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MORSIIOB LB DfRBCTBUll OeiItlAL, 

rai l'honneur de soumettre k TOtre approbation les épreares de la troisième 
partie de la Notice des tableaux exposa dans les galeries da LovTre. Os 
▼olome, consacré exclusif ement aux maîtres de l'école firançalse, doTait être 
précédé d*ane histoire abrégée de notre art national ; roalsi malgré tout 
mes elTorts, il m*a été impossible de terminer à temps cette introduction qui 
trooTcra sa place dans une édition prochaine. Conformément an désir que 
TOUS m*en ayex témoigné, Monsieur le Directeur général, J*ai tenu ayant 
tout ft liTrer immédiatement au public un guide qu'il attendait depuis 
longtemps, et k profiter du concours d'étrangers que l'exposition unlferselle 
attirera en France, pour donner sur nos peintres et sur leurs ourrages. des 
détails aussi intéressants que peu connus. 

Ainsi se trouTC accomplie en quelques années une ttelie plus dMBcilc qu'on 
ne saurait l'imaginer d'abord. Les trois volumes renferment 000 biographies 
prindpoles , des renseignements souvent assex étendus sur 1,600 artistes , 
et la description, accompagnée de notes nombreuses et de documents histo- 
riques, de 1,8S0 tableaux. Enfin, dans l'espace de trois ans. J'ai reni, corrigé 
et sensiblement amélioré dix éditions des écoles Italiennes, et cinq des écoles 
allemande, Hamandc et hollandaise. Cette dernière partie, Je l'espère, reoena 
également par la suite d'heureuses modifications. En attendant Je publie, tel 
qu'il est, un trarail que mes recherches et mes forces ne me permettent pas 
de rendre maintenant moins imparfait. 

Recerei, Monsieur le Directeur général, l'assurance de ma haute considé- 
ration et de mon dévouement 

U ComerwUwr deê PtifUurei dsf Mmiet impirimuef 

F. VILLOT, 

G Avril 1855. 



MORIIBOB U GoilSEtTATBini, 



l'ai un grand plaisir k voua ténoigner loala ma satlaraction du talent, e 
rérudition et do tèle actif que vous aves montrés dans Totre beau tra?ail 
Catalogue de la Peinture. 

Ce trotslème volumoi qnl a rapport k l*<cole francise et qui complète 
votre «uvre, sere accueilli du public avec la uiêine faveur que les deux 
premiers, le vous autorise à le teire imprimer, au plus tôt, à 8,00« eiem- 
plaires, 

Becevet, Monsieur le Gonservatear, l'assurance de mes sentiments les 
plos disUngoés. 

U DiricUwr gétUrai dê$ HuUêt impérùiux, 
GOMTB DB NlEaWBllKBRKB. 
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AYERTISSEMENT. 



Les peintres italiens ont trouvé de nombreux biographes^ 
et l'on formerait une bibliothèque considérable des auteurs 
qui racontent leurs vies, qui décrivent leurs travaux. Apres 
Yasari) ce Plutarque des grands artistes qui brillèrent de- 
puis Cimabue, c'est-à-dire depuis le xiii« siècle jusqu'en 
1560, parurent, dans chaque province, des historiens qui 
consacrèrent leur existence à des investigations laborieuses, 
afin de réunir sur leurs célébrités municipales des rensei- 
gnements curieux et authentiques. Raphaël, Corrège, Mi- 
chel-Ange, Titien, etc., furent les héros de plusieurs mo- 
nographies, et des artistes d'un faible mérite trouvèrent 
même des admirateurs assez fervents pour recueillir les 
faits insignifiants de leur pâle existence et cataloguer des 
ouvrages peu dignes d'occuper la postérité. Enfin, un grand 
nombre d'éruditsfouillèrent les archives, publièrent d'im- 
menses séries de documents dont les dates irrécusables 
permettent de rétablir les faits dénaturés et de combattre 
victorieusement des erreurs depuis trop longtemps accré- 
ditées. 

Il faut le reconnattre, l'Italie a devancé les autres na- 
tions dans ce genre d'étude. Les Allemands, les Flamands, 
les Hollandais, les Français, n'entreprirent que plus tard de 
reconstruire, à l'aide d'actes épars, de traditions soigneu- 
sement contrôlées, des existences vénérables et oubliées. 
Dès le principe, les Allemands et les Flamands remon- 



VIII AYBKTISSIMBNT. 

tèront à des sources plus éloignées que nous. Tan Eyck, 
Memlingy Albert Durer, etc., excitèrent la sollicitude de 
leurs savants. Des pièces intéressantes furent exhumées, et si 
elles ne sont pas toujours assez nombreuses pour qu'il soit 
possible de suivre ces grands hommes pas à pas dans leurs 
travaux, elles permettent très-souvent de leur restituer des 
œuvres attribuées à d'autres artistes ou de prouver qu'ils 
n'ont pu exécuter tel tableau que Ton croyait sorti de leurs 
mains. La critique des faits est une science toute moderne; 
naguère encore on se contentait d'à peu près, de probabi- 
lités, d'anecdotes surtout qui ne seraient plus admises dans 
un livre sérieux. On veut maintenant la vérité absolue, et 
l'on applique, en quelque sorte, la logique inflexible des 
mathématiques à l'histoire. 

Jusqu'à ce jour, les peintres français n'avaient éveillé, 
même parmi leurs compatriotes, que fort peu de sympa- 
thie. Félibien, d'Argenviile, leur concédèrent chacun un 
volume, et, dans leur admiration pour les artistes italiens 
attirés à la cour de France sous les règnes qui se succé- 
dèrent depuis François I»^ jusqu'à Henri lY, ils crurent 
inutile de s'occuper sérieusement des Clouet, de Jean Cou- 
sin et de tant d'autres peintres qui, grâce à leur coupable 
indifférence, restèrent si longtemps ignorés. Les écrivains 
qui vinrent après ces deux auteurs ne firent que les copier 
sans redresser leurs erreurs, sans réparer leurs omissions, 
et personne no pensa à réunir les rares notices disséminées 
dans des recueils inconnus où une main amie consacrait 
quelques lignes à la mémoire d'un peintre qui venait de 
terminer sa carrière. 

Depuis quelques années de nobles cœurs se sont Juste- 
ment indignés d'un pareil silence. Après avoir payé un 
large tribut aux illustrations étrangères, ils ont pensé qu'il 
éuit temps de songer à nos gloires nationales. Une école 
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qui peut yanter des noms tels que ceux de Clouet, de Pous- 
sin, de le Sueur, de le Brun, de Claude le Lorrain, de 
nigaud, de Desportes, de Waltcau, de Chardin, cle.; une 
école qui, dans ses compositions, remporte sur les écoles 
voisines par Tesprit, la sagesse ou la profondeur des pen- 
sées; une école qui, dans son inépuisable fécondité, loin de 
s'éteindre après avoir jeté d'éblouissantes lueurs, se mo- 
difie incessamment sans disparaître tout à coup, et aborde 
tous les genres avec une égale supériorité; une pareille 
école, disons-nous, méritait bien de trouver ses investiga- 
teurs dévoués. Il s'en est présenté enfin. Leur nombre, l'im- 
portance de leurs travaux s'accroissent de jour en jour, et 
d'Ici à quelques années nous n'aurons plus à déplorer, dans 
l'histoire de l'art français, de si tristes lacunes. L'abon- 
dance des matériaux arrachés aux profondeurs des archives 
par ces patients mineurs permettront d'élever à nos peintres 
un monument digne d'eux. Les documents éminemment 
curieux publiés par MM. de la Borde, de Chennevières, de 
Montaiglon, Dussienx; ceux que M. Jal a déjà recueillis 
après vingt années de recherches, et qui paraîtront pro- 
chainement; des pièces, que découvrent fréquemment en 
province et à Paris des écrivains dont nous ne pouvons 
citer Ici tons les noms, ouvriront à l'histoire des routes 
nouvelles et sûres. 

Quant à nous» dans cette dernière partie de la Notice des 
tableaux exposés au Louvre, partie qui à elle seule nous a 
coûté plus de peines que les deux précédentes réunies, 
nous n'avons négligé aucun soin pour ne pas rester trop 
au-dessous d'une tâche aussi difficile. Aux recherches des 
autres nous avons joint les nôtres , et nous osons espérer 
qu'on trouverait difficilement ailleurs autant de faits cer- 
tains accumulés dans un espace aussi restreint. Ce n'est 
pas notre dernier mot toutefois, et nous comptons que 
chaque édition nouvelle, ainsi que cela a eu lieu pour les 



X AVBRTISSBMBNT. 

Noiices italienne el allemande, s'améliorera sensiblement 
et s'enrichira de faits nouveaux. D'ici àquelque temps nous 
placerons en tête de ce troisième volume, comme préam- 
bule naturel, un abrégé de l'histoire de l'art français, di- 
visé en deux parties. La première traitera des différentes 
phases de l'art national depuis les temps anciens jusqu'à 
nos jours, de l'influence exercée à différentes époques par 
les écoles étrangères, des travaux exécutés par des peintres 
dont les archives seules ont conservé les noms. La deuxième 
partie sera consacrée aux corporations, aux maîtrises, à 
l'Académie de Saint-Luc^ à celle fondée par Louis XIV, à 
l'École de Home, à l'Institut, aux premiers peintres des 
souverains français, enfin à toutes les institutions qui ont 
exercé uneinfluence plus ou moins immédiate sur la direc- 
tion de l'art. On le voit, le cadre est vaste, le sujet nou- 
veau et plein d'intérêt. Nous ferons tous nos efforts pour 
le traiter le moins mal possible. 



as Avril isss. 
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EXPLICATION DES ABRÉVIATIONS 

■MPLOTiBS DAHf CITI ROHCB. 



H. 




— Hauteur. 


L. 




— Largeur. 


T. 




-Toile. 


B. 




— Bois. 


G. 




— Cuitre. 


Fig. 


• 


— Figure. 


6r. 


nat. 


«* Grandeur naturelle. 


Pet. 


Dat. 


— Petite nature. 


Gale. imp. 


— Galcographie impériale. 



Nota. On a imprimé en lettres capitales les noms des artistes 
dont les tableaui sont eiposés dans la galerie ; en italique, les 
surnoms ; en caractères plus gros que les autres » les noms des 
peintres cités seulement , mais dont le Louvre ne possède pas 
encore d*ouYrages. 

Les numéros r<nig€s placés sur les bordures des tableaux indi- 
quent qu'ils appartiennent aux écoles d'Italie et d'Espagne. 

Les numéros hUui désignent les peintures des écoles allemande, 
flamande et boUandaise. 

Les numéros nain celles de l'école française. 

Gbacune de ces trois séries a donc on numérotage particulier 
et correspondant avec celui de la Notice qui lui est consacrée. 

VoiiMi^piê placé à c6té des numéros» dans cette 9* partie» 
indique que momentanément» à cause des travaux exécutés dans 
plusieurs salles, ces tableaux n'ont pu être exposés. 
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ALLEGRAnx (Ëtiennb), peintre, graveur, né à Paris en 
1053, mort dans la même ville le !«' avril 1736. 

Il fat reçu à l'Académie le 30 octobre 1677, et donna pour sa réception 
un paysage représentant une Fuite en Egypte. Sa manière a quelque ana- 
logie avec celle de rranclsqne MllIeL 11 eut pour fils et pour élève 
Oabricl Allcf rain, né à Paris en 1070, mort le 2ft février 1748, reçu ft 
TAcadémie le 20 septembre 1710, sur un paysage représentant aussi une 
Fuite en Egypte. 11 exposa aux salons de 1737, 1738, 1739, 1740, 1745 et de 
1747. 11 était pèi-e de «abrlel-CUrlstophe Allegraln, sculpteur du roi, 
mort en 1705, que la plupart des auteurs disent k tort être fiu d'Etienne* 



1. Paysage. 

II. 0, 68. — L. 0,7i. — T. - Fig. de 0,08. 

Au premier plan, au milieu, deux femmes et un enfant 
tenant un vase sont assis au bord d'un chemin ombragé 
par un massif d^arbres. Plus loin, une rivière traverse 
le paysage, et au-delà, un autre chemin, qui descend 
vers la rivière, passe sous une porte de ville. AThorizon. 
des fabriques et de hautes montagnes. 

Ancienne collecUon. 



2. Paysage. 

n. 0,88. - L. 0,7i. - T. - Fig. de 0,08. 

A gauche, un chemin sinueux au pied d'une moni-- 
tagne où s'élève une tour, un niisseau traversé par un' 
petit pont à une seule arche, et, près du pont^ une^ 

1 



ALLEQRAIN. 

femme portant un panier sur la tête. Plus loin» des fii« 
briques, et, à rhorizon, de liantes montagnes. 

Ancienne collection. — Ce tableau est porté sur l'inventaire dePEmpire 
à FranclMiae liniet, et sur celui de la Restauration à Allegrain (sans 
désignation de prénom). 



AYED (Jacqobs-André-Josbph), né à Douai le 12 jan- 
vier 1702, mort le 4 mars 1766. 

Il était encore cnCantlorsqnMI pciHlitson p6rc> docteur de la Faculté de mé- 
decine dcl^ou vain. Son bcau-fièrc, capitaine des gaines kuliamlaiscs. le prit 
chez lui, il Aiustcrdani, elle destina d'aliord h la can ièrc inili taire ; mais A ved 
Pabandouna bientôt pour se livrer entièrement 4 l'étude du dessin. Il se 
mit suus la direction de liernard Picarl, parcourut la Flandre et 
la Hollande en étudiant les malucs, vint k Paris eu 1721, et entra 
clicï M. E.C liel, de l'Académie royale. 11 eut pour amis et pour condis- 
ciples Carie van Loo, Doucber, Chardin et DnmoDt le ilomaln, qui le 
«levancl'ient et l'attirèrent à l'Académie. Il y fut agréé eu 1720, rc4;u 
lu 27 novembre 17S(i. sur les iMirlraits de Cazc» et de I)e Troy fils ( tous 
deux actuellement & l'Eculu des beaux-arts), et nommé conseiller en 1744. 
Un portrait de Mehemet-Effeudi , ambassadeur de la Porte, élahlit sa 
réputation. Appelé peu de temps après à la cour, il i)cignlt Louis XV, 
et reçut le titre de peintre du roi. A ved a exécuté les portraits de beaucoup 
de personnages célèbres, parmi lesquels on cite celui de Jcan-lbpiisie 
Bousseau, avec lequel il était intimement lié, et ù qui il donna asile 
en 1738. Il a exposé piuidaut les aiuiéus 17S7, 17(iS, 1745, 1748, 1750, 1753, 
1755, 1757 et de 1750. La plupart de ses ouvrages ont été gravés par Dale- 
cbou, Lépidé, llellinl, Daulé. 



3. Portrait du marquis de Mirabeau, ni en 1715, 
mort en 1789. 

U. 1,40. — L. 1, 12. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat. 

Il est représenté au milieu de sa bibliothèque, debout, 
la tôte nue, de trois quarts, tournée à gauche, et vêtu 
d'un habit de soie violet. Il pose la main gauche sur un 
grand volume et semble montrer de l'autre des papiers 
placés sur son bureau. 

Cette peinture fut exposée au salon de 17fiS; le livret de cette année le 
désigne ainsi : « Portrait de M. le inarouis de llindieau, dans sou cabinet, 
appuyé sur le Polybe de M. Follard. • — Acquis de M"* de Villeneuve, 
en 1850, pour la souune de 800 fr. 
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BACnEUER (Jban-Jagques), n^ en 1724, mort le 13 atril 
1800. 

Il fut agréé I TAcadémie en 1751 , reçu le 2 septembre 1752 comme 
peintre de flears, et le 24 septembre 1705 comme peintre dMiistoIre, sur le 
tableau de la Mort d^Abcl, qu*on l'autorisa, le 27 octobre 176A, ï rempla- 
cer par une Charité romaine. Elu le 29 novembre de la même année adjoint 
k professeur, il dcvintprofesscur le 7 Juillet 1770, et adjoint ft recteur le 
7 Juillet 1792. En 1705, Bachelier employa une somme de 00,000 fr. ft fon- 
der une école gratuite de dessin pour les artisans, et cet établissement, 
autorisé en 1700 par lettres-patentes du roi IjOuIs XV, subsiste encore. 
Le comte de Gaylus s'étant livré à la recherche des procédés de la pein- 
ture k la cire ou encaustique, Bachelier lit, dans le même but, uu grand 
nombre d'expériences, et exposa ft dilTérents salons le résultat de ses essais. 
11 fut directeur de la Manufacture de porcelaine de Sèfres, directeur per- 

CUuel de l'Académie de peinture, sculpture et architecture navale do 
arseille, et continua Jusqu'à sa mort k diriger rétablissement dont il 
avait été le fondateur. Il a exposé aux salons de 1751» 1755, 1755, 1757, 
1759, 1701, 1705, 1705 et de 1707. 



4. Cimon, dans saprison^ allaiiépar sa fille. 

n. 1, 36. — L. 1, 10. — T. — Fig. k ml-corps de gr. nat 

Gimoriy dans sa prison, enchaîné, les mains jointes et 
vu de dos, a la tète posée sur les genoux de sa fille qui 
lui prosente le sein. 

Musée Napoléon.— Cette peinture, exposée au salon de 1705 sous le titre 
de la Charité romaine, avait remplacé le 27 octobre 1704, dans les salles de 
l'ancienne Académie de peinture au Louvre, le tableau de réception de 
Bachelier représentant la Mort d*Abel, qu'il avait été autorisé k retirer. 
(Registres de l'Académie et Archives du Musée.) 



BAPTISTE. — Voir Monnotbb. 



BARBIER, dit l'aIné ( Jean-Jacqubs-François lb), 
peintre , écrivairty né à Rouen en 1738, mort le 7 juin 
1826. 

Il remporta k Bouen, en 1750 et en 1758, les premiers prix de dessin de 
TAcadémle de cette ville, et vint k Paris où il fut élève de Pierre, premier 
peintre du roi. En 1770, le gouvernement le chargea d'aller faire les dessins 

Sour l'ouvrage de Zurlaubcn, intitulé Tab(eau topogravhique de la 
uit*e ; c'est alors qn'll se lin Intimement avec Gessncr. Il se rendit en- 
suite h Rome, et k son retour fut rc<;u k l'Acadcmic, le 28 mil 1785. 11 flt 
rartie de la classe des beaux-arts lors de la création de l'Institut en 1795. 
e Barbier a exécuté pour les écoles de dessfai une série considérable 



BARBIER (LE). 

d'études qui préparèrent la révolution commencée par Vicn et achevée par 
David. 11 illustra d'un grand nombre de compositions des éditions 
d'Ovide, de Badne, de Rousseau, de Delille, etc., et exposa aux salons 
de 1781, 1783, 1785, 1787, 1780, 1701, 1705, 1707, 1708, 1801, 1804, 180C, 
1808, 1810, 1813, 1814 et de 1817. 



5.^ Courage des femmes de Sparte. 

Il, 3, ai. — L. 3, 23. -- T. — Kg. do gr. naL 

« Aristomèney chef des Messéniens, apprenant que 
quelques femmes de Sparte étaient assemblées dans 
un lieu de la Laconie, nommé Égile, pour y célébrer 
la fête de Gérés , résolut de les enlever, et dans ce 
dessein, il se mit en marche avec sa troupe. Mais 
ces femmes, appelant Gérés à leur secours, se défen- 
dirent courageusement , les unes avec des couteaux, 
les autres avec des broches dont on se servait pour 
rôtir les victimes , d'autres avec des torches préparées 
pour le sacrifice, et forcèrent les Messéniens à se 
retirer. Aristomène lui-même, terrassé à coup de 
torches, auroit perdu la vie si la prêtresse Architlamie 
n'en eût eu pitié; elle le délivra de lu fureur de ses 
compagnes.» (Plutarque et Pausanias. ) — ^ Ge 
tableau est signé : Ltbarbier Vataé P. 1787. 

Collection de liouis XVL — Ce uUeau , commandé par le roi pour la 
Ifanufaaure des GobcUns, fut exposé au salon de 1787. 

BAH (BoMAYBNTonB db), né en 1700, mort le !•' sep- 
tembre 1729. 

U Alt reçu k l'Académie, comme peintre de genre, le 25 septembre 1728, 
ou le 25 décembre 1727 suivant une autre version des registres des 
ai-chives. On n'a, du it»te, aucun renseignement biograpliique sur cet 
arlisie, mort fort jeune, et que l'on qualiue de peintre dont te goût des 
modet du iempt. Quelques auteurs l'appellent à tort Detbarret, 

6. Fêle champêtre. 

H. 0, 96. — I* 1, 3a — T. — Fig. deO, 18. 

Un groupe de personnes, les unes assises, les autres 
debout, regardent danser un paysan qui tient d'une 



BAUGIN. » 

main une bouteille et de Tautre un verre. A droite, 
deux p«iysans jouent de la musoito et de la guitire, à 
Tonibre (fun massif d arbres élevés. Dans le fond, à 
gauche, une grande plaine où Ton voit des cavaliers et 
quelques tentes de marchands ambulants. Plus loin, 
une rivière sur un bras de laquelle est jeté un petit pont 
de bois. 

Masée Napoléon. — Ce tablean a été peint par Tartlste pour sa récep- 
tion à TAcadémie, le 25 décembre 1727. D^ArgcnTille (DcacrfpUon des 
outrages exposés dans les salles de l'Académie) dit quMI représente 
la Fotre de Béton. SiiiTant un ancien état manuscrit des archives du 
Musée, c'est une FèU flamande dam la campagne. 



BAUGIN (LuBiN) vivait dans le XYIh siècle. On ignore 
la date de sa naissance et celle de sa mort. 

Après avoir fait partie de la corporation des maîtres-peintres, oh il avait 
été admis en 1645, Il fut rccii k rAcadéinic royale de peinture le 4 août 1051, 
nommé ancien le 24 août ac la même année, k la place de van Opsial, et 
destitué le 2 Janvier 1055. Daugin exécuta un grand nombre de dessins 
destinés II être reprmiuits on tapisserie. Il avait étudié les maîtres iLiliens, 
pariiciilifrreiiicnt le l*anncsan. le (ïuidc et les aulix<5 peintres gracieux, 
dont il chercha k imiter la manière. Ses contemporains l'avaient surnommé 
le peM Guide, 



7. La Sainte Famille. 

H. 0, 30. — L. 0, 8G. — D. ^ Fig. de 0, SS. 

L'Enfant-Jésus endormi est couché sur un coussin 
dans son berceau ; la Vierge, à genoux, tient un linge 
dont elle va le couvrir. A droite, sainte Elisabeth et le 
jeune saint Jean, qui joint les mains, sont en adora- 
tion; derrière eux, saint Joseph est debout, la tèlo 
baissée. Deux nngcs, Tun h genoux près du berceau, 
Tautre debout derrière la Vierge, adorent le Sauveur. 

Gravé par P. de PoUly, 
Ancienne collection. 



6 DENOIST (M««). 



BEFfOIST(MARiB-GuiLHBLMiNB), née Layilli-Liboulx, 
à Parti en 1768, morte dam la même ville le 7 oc- 
tobre 1826. 

Elle fut él6ve de M"*« le Brun el de David, et obtint une médaille de 
premiôrc classe en 1804. Elle peignit un grand nombre de iMrtrails, entre 
autres une partie de ceux de Na|M>l<Son qui furent envoyés dans les chefs- 
lieux de département Ce fut à elle, suus le pseudonvme d'Emilie, que 
Demoustier adressa ses Lettrei iur la Mlytholoaie. Elle eut pour élève 
M. Apparlclo , artiste espagnol. Elle exposa des portraits aux salons 
de 1802, 180A, 1800, 1810 et de 1812. 

8, Portrait d'une négresse. 

VL 0, 81. — L. 0, 66. — T. — Fig. h mi-corps de gr. naU 

Elle est représentée nue jusqu'à la ceinture, assise, 
tournée à droite, la tête vue de trois quarts et couverte 
d'un mouchoir blanc. Une draperie bleue est jetée sur 
le dossier de son fauteuil. — Signé : Laville-Leroulof 
F. Benoist. 

Collection de Louis XVIII. — Acquis en 1818. 



BERGE (Auqdstb-Ghablbs db la), né à Paris le 17 mat 
1807, nu)rt dans la même ville le 26 janvier 1842. 

n entra d*abord à l*atelier de M. Bertin, peintre de paysages, en 1824; puis 
dans celui de If. Picot, peintre d'histoire, en 1827. Il exposa pour la pre- 
mière fois en 18S1. Son tableau, qui obtint une mention honorable, fut 
acheté par le roi. On vit encore de ses ouvrages aux salons de 1852, 1857, 
1888 et de 1841. 



9. Paysage. 

II. 0, 60. — L. 0,99L — a — Fig. de 0, 06. 

A gauche, un massif de chênes à travers lesquels 
percent les derniers rayons du soleil. Au premier plan, 
des ronces ; au milieu, à côté d*un berceau, une femme 
assise par terre donnant le sein à un enfant emmaillotté, 
une petite fille debout et mangeant, un cheval gris 
dételé près d'une charrette, et un homme agenouillé vu 



BERTIN (Nicolas). 7 

de dos. A droite, des montagnes et, dans une gorge 
profonde, le village de Viricu-lc-Grand, près de Bellcy. 
ElTct de soleil couchant en été. 

Collection de Napoldon ni. — Donné par la famille de M. de la Berge en 
1853. Ce tableau, commencé en 18S7 et fini en 1839, a été entièrement fait 
d*après nature et au moment du Jour que Tartistc a touIu représenter. 



IlERTEf (NiooLAS), né à Paris en 1667, mort dam la 
même ville le H avril 1736. 

n n*arait que 4 ans lorsqnll perdit son père, qui était sculpteur. 
Son frère, également sculpteur du roi Louis aIY et ralet de chambre du 
prince de Gondé, voyant ses heureuses dispositions pour le dessin, lui en- 
seigna les premiers éléments de Fart ; puis, lorsquMI eut atteint l'âge de 
10 ans et demi, le plaça chcx TernaiiMille, peintre de rAcadémie. Il 
entra ensuite k Tatelicr de JouveneL et enfin dans celui de Boulogne. l\ 
fit des progrès si rapides sous la direction de ce maître, qu'il 18 ans 
1 remporta le premier prix de peinture, consistant en une médaille d*or 
d'une râleur de 1,200 Ht.; sa composition représentait la Construction de 
Tarche de Noé. M. de Tx>nTols, alors surintenaant des Mtiinents, l'envoya 
comme pensionnaire du roi à ]\ome. 11 y resta quatre ans, et revint en 
France après avoir étudié quelque temps les maîtres de l'école lom- 
Irardc. Il s'arrêta il L}'on, peignit pour quelques amateurs, et arriva 
à Paris en 1089. Il fut agréé à l'Acailémie ro>tiie de peinture et sculpture 
le 30 décembre 1702, et reçu académicien le 28 avril 1703, sur un tanican 
rrpiV'srnianr llrmilc qui délivre Pmniélliéc. On l'élut mljolnt ft pro- 
frHî4'iir \v. 30 Juin 1705, pn»frHsiMir le 20 iK'tDhrc 17!ri, et adjoint ^ rcrlciir 
le 30 mai 1733. Après ki mort de fiouvois, le duc d'Antln, qui lui succéda 
conmie surintendant dos b.1timcnts, fit nommer Bcrtin directeur de l'Aca- 
démie de Bonie; mais il rcrusa cette dignité. Il travailla bcnticoup pour la 
ménagerie de Versailles, h Trianon, à Mendon. Il a peint aussi pour plu- 
sieurs églises, et ses ouvrages furnit très-reclirrchés par les électeurs do 
Rlayencc et de Bavière. Parmi ses élèves on dislinoiie surtout Toqué. Ses 
ouvrages ont été gravés par Chcrcau le Jeune, N. Tanlicn, Dtichange, Dnfios, 
B. Picart, Ilorilicmels et N. Goctiin. 11 a exposé au salon de 1704. 

10. Saint Philippe baptisant Veunuque de la reine 
Candacey sur le chemin de Jérusalem à Gaza. 

n. 0,92. - L. 0,74. — T. — Fig. de 0,44. 

A gauche, saint Philippe debout, les yeux levés au 
ciel, donne le baptôme à rÊthiopien, dont les mains sont 
croisées sur la poitrine. A droite, un guerrier avec un 
bouclier, parlant à un vieillard, et un autre soldat armé 
d*un arc. Plus loin, auprès d*un groupe de palmiers, un 
serviteur iiortant un parasol, et monté sur un chameau. 



8 BERTIN (Nicolas). 

Près de lui, un chariot. Dans le fond, des cavaliers et 
d'autres chameaux chargés passent au milieu de hautes 
montagnes. 

Gravé par Madeleine Cœhin (dit d'ArgenviUe), 

Musée Napoléon. — Esquisse terminée du tableau que N. Bertin arait 
ciécuté pour Saint<>eruiain-des-Prés, oii il est encore. Cette petite peinture 
•e voyait dans la sacristie de l'église, ornée aulrefois des esquisses terminées 
des grands tableaux de la nef. L'inventaire de l'Empire dit que cette toile 
provient de l'église Notre-Dame de Paris ; mais il y a évidemment erreur. 

DERTIN (Jban-Yigtob), né à Parié le 20 mart 1775, 
mort à Paris le ii juin 1842. 

Il fut éH!VC de Valcncicnncs, obtint une mt^laillc d'or de première classo 
au s:iloii de 1808, vt fui nommé, f;n 1817, inuiiihra du la l/!gioii-d'llou- 
neur. Il eut pour <i|èves MM. Miclialon,c;olgiicl, ttolsecllcr, Kiiranlln, 
Cwroi, Hoquepluii, cic. Ses travaux, le sucres de son école, allirèrcut 
l'atlenuun du guuvunicmeiil, et la ci-é;tliou d'un nmiveau prix nenutl à ses 
disciples de concourir pour la |)ensioii de IVomc. Depuis Miclialon, le pre- 
mier des lauréats paysagistes, deux fois seulement ses élèves ne l'empor- 
tèrent pas siu* leurs rivaux. Bertin a exposé aux salons de 1793 et à tous 
ceux qui se sont succédé k partir de 1790 Jusqu'en 1842. 

11. Vue de la ville de Phwnos et du temple de Mi- 
nerve Cœphies. 

H. l,4i. - L. 1,95. - T. — FIg. de 0, 15. 

Au second plan, une rivière traverse et partage le 
tableau en deux parties. Au premier plan, à droite, 
deux hommes passent sur un |)etit pont et semblent se 
diriger vers quatre autres personnages sortant d'une 
barque ; de Fautre côté de la rive, un temple dominé 
par de hautes montagnes. — Signé à droite : Bertin an 9. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, qui obtint un prix d'encouragement, 
Alt exposé au salon de l'an IX. 



BEUTHY (Nigolas-Henbi-Jeaubat db) vivait encore en 
1793. 

On sait qu'il fut reçu académicien le SI Janvier 1750; mais on n'a, da 
reste, aucwi renseignement sur cet artiste qui exposa au salon de 1757. 



BIDAULD. 



12. Ustensiles de cuisiné. 

H. 1,30. — L. 1,60. —T. 

Au milieu d'ustensiles de cuisine placés sur une table, 
on remarque une espèce de poêlon en cuivre , posé sur 
un fourneau de terre, marqué d*une fleur de lis sur- 
montée des lettres F B ; un autre poêlon également en 
cuivre, contenant des œufs; un grand chaudron et un 
morceau de morue. 

Miiade Napoléon. — Gc tableau fnt peint par Jeaurat de fiertry poiir sa 
réception à rAcadémie royale de peinture, te 81 Janvier 1750. 



BIDAULD (Jban-Josbph-Xavier), né à Carpentras le 
15 avril 1758, mort à Montmorency le 20 octobre 1840. 

Il était él6vc de son frbrc, jreaii-Plcrre-lK.aTier ilIdnaM, peintre 
de paysages et d*histnire naturelle. Il obtint nne médaille au salon dcl812, 
fut nommé membre de Tlnstitut le 12 aTril 182S en remplacement de 
Prud^hon, et reçut la croix de la I/églon-d'I!onneur. Il p fait un grand 
nombre do Turs dMtnlic, et exposa aux salons de l'JOl, 179S, 1798, 1799, 
1801, J802, \fm, 1800, 1808, 1810, 1812, 1814, 1817, 1819, 1822, 1824, 
1827, 1831, 1833, 1834, 1839, 1830, 1837 ,1839 ,1840, 1842, 1843 et de 1844 



13.* Paysage. 

II. 1, 13. - L. 1, U. - T. - Fig. de 0, 18. 

Sur un chemin qui passe, à droite, au pied d*ar- 
bres élevés, un berger conduit son troupeau en jouant 
delà musette; un homme, deux femmes et un enfant 
marchent derrière un mulet chargé de bagages. Plus 
loin, une rivière traversant le paysage ; au-delà, des 
fabriques, une chute d*eau ; à Thorizon, de hautes mon- 
tagnes. — Signé : /. Bidault 1793. 

Musée Napoléon.— Ce tableau obtint un prix d*enoouragement. 



DLAin DE F(KHTEPÏAY. — Voir FoNTBif AT« 

1* 



10 BLANCHARD > 



BLANGHAUD (Jâgqubs), né à Paris dans le mois de sep^ 
tembre IGOO, mort dans la même ville en 1038. 



n fut d'abord élèTe de Meolu BQllery, ion code maternel, peintre 
du roi. A l'âge de 20 ana 11 prit la rdsolation d'aller en Italie; mais arrivé 
à Lyon, Il s'arréu pendant quatre ans dans cette Tille, et traTallla sons la 
direction d'un peintre nommé nornce le mnne. Blanchard quitta b 
France, vint à Rome à la fin d'octobre lOSft ; puis, au bout de dix-buit mois 
enYlron, passa à Venise, ob il fit une élude particulière des tableaux de 
Titien. Après deux ans de travaux, il quitta Venise, et s'arrêta quelque temps 
à Turin et à Lyon avant de se fixer à Paris. De retour dans sa patrie, il 
exécuta, pour sa i^éception à l'académie de Saint-Luc, un saint Jean dana 
l'Ile de Fatinos, qui établit sa réputation. Il peignit en IdM une Pente- 
côte (Kravée par Regnesson), tableau votif offert, suivant l'usage, au 
1*' mal, par la confrérie des orfèvres è l'église de Notre-Dame \ décora la 

Sslerie de la maison du président lH;rrault, puis celle plus considérable 
l'IiOlcl de nullluu. iUancliard travaillait avec une cxtiéuic facilité, et 
l'on rcclierduiit parliculièrcnient ses Sainles-Faiiiilltts cl ses Vierges à 
mi-corps. Sus couieiuporaius lui donnèrent le surnom de Tilien frtmçaiêf 
surnom qu'il ne mériuit pas et c^ul ne lui a pas survécu. La plupart de 
ses ouvrages ont été détruits, mais il en existe un asseï grand nombre 
de gravés. — Gabriel Blanclinrd, fils de Jacques, né à Paris en 16S0, 
mort le 50 avril 170ft, élève de son onde, Jcau-Baplisie Blaucliard. 
fut connu sous le nom de Blanchard le neoeu, I\eçuacadémidcn le 20 mai 
1003 (et de nouveau le ft Janvier 1005), sur un tableau reiH-éscntaut allégo- 
riqucnieat la uaissance de Ixuiis XI Y, placé uiiiinleiiani a Versailles, il fut 
successivement adjoint & professeur le 25 octobre 1070, professeur en 1072, 
et trésorier en 1090. Il a exposé en 100!). — Jcau-ilapllalc Vlaucliaré, 
dit l'onde, frère aîné de Jacoues, peintre d'histoire, né h Paris en 1505, 
accompagna son flrère en Iialie, (ht reçu académidcn le SO Juin 1009, et 
mourut le 5 avril 1005, sans avoir laissé d'ouvrages remarquables. 



14. La Sainte Famille. 

IL 0, 70. — L. 1, 00. — T. — Flg. è mi-corps pet nat. 

La Vierge, assise et vue de dos, tient TEnfant-Jésus 
qui donne une croii au petit saint Jean présenté par 
sainte Anne. Saint Joseph est placé à gauche de la 
Vierge, qui tourne la tète vers lui. 

Lomdon, 1. 1, pi, S. 
Musée Napoléon. 



BLANCHARD. H 

15. La Vierge, VEnfant-Jésui et sainte Anne. 

H. 0,8s. ~ Lw 1,15. —T. — FIg. à ml-oorps peu nat. 

La Vierge assise tient l*Eniant-Jésu8 sur ses genoux ; 
à gauche, sainte Anne, également assise, lui présente 
un fruit. 

Landon, t, I, pi. t. 
Musde Napoléon. 

16. La Charité. 

H. 1, 10. — L. 1, 86. — T. — FIg. de gr. nau 

Elle est représentée sous les traits d'une jeune femme 
assise par terre, s'appuyant d'une main sur la base d'une 
colonne et donnant le sein à un enfant, tandis qu'un 
second enfant qu'elle tient sur ses genoux parait jouer 
avec deux autres qui sont à ses pieds. Derrière e le, à 
gauche, sur la base de la colonne, un enfant se penche 
en la tenant par les épaules. 

Graté par Gnmier. ~ Lanâon^ E, F. If., U I, pL 1. 

Collection de Louis XIV. — Ce tabicatt, en 1700-1710, était placé k Ver- 
sailles dans le cabinet de tableaux ; il Tut mis dans les appartements du 
roi, salle de Mercure, en 1741. Un Inventaire raliribuc seulement h 
Jarf|ucs lUanchnnl. 

17. Saint Paul en méditation. 

II. 1, 88. — L. 0, 96. — T. — Demi-fig. de gr. nat. 

L'apAtre est représenté de trois quarts, tourné à 
gauche, portant une grande barbe, enveloppé dun 
manteau rouge et assis devant une table. Il appuie la 
tétc sur sa main droite , et tient un livre de la main 
gauche. Près de lui, son épée. 

Musée Napoléon. » Ce tableau proTient de IVinclenne Académie de 
peinture, dit rinvcntairc. Celui de TEmpire le donne à Jean-Baptiste Blan- 
chard. Scralt-cc le Inblcau de réccpliou de ce dernier artiste? 



12 BLOND (lb]< 



BLOTfD (Jean le), néàPar{$ en 1640, mort dans la même 
ville le 13 août 1719. 

n fat reçu à TAcadémie le 1*' aoAt 1681. On sait que le peintre hollan- 
(lalscaillaïune étCMtyn l'aida dans ses ira vaux; mais on n*a,du reste 
9UCU0 renseignement biographique sur cet artiste. 



18.^ Jupiter foudroyant les Géants. 

II. 1,48. — L. a» 00. — T. — Fig. demi-nat. 

Jupiter, la foudre en main , est accompagné de Mi« 
nerve, armée de sa lance et de son égide, et d'Hercule, 
qui assomme avec sa massue un des géants terrassé. 
D*autres géants sont renversés ou cherchent à esca- 
lader les rochers. 

Musée Napoléon. — Ce taldeau fut exécuté par le Dlond pour sa i^éception 
à l'Académie royalo de peinlun:, le 1*' août 1081. 



DOILLY (Louis-LtopOLD), né dam la petite ville de La 
Bastée, prés de Lille, le H juillet 1761, mort à Paris le 
6 janvier 1845. 

BoiUyn*eut pour mattre que son pfcre. Amould Boilly, sculpteur en 
bols, oui le destinait à être peintre en bâtiments. Dès l'âffe de 11 ans et 
demi, il entreprit de peindre, pour une chapelle de la couH'érie de Saint- 
Roch, un tableau rcpnéseutant le saint guérissant des pestiférés. Cet 
ouvrage, fort au-dessus de Tige de son auteur, plut singulièrement aux 
confrères, qui. Tannée suivante, lui commandèrent un •enterrement oh 
assistait la confrérie, le clergé en tête. Qiaque figure était un portiait, et 
déjà il montrait une grande aptitude k saisir parfaitement la ressemblance. 
Ces deux tableaux existent encore dans sa ville natale. A 18 ans et demi II 
quitta ses parents, ^ lut à Douai chez un prieur des Augusiins, fit dans le 
couvent ouolques portraits, et, pour plusieurs personnes, des fixés et des 
tableaux de genre. En 1777, ayant eu occasion de connaître M. de Couzié, 
évéque d'Arras, il se rendit dans cette ville, et en deux ans peignit plus 
de trois cents petits portraits, qu'il terminait en deux heures. Boilly, dgé 
d'environ 25 ans, arriva enfin à l*aris,8'yétablit,et k partir de cette époque, 
exécuta un nombre infini de tableaux de geni-c qui eurent le plus grand 
succès et furent reproduits par la gravure. Il fit cinq mille portraits, 
composa une quantité incroyable de dessins, peignit pendant soixante- 
douze ans et mourut pour ainsi dire le pinceau k la main. 11 obtint, comme 
peintre de genre, mie récompense décernée par le Jury des arts pour les 
meilleurs ouvrages exposés de Tau II k Tan Yl. I^e 1*' floréal an Vfl (28 avril 
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1709) il remporta im prix de 2,000 fr. ; la même annde, en mitasidor, Il 
re^itun nouvel encouragement du gouTemement, et enfin en 18S2 on iSSS, 
sur la demande de l'Académie, il fut décoré de l'ordre de la Légion- 
d'Honneur. Il cntd'un dc1lxl^mc marincc trois fils qui suivirent la carrière 
des beaux-arts; M. jnics iBollly, peintre et lithographe; M. Edouard 
Soilly, compositeur de musique, grand prix de l'école de Rome; M. AI- 

Ïlionse Boilly, graveur. Il a exposé en 1793, 1795, 1798, 1790, 1800, 1804, 
808, 1812, 1814, 1819, 1822 et en 1824. 



19. L'arrivée d'une diligence dans la cour des mes^ 
sageries. 

H. 0,09. — L. 1,00. — B. — Fig. de 0, 18. 

Au milieu d'un groupe de différentes personnes des- 
cendant d'une diligence , une femme, entourée de ses 
enfants, se jette au cou d'un voyageur. Plus loin, un 
autre voyageur charge ses paquets sur les crochets 
d'un commissionnaire. Au premier plan, à gauche, un 
mendiant tend son chapeau à un militaire et un garde 
national cherche à embrasser une bouquetière. A droite, 
un homme, le chapeau à la main, parle à une femme 
tenant un enfant ; près de ce groupe, deux chiens qui 
se battent. — Signé : L. Boilly 1803. 

Collection de !x>uis-niilippc.— Ce tableau fut exposé au salon de 1804, et 
acquis, en 1845, des héritiers Boilly pour la somme de 2,000 fr. 



BOISSELlEn l'Aîné {TfcLix),néàDamphal{naute-Marne) 
en 1776, mort à Rome le 12 janvier 1811. 

Il vint 11 Paris h l'Age de 14 ans, eut pour premier maître un peintre déco- 
rateur italien nommé Sictl on Cicti, attaché à la manufacture de papiers 
peints de Réveillon. A l'«^poque de la névolution, Doissclier succéda h sou 
maître comme dossinatrur en chef de la fabrique, fut inc^ircéré h In 
Bourbe, sous prétexte d'opinions aristocratiques, en sortit le 18 ther- 
midor, et entra à Tatclicr de Regnault. 11 remporta en 1805 le grand 
Ïirix de peinture, qui ne donnait droit cette année qu*à une somme de 
,200 fr., la pension de Rome pc s'accordant alors que tous les deux ans; 
le sujet de concours élait la AÎort de Démosthèncs. En 1806, il concourut 
de nouveau, et obtint encore le grand prix sur un tableau représentant le 
Retour de l'Enfant prodigue. 11 partit leO décembre de la même année pour 
ritalic, lit de sérieuses études, et mourut des suites d'un violent accès de 
fièvre. 
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20.* Uort d'Adonis. 

n. 9, 18. ^ L. 1, 60. — T. — Ffg. de gr. nat. 

Adonis est étendu au bord d'une fontaine, le visage 
tourné contre la terre, et tenant encore ses javelots. 
Derrière lui, à gauche, un chien noir. 

Collection de Louii XVIII. — Ce Ubleau, enTOl de Rome de troisième 
année et exposé au siilon de 1812, après la mort de Tarllste, fût acquis en 
1821, du frère de l'ruteur, M, VéUx SolMcUer, pdulre paysagiste, pour 
la somme de 1,000 fir. 



BOISSIEU (Jban-Jacqdbs), peintre, graveur, né à Lyon 
en 1736, mort dans la même ville le l«r mars 1810. 

Il était d'une famille noble, originaire d'Auvergne, et eut pour aïeul 
paternel Jean de fioissieu, secrétaire des coouuandements de Marguerite 
de Valois. Quoiqu'il montrât de bonne heure des dispositions pour le des- 
sin, SCS parcnis ne voulurent i>as d'abonl encourager ses essais et le desti- 
naient a la magistrature. Cédant ù regret & ses instances, ils lui pcrmiront 
cependant de fi^quenter l'atelier de l^ombard, puis celui de iTODller , 

{leintre d'histoire qui vint se fixer à Lyon. L'étude qu'il eut occasion de 
iaire des ouvrages flamands et hollandais possédés par M. Vialis, son 
oncle maternel, lui fut un enseignement plus profitable que les leçons de 
son maître. A l'époque de la vente de la collection de M. batliéon ae Ver- 
rieux, on paya 1,000 écus un de ses dessins, exécuté d'après un tableau de 
Wouwcnnan. Ce succès acheva de vaincre les répugiiances que ses pa- 
rents témoignaient pour la carrière d'artiste que Boissieu persévérait à 
vouloir suivre. Il arriva à Paris à l'âge de 24 ans, continua à étudier 
l'école hollandaise, qu'il préférait à toute autre, et devint l'aini de Joscpli 
Vernet, de Watelet, de Greuie et de Soulllot. Accueilli d'abord avec bien- 
veillance par M. de Larochefoucauit, il fut bieniAt admis dans la fami- 
liarité de ce grand seigneur, qui avait apprécié son extrême modestie et 
son talcnL Boissieu, pendant son séjour a Paris, allait souvent travailler 
d'apits nature à Fontainebleau, â Marly et à Sahit-Gennaiii, et retourna à 
Lyon avec la promesse de AI. de I.arochefoucault de le prendre comme 
compagnon de voyage dans une excursion qu'il comptait faire eu Italie. 
En attendant la réalisation de cette promesse, il s'occupa à dessiner des 
vues des environs de Lyon, et se mit, d'après l'instigation d'un marchand 
de tableaux de cette ville, nommé Parixct, à faire des essais de gravures k 
l'eau-forte. Cependant, M. de larochefoucauit, fidèle k sa parole, arriva à 
I<yon à l'époque fixée par lui, et einmaia Boissieu en Italie en 1705. Il fit 
de nombreuses études à Florence, à Rome, oh il se lia avec Winkeluian, 
puis à Naples. De retour à Lyon, il peignit quelques tableaux; mais sa 
«anté, fort délicate, l'obligea a renoncer a la peinture â l'huile. Il se livra 
alors exclusivement au dessin. Il exécutait des portraits à la sanguine avec 
une grande finesse, et des paysages à la mhac de plomb ou au lavis qui 
étaient extrêmement recherchés, mOmc à l'étranger. Après son mariage, en 
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1772, Il se retira à la campagne et 8*occtipa plus parUcallèrement de gra- 
Tore. En Tain des amis puissants cherchèrent à l'attirer à Paris ; labonem 
aatant que modeste, il ne Toolut pas quitter sa Tille natale. 



21. Paysage. 

B. 0, 46. — L. 0,88. -- T. — Flg. de 0, 08. 

A droite, deux femmes layent du linge sur le bord 
d'une rivière près de laquelle on voit une chapelle et un 
arbre isolé. Plus loin, des paysans avec un cheval pas- 
sent Teau dans une barque. Au dernier plan s'élèvent 
de hautes montagnes. >— Signé, à droite, dans Teau : B. 

Collection de Louis XVni. — Acquis, en 1819, de M. Salle pour la 
somme de 2,008 fr. 



BOINNinGTOPr (Ricuard-Pakkes), né au village d'Arnold, 
près de Notiinghatnj le 25 oelobre 1801, mort à Londres 
le 23 septembre 1828. 

Donniiigion témoigna dte son enfance de grandes dispositions pour le 
dessin, et son ptrc, peintre de paysages et de portraits, fut son premier 
maître. A peine Asc de 15 ans, il Tint à Paris, fréquenta l'École des 
beaux-arts, étudia a ratclicr de M. Gros, et surtout dans les galeries du 
Louvre. Son esprit indépendant ne pouvant se plovrr aux doctrines acn- 
démiques, ce fut surtout au Musée qu'il s'efforça oc dérober aux maîtres 
vénitiens et flamands les secrets du clair-obscur et de la couleur qui le sé- 
duisaient particulièrement. nonnln(;tnn flt dc« progrès rapides et son talent 
fut bicnlôi Apprécié h m valeur. Ià' dnixièmn oiivrngr qiiMI nxpof^a obtînt 
un(!nK'*dailliMl*f»r. A ln!iiiiliMlf!reM.il<iii (1K2/I), wii coiii|f.ilriolcs<;oiif«lahle 
et t'icidlng recevaient des distinctions souibtablcs, et .Sir Tlioiiiaa 
■«awrcnce était nommé clicvalier de la liégion-d'Ilonneur. Bonnington 
résolut II cette époque de voyager en Italie, et s'arrêta particulièrement h 
Venise, dont 11 retraça les monuments d'une manière si pittoresque. En 
1827, il fit une excursion h Ix>ndres, revint à Paris, o(i le grand succès 
de ses tableaux et de ses aquarelles lui valut de nombreuses com- 
mandes, dont II ne put exécuter qu'une faible partie. Une consomption 
soudaine s'empara de lui; il voulut revoir PAngleterre, et mourut quelques 
Jours après son arrivée. Donninston a peint des marines, des paysages, 
des tableaux de figures de petitvs dimensions, oli il s'est efforcé de réunir la 
fidélité des Hollandais h In vigueur des Vénitiens. Ses nombreuses aqun- 
lelicsct SCS lithographies sont également très rcclieicliécs. Quoique Anglais 
de naissance. Bonnington ayant étudié, travaillé et vécu en France, nous 
l'avons classe exceptionnellement parmi les artistes français. Il a exposé 
en 1822, 1824 et en 1827. Plusieurs de ses ouvrages ontétéreprodidts par 
le graveur anglais Reynolds. 
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22. Françoiê I^ et la duchesse d'Êtampes. 

II. 0,35. - L. 0,af7. - T. — Fig. de 0, 21 

A gauche, la duchesse, assise dans un fauteuil, caresse 
un chien qui est devant elle. A droite, Francjois I«' et 
Charles-Quint debout , ce dernier vu de dos. 

Acquis en 1840 à la Tente de If . A. Hosadman pour la somme de 
0,700 fr. 



BOUGDER (François), peintre, graveur, né à Paris en 
1704, mort dans la même ville le 30 mai 1770. 

Bouclier était fils d*un dessinateur do broderies et n*eut en quelque 
sorte point de luallre, car il ne resta chez le lloine que trois mois. Après 
avoir quitté son atelier, il Tint demeurer chez le père de L. Cars, le gra- 
veur, qui faisait commerce de thèses et l'occupa k dessiner des composi- 
tions iwur des planches qu'il donnait ensuite & graver. 11 lui acconlait, 
pour ce travail, le logement, la table cl 00 livres iMir ntois, ce que nouclicr 
estimait mic fortune. Kn 1721, il exécuta des dessins et dus vignettes |M>ur 
VHiiloire de Franco de Daniel, qui narut en 1722. M. de Jnliennc, dont il 
fit la connaissjuicc, voulant rcpixMlun-e pr la gravure les dessins de VYat- 
teau, en confia un assez grand nombre à sa pointe légèi:c cl spiriluelie. Il 
le payait 4 raison de 24 livres par Jour. Itoucher remporta le pramier prix 
ft l'Académie en 1723. Le sujet du coiicoursétait Evilmc llodack, fils et suc- 
cesseur de Nabuchodonosor, délivrant des chaînes Joachim, que son père 
tenait captif depuis dix-sept ans ; mais il ne put obtenir le brevet de pen- 
sionnaire du roi pour aller k Rome, brevet qui, à cette époque, n'était guère 
accordé qu'aux protégés du duc d'Antin. Il fit néanmoins le voyagedltaUe 
à ses frais et en compagnie de Carie van Loo. Après une absence de dix-huit 
mois, il revint à Paris en 17S1, fut agréé à l'Académie la même année 
et reçu académicien le 30 janvier i7M, sur un tableau représentant Renaud 
aux pieds d'Annide (n* 23). On le nomma ad|olnt à professeur le 2 Juil- 
let 1735, professeur le 2 Juillet 1737, adjohit & recteur le 20 Juillet 1752, 
recteur le 1*' août 1701, et directeur le 23 août 1705. A la mort de Carie 
▼an Iam, il lui succéda comme premier peintre du roi, aux apnolntcmcnts 
de 6,000 fr., et fut atuché à la Manufacture de tapisseries de Beau vais. 
Enumérur la quantité de tableaux de toutes dimensions exécutés pendant 
sa longue carrière serait impossible ; il a aix>rdé tous les genres : sujets 
religieux, mythologiques et de fantaisie, paysages, animaux, décorations 
pour le théâtre de l'Opéra, dessus de porte, trumeaux, plafonds, iKinncaux 
de voiture et modèles pour des tentures de tapisserie. Quoique homme de 
plaisirs. Il consacra tous les Jours, Jusqu'à la fin de sa vie, dix heures au 
travail, et secondé par une imagination brillante , par une incroyable faci- 
licite d'exécution dont il abusa, il laissa une œuvre immense où les des- 
sins, suivant sa propre estimation, s'élèvent k plus de dix mille.Ses ouvrages, 
qui eurent une vogue prodigieuse, furent, pour la plupart, gravés par les 
habiles artistes du xviii* siècle. A la suite d'une de ces révolutions de la 
mode, trop fréquentes dansles beaux-arts, ils tombèrent bientôt, après sa 
mort, dans un discrédit complet Les noms de Boucher et de van l^oo de- 
vinrent, en quelque sorte, un terme de mépris, une appellation ininiieuso 
que la ciliiquc appliquait aux artistes dont les «uvros n'cxlualaieut pat 
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une admiration ptos fenrcnte que Judicieuse des statues antiques. DaTid 
avait beau répéter aux fanatiques de son école : «n*e8t pas Boucher qui 
Teut, • on ne le crovalt pas. I.cs détracteurs d^alors ont disparu k leur 
tour, et Boiiclirr, innlgi^ sos défauu, win aflétrrlo, son niaiiane de na- 
turel, «m <Ufi%\n vi M rouhMir trop MHi\nit rni!llrrs, n repris un rang 
hniifirabic qu'il iiu^rilalt, narci; qtril élnit né vrniiiicnl p<*{iilre et créateur. 
Ilonchcr a expmé a»\ saioiifl de 17.17, t7M, 17,10, 17ft0, 1742, 17W, 17ft5, 
17ft0, 17ft7, 17/18, 1750, 1753, 1757, 1701, 170.1, 1705 cl de 1709. Ponni ses 
nombreux élèves on citetiialie, Fragonard, Jallard, vaadolii et 
IMfthaya. Ces deux derniers ont été ses gendres. Il eut aussi un fils, 
jaftt€-rrançoia noncher, né en 17<k0, mort en 1781, qui fut dessi- 
nateur d'ornements, de meubles, et arcliitecte. 



23. Renaud et Armide. 

H. 1, 90. — U 1, 68. — T. — FIg. demi-nat. 

Devant un péristyle circnbire d'ordre ionique, Renaud 
est étendu aux pieds d'Annide, qui tient des fleurs dans 
sa robe; elle se contemple dans un miroir que soutient 
un amour placé à gauche. 

Musée Napoléon. — C*cst sur ce tableau, qui provient des salles de 
fancienne Académie de peinture, que Boucher fut reçu dans ce corps, 
le SO janvier 17M. 

24. Diane sortant duhàin, avec une de ses compagnes. 

H. 0, sa - L. 0,73. - T. - Fig. de 0, 86. 

A droite, Diane entièrement nue, assise sur un tertre 
recouvert de draperies de diiïércntcs couleurs, la tôte 
penchée, vue de profil et ornée d'un croissant, lient 
dans ses mains un collier de perles ; sa jambe gauche est 
croisée sur la droite et le bout de son pied trempe dans 
Teau d'un petit ruisseau. Une nymphe également nue 
est assise par terre près d'elle. Dans l'angle h droite, un 
arc, deux perdrix, un lapin. A gauche, un carquois; 
plus loin, deux chiens, dont Tun se désaltère à un cours 
d'eau entouré de roseaux et d*arbres. — Signé : 1742 
F. Boucher. 

Ce tableau, exposé au salon de 17A2. a été acquis en 1652, de M. van 
Cuyck, pour la somme de S,200 fr. Il a Tait partie de la collection de 
If. de Marboniie et fut payé k sa vente, le 2k mars 1850, 8,505 fr. avec les 
frais. 
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25. Vénus commandant à Vulcain des armes pour 
Enie. 

H. 9,08. — L. 1,7a — T. — Flg. gr. nat 

Au premier plan, à gauche, Vulcain assis sur un 
rocher, tenant une épée dont il touche la pointe, lève 
la tète vers Vénus portée sur des nuages, ainsi qu'un 
amour tenant un casque d'or. Au milieu, dans les airs, 
le char de la déesse et les cygnes. A gauche, également 
sur des nuages, un groupe de trois figures de fenunes (les 
trois Grâces sans doute), dont l'une tient dcuxcolomhes. 
Aux pieds de Vulcain, un carquois, des pièces d'armures ; 
derrière lui, un cyclope, et à droite, dans le fond, deux 
autres cyclopes vus à mi-corps près de la forge. •— 
Signé : F. Bmchtr 1732. 

Andenoe collection. 



26. Sujet pastoral, 

II. 0,8S. ~ L. 1,18. ~ T. — Flg. âcml-nat. 

Une bergère, couchée par terre, s'est endormie à 
l'ombre d'un bouquet d'arbres. A gauche, près d'elle, 
un jeune berger, la houlette à la main, la regarde. A 
droite, quatre moutons. — > Signé : F, Boucher 1743. 

Andcnae collection. 

27. Sujet pastoral. 

a 0, 8S. - L. 1, 18. — T. — Fig. demi-nat. 

Dans une campagne où l'on remarque, à gauche, un 
groupe d'arbres, une bergère, assise par terre, avec un 
mouton à ses pieds, noue des rubans à la musette d'un 
berger couché auprès d'elle. Derrière le berger, un chien 
au repos. — Signé : F. Boucher 1753. 

Ancienne collcciion. 
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28. Sujet poitoraL 

n. 0, M. — L. 1, 44L — T. — Fig. de 0, BO. 

A droite, au bord d*uno rivière et près d*unc fon- 
taine, un jeune berger donne à deux jeunes bergères 
un nid d'oiseaux, et une jeune fille s'apprête à tondre 
des brebis. Dans le fond, à gauche, de l'autre côté de 
l'eau, une habitation rustique et des montagnes à l'ho- 
rizon. — Signé : F, Boucher. 

Andeime coUoction. 

29. Sujet pastoral. 

n. 0, 9S. - U 1,47. - T. - Fig. de 0,8a 

A gauche, au pied d'une fontaine ornée d'un bas- 
relief, deux bergères et un berger sont assis par terre ; 
l'une tient un agneau attaché par un ruban, l'autre a 
des fleurs que le jeune homme parait vouloir lui prendre. 
A droite, des moutons et une chèvre au bord d'une 
rivière. Au-<]c1à, des arbres, \m pont avec une tour et 
des montagnes. — Signé : /*'. Boucher. 

Ancienne collection. 



DOIJILLON (Pierre), pHnirCy graveur, né à Thivier 
(Dordogne) en 1776, mort à Paris en octobre 1831. 

Il fut élève de Rloiifiiaiif remporta le grami nrix de peinture en 1797; 
le sujet du concours était la mort de Caton d'Utique. Cet artiste a peu 
peint 11 consacra une partie de sa Tle à dessiner et k graver les statues et 
tous les autres monuments antiques du Musée royal du Louvre, tel quMI 
se trouvait avant 1815. Il a exposé aux salons de ISOd, 1819, 1822 et de 1824. 

30.^ Jésus-Christ ressuscite le fils de la veuve de 
Natm. 

H. 1, 85. - u 1, es. ~ T. — Fig. de 0,68. 

Au milieu du tableau, Jésus-Christ étend la main 
vers le jeune homme qui se relève dans son cercueiU 
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Au premier plan, sa mère à genoux, vue de dos. Der- 
rière le Christ, à droite, ses disciples ; de l'autre côté, 
différentes personnes dans l'attitude de Tétonn^nent. 
Au fond de la composition, la ville, dont on voit les 
portes. 

Collection de Louis XVUI. — Gommandé en 1817 et payé la flomme de 
5,000 fr. 



DOULOGnE (Bon) ou DE BOULLONGNE, J^ l'aIné , 
peintre, graveur, né à Paris en 1640, mort dant la même 
ville le 10 mai 1717. 



un trouve ce nom ccni uc plusieurs manicrcs. ix>uis ae uouiogne, 

Jièix', prend celui de iiouUtujne^ de lioulotjne^ et le plus souveul de Du 
ongne. Ik>ii Ikiulogne a toujours siguii UuuIoqm l'ulné ; cwlXw^ l4>uis 
Boulogne, dit lejatme^ qui fut anobli, est inscrit dans l'annorial d'I 



On trouve ce nom écrit de plusieurs manières. Ix>uis de Boulogne, le 

ttul- 
l4>uis de 
'ilo- 
rUir sôus le nom de UoûUbwjne. Bon lloulognc fut élève de son père l^uii 
Boulogne. Celui-ci, profilant un Jour d*unc visite que Taisait Gulberti TÂca- 
déniic, présenta une demi-figure de siiinl Jean exécutée par son iils, au 
ministre qui en fut charmé, et accoixla la |K'nsion de Uome au Jeune 
l)einire, quoiqu'il n'eAl (kis fuit de tableau iKiur le cono)urs des grands 
|)rix de rAaidcmie. il {uissa cincf ans à ilonic, copiant les giimds maîtres, 
s'efTorçant de s'approprier lour exécution ; puis il alla en Ixtminrdie et re- 
vint en France. 11 fut reçu ù l'Académie le 27 novembre 1077 ; son tableau 
de réception (n" SS) représentait Hercule combattant les Centaures. 
On le nomma adjoint à professeur le 8 Janvier 1084, et professeur le 6 
décembre 1092. 11 travailla à l'escalier de Vei*sailles, sous la direction de 
le Brun ; peignit à frcsc^ue, en 1702, la chapelle de Saint-Jérôuie dans l'é- 
glise des Invalides; puis celle de Saint-Ambroisc, mal commencée par 
Cliarlea-Vrançoifl roCraon, à qui on donna en dédommagement la 
direction de l'école de Rome. Il peignit à Trianon, à la ménagerie, au 
palais et dans la clia|)elledc Versailles. Il a fait souvent des pastiches ou 
Imitations IrumiHruses des grands maîtres. Il était extrêmement lalio- 
rieux, travaillait habituellement à la lampe et se faisait beaucoup aider 
par ses élèves, qui furent J.-B. Santcrre, i«ouU lillvcalre, Jean Itaoux, 
Claude Verdot, Nicolas Bci'tiu, Ctarlslopbc, Dulin, Tournièrcs, Lan- 
Oloia, Cazes et le Clerc. Ses ouvrages ont été gravés par Audran, 
Boquet, Ijmglois, Movreau, C-N. Cochin. Il fut enterré à Saint-Rocli, 
sa paroisse. 11 a exposé aux salons de 1009 et de 1704. — Louis de VOtt- 
logDC, dit le jeune, fi^re du précédent , né à Paris en 1654, mort 
dans la méinc ville le 20 novembre 17S9, et enterré à Saint-Eusuiche, sa 
paroisse, remporta ^ 18 ans le prix de peinture (le sujet du con- 
cours était le Passage du Rhin), et fut envoyé à Rome en 1075, époque à 
laquelle son frère en revenait. 11 fit, sous les yeux d'isrrardt alors di- 
recteur de l'Académie de Rome, des copies de l'Ecole d'Athènes et de la 
Dispute du Saint-Sacrement, copies de la grandeur des originaux et des- 
tinées ft être reproduites en tapisserie dans les ateliera de la Manufacture 
des Cîobelins. Après cinq ans de si^Joiir ft Rome, il iiarcourut la l4)inbardle, 
visita Venise, et revint en France en 1080. Sirs ouvrages fui-cnt très-re- 
chcrchés, cl il pclguil dcui tableaux votifs offerts le 1*' mai par la ooii- 
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frérie des orfbTres à réglise de Notre-Dame s le premier, cxdcnté en 1080, 
représente le Centenler demandent k Jésus-Christ de saaTcr son scnritcur : 
le sc^et da second, fait en 1095, est Jésus-Onist s'cntrclenant avec la 
Samaritaine. 11 peignit la chapelle Saint-Augiistln anx Invalides, exécuta 
beaucoup de talileaux d*église, et décora de ses ouvrai^cs un grand 
nombre d'hôtels. Il Tut nonnné académicien le 1*' aoAt lOSi (son tableau 
de réception représentait Augtiste faisant fermer le temple de Janus), 
professeur le 50 octobre lOOS, adjoint & recteur le 20 octobre 1715, 
recteur le 24 avril 1717, directeur le 10 janvier 1722; la même année, 
il entra ft TAcadémie des inscriptions pour dessiner les médailles et les 
devises, et reçut le cordon de chevalier de Tordre de Saint-Michel. Au 
mois de novembre 172A il fut anobli, lui et sa postérité mille et femelle, 
par lettres patentes données k Fontainebleau, et d*l lozirr nousappi rnd que 
scsanncsportnient: de gueules h une tour d'argent et nu ciicf d'azur chargé 
de trois étoiles d'or, le casque de prolil. Enfin, il succéda & Antoine Goypel, 
en 1725, comme premier peintre du roi. 11 a exposé aux salons de 1009 
et de 1704.— isenevIèTC et Madeleine iBoologiic, les deux sœurs des 

1 précédents, furent reçues k l'Académie royale de peinture et de sculpture 
e 7 décembre 1009. Elles peignirent pour leur réception un tableau re- 
présentant un groupe de figures et de dessins faits d'après le modfcle, avec 
un ibnd d'architecture et des trophées d'instruments de musique. 
(îeneviÈve mourut k AIx le 5 aoAt 1708, k l'âge de OS ans ; Made- 
leine mourut k Paris le 50 Janvier 1710 , k 04 ans. Elles exposè- 
rent l'une et l'autre au salon de 1704. — l^aU Boalognc, père 
des précédents, né en 1009, mort k Paris le 15 Juin 1074 , était élève de 
Blanchard le père. I^ président Boulanger, prévôt des marchands, lui 
ajunt commandé, nour une salle de l'Hôtel de Ville, un Christ en croix, 
fut tellement satlsuit de cet ou^Tage, qu'il lui fit obtenir des échevins 
une pension pour se rendre eu Italie. Il partit en compagnie de Manpcr- 
ctié, paysagiste, s'établit k Bome, étudia assidOment les maîtres et les an- 
tiques. Cl se lia avec Bourdon. De retour k Paris, les éclievins lui donnè- 
rent un logement k l'Hôtel de Ville et continuèrent k lui accorder leur pro- 
tection. En 10/i6, le corps des orfèvres lui confia l'exéoitlon du lablean 
Totif qu'ils offraient k l'église de Notre-Dame le l*'Jour de mal. Il n;pré- 
fietite IfS Knfniiis de Scéva, prinre des prêtres, qui, voyant saint Paul in- 
voifuer le nom de Jésus |K>ur conjurer les démons, suivent son exemple et 
forcent l'esprit malin k leur répondre. Kn 104811 peignit un second tauleau 
Toilf, le Martyre de saint Simon. Dans la même année, lorsque douze ha- 
biles artistes eurent fondé l'Académie royale de peinture et de sculpture, 
et pris le titre d'ancimir, il fut des dix autres qui s'adjoignirent k ceux-ci 
avec le nom A^aeadémicicns, On le nomma professeur le 7 octobre 1050, 
et quand on décida que chaque membre donnerait un ouvrage de sa main 
k l'Académie, il oflrit un tableau repi^scntnnt la Charité romaine. Il copia 
avec l)eaucoup de soin, pour des grands seigneurs et pfuir le célèbre 
banquier Jaltach, des tableaux que ce <leniier avait achetés en Angleterre 
après la mort de Charles !«'. Parmi ces copies on remarqua particulière- 
ment quatre des Travaux d'Hercule, d'après le Guide; le Blarquis del 
Vasto et les Pèlerins d'EuMuafis, d'après Titien; une Nativité, d'après 
Carrache; le Parnasse, d'après Perlno del Vaga. En 1057 il eut occasion 
de faire pour l'église de Notre-Dame un troisième mai représentant la 
Décollation de saint Paul. Boulogne exécuta un grand nombre de pein- 
tures pour les églises et pour la décoration des hôtels de plusieurs per- 
sonnages. Golbert l'employa, dans la grande galerie du Louvre, k refaire la 
partie commencée par Poussin, qui avait été brûlée. Il se confonna, dans 
cette partie, aux dessins du grand artiste, et continua d'après ses propres 
compositions, aidé de ses deux fils. Enfin, H tinvailla aussi au palais de 
Versailles dans l'attJquedu midi, qui fut ensuite démoli. — A ces noms il 
faut encore Joindre les suivants, founiis par les registres de naissances de 
Saint-SiUpice : * Aiardy, 10 février 1712, a été baptisé François, né ledit 
Jour, fils de ivicolM BoalogBe, peintre, et de Anoe Poly, son époase«t 
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31. Vannonciation de la Vierge. 

II. 0,80. - L. 0,68. - T. - Flg. de 0, Sa 

A droite, la Vierge à genoux devant un prie-Dieu ; 
à gauche, l'ange Gabriel, porté sur un nuage, lui présente 
une branche de Us. Dans la partie supérieure, le Père- 
Éternel assis sur des nuages, accompagné d'anges» et 
le Saint-Esprit sous la forme d'une colombe. 

Ancienne coUecUoo. 

32. Saint BenoU ressuscitant un enfant. 

n. 1,08. — L. a, 36. — T. — Fig. de 0,70. 

Au milieu de la composition, saint Benoit, suivi de 
deux religieux, est à genoux, les bras et les yeux 
levés vers le ciel, implorant le Seigneur en faveur 
d'un enfant mort, couché |mr terre devant lui. A dix)ite, 
le i)ère et la mère de l'enfant , une jeune iillei tous age- 
nouillés et dans l'attitude de la prière. 

Lûmdoth t' l> pi' B. — PUhol, t. 3, pi. 188. 

Ancienne coUectiox 

33.^ Hercule combat les centaures. 

II. 1, 5a - L. l,8i. - T. - Fig. de 0, 88. 

ff Ce héros allant à la poursuite du sanglier d'Eri- 
manthe, le centaure Pholus le reçut chez lui, le régala, 
et pendant le repas une troupe d'autres centaures 
vinrent en troubler la fête et y causèrent un désordre 
aflreux. Hercule, obligé de se mettre en défense, la mas- 
sue à la main, la décharge sur le premier qui se pré- 
sente, et lui arrache une nappe et une |)eau de bouc 
pleine de vin, en tient un autre sous ses pieds, et se 
prépare en même temps à s'opposer à la violence des 
deux autres qui viennent contre lui, l'un armé d'un 



BOURDON. 23 

arbre de pin, et l'autre avec un flambeau, pendant que 
Pholus, d un autre côté, est aux prises ayec un de ses 
adversaires, qu'il veut égoi^cr avec un couteau de table. 
La Nuée qui fut supposée à Ixion en la place de Junon, 
et d où naquirent tous ces centaures, vient être de la 
partie en faveur d'Hercule et de Pholus, sous la figure 
d'une jeune femme, qui emploie, pour faire finir le 
combat, la pluie, le vent et la foudre. » {Description de 
V Académie par Guiîrin.) 

GrmiparJ.-J. FKftparL^Landon, t. I, pi, 6. 

Ancienne collection. — Ce tableau fat exécuté par Bon Boulogne pour 
sa réception à TAcadémie, le 97 nofembre 1077. 



BOURDON (Sébastien), peintre, graveur, né à Montpellier 
en 1616, mort à Paris le 8 mai 1671. 

n n*aTait que 7 ans lorsquMI Tint k Paris, ob un de ses oncles le fit 
entrer dans Tatclier d*nn peintre nommé Rarthélcmy. Il y demeura 
sept années, partit k Ift ans de Paris, se rendit k Bordeaux, et peignit ayec 
succès, dans un château ▼olsin. une voûic à fresque De la, il passa à 
Toulouse; mais n*y trouvant pas a exercer son talent. Il s^engagea. L'of- 
ficier sous les ordres duquel il servait, reconnaissant quMI aTaït trop de 
talent pour rester soldat, lui donna son congé. Dounlon alla alors en lUilie, 
et arriva k llotiic n*ayant plus de rcssonrcrs. Il m fut réduit ft travailler 
potn* un maiThnud de labiraux et h contrefaire la manière de iilusicurs 
artinti^ rn réputation, (^f^t niii<;i qiiMl flt dcspnsliclu*^ de Claude le liorrain, 
d*An<lrea Sncchi, de Ilicliel-Ange des Batailles, de Pierre de Laar, de Bene- 
dette Castiglione, de Poussin, de Louis Garrache, du Parmesan. SMtant pris 
de querelle avec un peintre nommé de Rleai:, qui le menaça de le dénmi- 
cer a rinquisition comme hérétique (Bourdon était calviniste), il se réfu- 
gia chex M, llesselin, maître de la diambre aux deniers, qui se trouvait 
alors k Rome et remmena avec lui à Paris, ofi il fil In wirnaissance de 
Vouct. Après avoir travaillé pour M. llesselin, il se mit h peindre <lcs petits 
tableaux de batailles, de cliaRscs cl de paysages, qui furtrnt fort recher- 
chés. Kn 10/kA il fit le Uihlcui vcilif que le corps des orfèvres offrait lel*'niai 
ft réglisc do Notre-lJauie; Il représentait le Criicilienicnt de saint IMcrre. 
En 16!i8, il fut un des douze artistes qui fondèrent rAcadénilc royale de 
peinture et de sculpture, prirent le titre (Vanciem et exercèrent les fonc- 
tions de professeurs pour la première fois. Ces occupations ayant été in- 
terrompues par les guerres civiles qui éclatèrent en 1049, il se décida, en 
1052, à passer en Suède. I^a reine Christine le nonnna son premier 
peintre et il fit pour elle plusieurs portraits. lorsqu'elle eut abdiqué et 
embrassé la religion catlioliquc. Bourdon revint à Paris et vit ses ouvrages 
fort estimés. Cest alors quMl peignit le Clirist mort et la Femme adultère 
pourlatroi&ièmechambre des requêtes, ainsi qu'un autre CHinstmort pour 
l'église de Saint-BenolL II fut nommé recteur le |uillet 10.^ ; quelque tcinps 
après 11 alla à Montpellier, ob il travailla pour plusieurs amateurs et dlflc* 
renies églises. De retour à Paris, il reçut de nombretises commandes, et 
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eu 160S, M. de BretonvilUcrs, président de la chambre des comptes, 
lui donua ii peindre, dans sa maison de l*lle Notre-Dame, une galerie de 
vingt toises de longueur, où il traita rilisloire dePliaéton, galerie que plu- 
sieurs auteurs ont bussement attribuée à le Bi'un. Celte vaste entreprise, 
daus laquelle il employa Taide de Cliarmcionpour lesorneuicnts d'archi- 
tecture, de Baptiste Monnoyer pour les festons de fleurs, lui fut payée 
10,000 fr. et lui fit le plus granu honneur. Sadenii(*rc peinture fut le pla- 
fond d'un appartement du rci-<le-cliaussécdes Tuik*iics,qui représentait la 
Déincallund'Ilcixule. A IVpoquc ofa rAuxléuiie tenait de^tcunféi uiices |Miur 
l'instruction des élèves. Bourdon prononça quatre discours : le preinicr, au 
mois de décembre 1607, sur le tableau des Aveugles do Jéricho, par 
Poussin ; le second, eu 1608, sur le Saint Etieime ou CaiTache ; le troi- 
sième, en 1060, sur les six parties du Jour pour la distribution de la 
lumière dans un tableau; enfin le quatrième, en 1071, sur l'étude des 
antiques. On cite panni ses élèves Micolas I.olr, Palllcl, Mouler» 
Friquet de Vaurose, Ctnillcroi, paysagiste. Il a été gravé par van 
Schuppen, llainzelman, Piiau, Boulanger. IHiilly, Naialis, Samuel Ber- 
nard, Mautcuil, Gouvay, Prou, Friquet de Vaurose et Coéicmans. 



34. Le sacrifice de Noé à la sortie de V arche. 

11. 1, 71. — L. a, ai. - T. - Fig. de 0,80. 

A droite, au pied d*un autel formé de deux pierres, 
Noé prosterné; derrière lui, trois feinnics agenouillées 
dans l'attitude de la prière. A gauche, une feinine, deui 
patriarches debout et un jeune hoininc tenant un bélier 
par une corne. Au premier plan, du même côté, un lion, 
une lionne; plus loin d'autres animaux. Dans le fond, 
l'arche d'où sortent des animaux. 

Lcmdon, 1. 1, pi, 8. 
Andenoe coUectioa. 

35. Salomon sacrifiant aux idoles. 

II. 1, 08. — L. 1,43. — T. - Fig. de 0, 80. 

Salomon , la couronne sur la tète, est agenouillé au 
pied d'une idole placée à gauche. Devant Tidole , un 
tré|)ied où brûle de l'encens. Des femmes entourent le 
roi ; plusieurs d'entre elles, à gauche, regardent des par- 
fums renfermés dans des vases. A droite, une femme 
tient un coflrety et une autre des cymbales. 

AndeoM coUecUon. 
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36. L'adoration des berger S. 

H. l,S6b - L. 1, 09. - T. -> FIg. de 0, 70. 

A droite , la Vierge assise, tenant sur ses genoux 
TEnfant-Jésus ; derrière elle, saint Joseph debout. A 
gauche, des bergers en adoration ; Tun d*eux dépose 
à ses pieds un chevreau. Dans le haut du tableau, un 
groupe de quatre anges, dont deux tiennent une bande- 
role sur laquelle on lit : Gloria in exeelsis Dec. 

Musée Napoléon. 

37. Le repoB de la Sainte-Famille. 

a 1,10. - L. 1,40. - T. - Fig. de 0, 80. 

A gauche, au bord d'une fontaine, la Vierge est 
assise sur les ruines d*un ancien aqueduc, avec l'Enfant- 
Jésus auprès d'elle. Derrière la Vierge, d'un cAté le petit 
saint Jean qui lui met une couronne sur la tète, et 
de l'autre sainte Anne agenouillée , les mains jointes , 
regardant le Sauveur. Presqu'au milieu du tableau, à 
l'ombre d'un arbre , saint Joseph debout, appuyé sur 
un b&ton. A droite, deux jeunes filles lavant du linge. 
Tout à fait au premier plan , des fragments de statues 
antiques et quatre petits anges, dont deux assis. Dans 
le fond, un fleuve sur lequel naviguent quelques barques, 
des fabriques, des arbres, des montagnes. 

Filholt t. 8, pi. 613. 
Anacnne coHecUon. 

38. La Vierge, V Enfant- Jésus et saint Jean. 

IL 0, 33. - L. 0,98. - T. — FIg. de 0, 30. 

La Vierge, assise et le bras gauche appuyé sur un 
socle, tient sur ses genoux TEnfant-Jésus à qui le jeune 

a 
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saint Jean apporte une colombe. Dans lesairsi on ange 
avec une couronne de fleurs. 

Grwé par Â9rii phrût dam U Uutiê frmèçaii. 
AndeoM coUectioD. 



39. Le Christ et les enfants. 

H. 0, sa - L. 0, 6f. - T. — Fig. de 0, IS. 

Au second plan et presqu'au centre de la composi- 
tion, le Christ, assis sur les degrés d'un édiCce, montre 
des enfants que cinq femmes lui amènent , à ses disci* 
pies placés à droite en face de lui. Trois d'entre eux sont 
assis ou couchés sur les degrés, et quatre se tiennent 
doLout. Dans le fond, un pont, des édifices et un pal* 
iiiier à droite. 

Landon, I. %, pi, 9. — Fiihoi, . 8, pi. 6i3. 

Uiuée Napoléon. —Acquis pour la aoinniede S,795Cr., eo ISOi, à la 
vente de Qaude Toloian. 



40. La descente de croix. 

u. 3, 03. — L. 1,67. — T. — Fig. de gr. uat 

Au pied de la croix, le Christ étendu sur son linceul 
est soutenu à droite par Joseph d'Arimathie. A gauchoi 
deux petits anges et la Madeleine agenouillée^ en pleurs; 
la Vierge et saint Jean debout. 

Gravé par Boulanger, — Landon, 1. 1, pL 49. 

Muaée Napoléon. — Ce tableau fut exécuté pour l'autel de Tégliae 
coll glale de Saint-Denolt, à Paris, et passa pour uu des meilleurs de 
IWtiste. 
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41 ."^ Décollation de saint Protais. 

IL 3, 86. — L. «, 77. — T. — Ftg. de gr. nat, 

A droite, au deuxième plan, à côté d'une statue de 
Jupiter élevée sur un piédestal, le consul Astasius 
assis sur son char; et, au premier plan, des soldats contre 
une barrière, au pied de laquelle se presse un groupe de 
femmes et d'enfants. Debout sur des marches, vers la 
gauche , un bourreau tenant la tète du saint dont le 
corps décapité est à ses pieds. Dans le fond, la foule, 
la ville ; dans les airs, un petit ange et un ange plus 
grand portant une pahne et une couronne* 

Landon, t, I, pi. U. 

Musée Napoléon. -> Ce tableau faisait suite à cinq autres dont les sujets 
étalent également tirés de l'histoire du martyre de saint Geryals et de saint 
Protals, tableaui que le Sueur et Pliilippe de Champaigne furent chargés 
d*exécuter pour serrir de modèles à des tapisseries dont on déooraitl'égllse 
mise sous rinTOcation de ces deux saints. 



42. Le martyre de saint Pierre. 

n. 3,60. — ÎM S»(X)i — T. — FIg. de gr. nat. 

Suivant sa demande, le saint, qui se jugeait indigne 
de mourir de la même manière que son divin maître, 
est crucifié la tète en bas. A droite, des bourreaux 
soulèvent rcxtrémité de la croix, tandis qu'à gauche 
un autre bourreau la tire avec des cordes. Au pre- 
mier plan, à Tanglc de droite, une femme, vue de dos et 
en buste, tient un enfant dans ses bras. Dans le fond, 
la statue d'une divinité du paganisme. Dans les airs, 
un petit ange avec un flambeau, et un ange plus grand 
apportant au saint la palme et la couronne du martyre. 

Graté pur ffiirloi Tardieu. — Landon, I. 4, pL 13. 

Musée Napoléon. —- Ce tableau fut oflTert, le l*** mai 164S, an chapitre 
de Notre-Dame par Pasquicr Qiarpentlcr et Honoré du Melln, au nom des 
marchands orfèvre) de Ip ville de Paris . confrères de Sainte-Anne et Saint- 
Marcel. Il faisait Darfje'-de la collection des mat<, qui comprenait les 
tableaux donnés ii Noire-t^'™^ ^^ ^" "^ ^^ chaque année par la confrérie 
des orfèvres, depuis |(^o j|ifl<r>*^ t708. 
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43. Jules-César devant le tombeau d'Alexandre. 

H. 1, 00. - L. 1, 39. - T. — Fig. de 0, (HK 

Vers le milieu de la composition, Jules-César , 
debout, accompagné de deux prêtres et de quelques 
guerriers portant Taigle et des enseignes romaines, 
vient de descendre de son char et de poser une couronne 
sur le tombeau d'Alexandre, dont la matière transpa- 
rente laisse entrevoir les dépouilles du héros. A gauclie, 
près du sarcophage, une fenome, un enfant, un soldat» 
un licteur; au premier plan, un homme assis par terre. 
Vers le nâilieu, un groupe d'hommes, de femmes et 
d'enfants du peuple considérant cette scène. Dans le 
fond , le char d'Alexandre et son conducteur , un arc 
de triomphe, un cirque, un obélisque et divers monu- 
ments. 

Gra^par JfoifiMKar UJ9Mm datif U Mutiê frtmçaiM, — 
Landouj I. 4, pi. 15. 

Andenne collection. 

44. Une halte de bohémiens. 

a 0, 4a. - L. 0, 5a - B. — FIg. de 0, 18. 

A droite, au pied d'un monument en ruines et près 
d*un ruisseau , une femme assise allaite son enfant. 
A ses côtés dort une jeune fille, et par derrière un petit 
garçon se tient debout, le chapeau à la main. Plus loin, 
sous une tente, un vieillard assis par Uittq tire les cartes 
à un des soldats qui l'entourent; un autre soldat porte 
un tambour sur le dos. Vers la gauche et en avant, un 
militaire monté sur un vieux cheval 80 retourne et se 
penche vers ce groupe. Au premier plan^ à droite, une 
armure appuyée contre un tonneau^ une marmite, un 
poêlon ; à gauche, deux troncs d'arbre et un chien qui 
se désaltère dans un ruisseau. 

Graté par H. Lawrmt da$is le MÊw^^^ frvatçaiê. » iVUM. 
t. 5, pi. MO. — Lemdan, I. 1, pl^ 17, 

Ancienne coUectioo. 
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45. Halte de bohémiens. 

II. 0,74. - L. 0,88. - T. - Flg. de 0, IS. 

A gauche, près de monuments ruinés, des femmes 
et des enfants rassemblés autour d'un feu sur lequel 
est suspendu un grand chaudron. A droite, sur un mon* 
ticule , au pied d*un tronc d*arbre mort , quelques fi- 
gures. Au premier plan, un homme à côté d'un cheval se 
baissant pour rattacher sa chaussure, et auprès de lui un 
autre homme avec un fusil sur l'épaule. 

Ancienne collection. 

46. Les mendiants. 

n. 0,48. - L. 0,68. - B. * FIg. de 0,1& 

Une femme debout, portant un enfant sur son dos» 
compte de l'argent dans sa main ; auprès d'elle, une jeune 
fille en haillons tient un pot de terre. Phis à gauche, 
lin cavalier, couvert d'un manteau noir, passe devant 
d'autres mendiants placés à c6té d'une barrière. Au pre- 
mier plan , à droite , une voiture dont on n'aperçoit 
qu'une roue; plus loin, le chevet d'une église. 

Ancienne collection. 

47. Portrait de René Descartes, né en 1596, mort 

en 1650. 

n. 0, 87. — L. 0, 89. — T. — Flg. en buste de gr. nat 

Il est VU presque de face , la tête nue , enveloppé 
d'un manteau noir, la main droite posée sur une espèce 
d'appui en pierre , et tenant dans la gauche son cha- 
peau. 

Acquis en 1848, à la Tente de M. Letronne, pour la somme de 400 (ir. 
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48. Portrait de Sébastien Bourdon. 

D. 1, 30. — L. Oi 97. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat 

Il est représenté assis, le liant du corps yètu seule- 
ment d'une cheniisCy et les jambes croisées Tune sur 
l'autre, recouvertes d'un manteau. Il a la tète vue de 
trois quarts, tournée à droite, les cheveux longs et tom- 
bant sur les épaules ; il tient de la main gauche , sur ses 
genoux , une tête de Caracalla moulée sur l'antique. Der- 
rière lui, un rideau et une échappée de ciel et de paysage. 

Filhol, I. 8, pi. 800. 

Musée Napoléon. — II. Denon STsIt acquis ce portrait poar la somme de 
205 fr.; il le céda pour la même somme au Musée central en 180S. (Ar- 
chives du Musée.) 

49. Portrait de Sébastien Bourdon. 

n. 0, 70.— L. 0, 80. — Forme ovale. — B. — Fig. eo buste 
de gr. nat. 

Il est représenté la tète nue, vue de trois quarts» 
tournée à droite, avec de longs cheveux tombant sur les 
épaules. Il porte un manteau brun par-dessus un vête- 
ment noir. 

Musée Napoléon. — Ce portrait, dont Sébastien Bourdon peignit la 
tête, nyacinthe nigaud les Tétements, fut donné par ce dernier a l'Acadé- 
mie royale de peinture, le 20 Juillet 1784. 

50. Portrait présumé de Michel de Chamillart^ mar- 

Suis de Cany^ ministre secrétaire d'Etat au 
épartement de la guerre en 1700, né en 1652, 
mort en 1121. 

il. 1, 40. — L. 1, 15. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat 

Il a la tête nue, de trois quarts, tournée à droite, et 
porte une robe noire avec un rabat blanc; il est assis 
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dans une espèce de péristyle, le bras gauche appuyé sur 
une table, et tient un livre à la main. 

Collection de Jjonin XVIIT. — Compris dans les 20,600 fr. de t&bleani 
acquis de M. de Langeac en 1822. 



BRENET (NicoLAS-Gor), né' à Parié en 1728, mort U 
21 février 1792. 

Il fat agr^é à TAcadémie de peinture en 170S, rcçn acad6nlclen le 25 fé- 
Trier 1760 sur le tablcan inscrit cl-dcssotis, nommé ad|oInt h professeur le 
81 décembre 1773, et professeur le ik Juillet 1778. Il a 6lé un des premiers 
maîtres de François Gérard. Il exposa, comme agréé, aux salons de 1703, 
1765, 1767; puis, comme académicien, à ceux de 1760,1771,1773, 1775, 
1777, 1770, 1781, 1783, 1785, 1787 et de 1780. 



51.^ Le jeune Thésée retrouvant les armes d' Egée , 
son père. 

n. 1,98. — L. f, 80. - T. — Fig. de 0,80. 

Etbra, mère de Thésée, lui révèle le secret de sa 
naissance, et le conduit à Tendroit où son père avait 
caché son épéc et sa chaussure. Le jeune homme vient 
de déplacer le bloc de pierre qui les recouvrait. Il est à 
genoux, tient Tépée ilans ses mains en regardant sa 
mère, qui, debout à gauche, lui indique la route d'Athènes 
où il doit se faire reconnaître. 

Ancienne collection. -^ Tableau fait par Tartlsto pour sa réception ft 
PAcadémle, le 25 février 1709, et exposé au salon de cette même année. 

52.^ Cour tome de Bayard. 

n. 3,90. — L. 9, 98. — T. — Flg. de gr. nat 

tf A la prise de Brescia, Bayard, étant blessé, fut porté 
dans la maison d'un gentilhomme. A la prière de la 
dame, il préserva la maison de tout pillage, protégea 
le père et Thonneur de ses deux filles. Quand il fut 
rétabli, la mère, entrant dans sa chambre, fit déposer 
sur une table un coffre-fort d*acier qui contenoit deux 
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mille cinq cents ducats. Le chevalier ne voulut pas 
accepter cette offrande, dota les deux jeunes filles et fit 
donner cinq cents ducats au couvent des religieuses 
qui avait le plus souffert. » {Livret de 1783.)— Bayard 
debout présente une bourse aux deux jeunes filles, dont 
l'une est agenouillée à droite. Derrière le chevalier, à 
gauche, deux personnes do sa suite, regardant sur la 
table le coffre ouvert renfermant de l'or. 

GoUectipn de Louis xyi. — Ce tableau, exécuté pour la UanullKtnn 
des Gobelios, fut exposé au salon de 178S. 

BRUANDET. On ignore la date de eanaitsance. Il est mort 
en 1803. 

Cet artiste, sur lequel on n'a pas de renseisnements biographiques, a 
peint souvent des Tues de Paris et a cherché à Imiter Rubdael. 

« 

53. Vue prise datis la forit de Fontainebleau; étude 
d'après nature. 

II. 1,00. - L. 1,15. - T. — Fiff. deO,0S. 

A gauche, des moutons paissent et une fenmie assise 
sur un tronc d'arbre s'entretient avec un voyageur. A 
droite, de l'autre côté et au bord du chemin^ un bûcheron 
qui se repose. Dans le fond, un homme, monté sur un 
àne, causant avec une femme qui marche près de lui. 
— Signé : L. Bruandet 1785. 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis en 18M de U. Fouquet, pour la 
somme de 1,500 fr. 



BRUN (Charlbs lb)i peintre, graveur, architecte, né à 
Paris le 24 février 1610, mort aux Oobelins dans la 
même ville, le 12 février 1690. 

Dès sa plus tendre entuice, Il donna des preuves de ses dispositions 
extraordinaires pour le dessin. Son père, oui était sculpteur, le mit d'abord 
sous la direction de Perricr, surnommé le Bourguignon. Lorsqu'il eut 
il ans, le chaucelier Pierre Séguicr. qui fut toiOours pour lui un 
protecteur, le logea dans son hOtcl et l'envoya à l'école de Vouei. Ualla 
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ensuite k Fontainebleau étudier les belles peintures appartenant I la 
couronne, et, à Tâgc de 15 ans, exécuta pour le cardinal de Bfchelleu 
plusieurs compositions remarquables, qui recurent l'approbation de 
Poussin, alors à Paris. Vers la même époque, il fit cadeau & la commu- 
nauté des maîtres peintres cl sculpteurs de Saint-Luc, pour leur église du 
Saint-Sépulcre de la rue Saint-Denis, d'im tableau représentant saint Jean 
PéTangélistc plongé dans une chaudière d*huile bouillante. Doué d'une 
activité infatigable, il peignait sans cesse, composait des dessins de thèses, 
graTuit à Teau-forte et modelait en cire. Le chancelier Séguier, charmé 
des progrès de son protégé, le mit à même de fiilre le Toj-age de Rome. 
Il lui accorda une pension de 200 écus, le confia k Poussin qui retournait 
en Italie et donna au Jeune artiste des conseils dictés par une science 
profonde. JjC Brun arriva à Rome le 5 novembre 1042 ; accueilli par le 
cardinal Barberini, à qui il éUilt recommandé, il fut présenté au papo 
Urbain VIII, et admis ches tons les grands seigneurs. 11 étudia Tantique, 
les maîtres, et peignit plusieurs tableaux qu'on voulut attribuer k 
l\>ttssin lui-même. Après un séjour de plus de quatre ans ft Rome, Il 
partit pour la France sans visiter Venise, passa par Lyon, ob il laissa 
quelques ouvrages, et revint k Paris précédé d'une réputation méritée. A 
partir de cette époque, le nombre de travaux de tout senre exécutés par 
le Brun devient ri considérable que, dans l'impossibiTité de les signaler, 
nous ne citerons que ceux qui fixent par des dates les principaux événe- 
ments de sa vie. En 1047, il fit un tableau votif représentant le Martyre 
de saint André, offert par la corporation des orfèvres k l'église de Notre- 
Dame, le 1*' mai. En 1048, il prit une part des plus actives k l'établis- 
sement de l'Académie royale de peinture et de sculpture. Institution 
importante dont nous avons raconté sommairement rhistoire dans 
l'Introduction placée en tête de ce volume. Il occupa successivement tous 
les grades dans cette compaanie célèbre. En sa qualité de l'un des doute 
anciens fondateurs de l'Académie, il fit les fonctions de professeur; mais, 
comme k cette époque les charges de professeur, de chancelier, de recteur, 
étalent mobiles scion les décisions du sort. Il les exerça alternativement, en 
fut Sfiuvent d<'m<s, rt y fut souvmt réintégré. Ainsi, il cessa les fonctions 
de profcssiMir \v 2 siiptcnibre 1051 , les reprit le 2 mars 1052. fut nommé 
recteur et clianccllcr le septembre 1055, réélu lecteur le 4 Janvier 1059, 
chancelier k vie le 4 mars 1003; en 1008, les charges de recteur et de 
chancelier ayant été réunlcsetrenduesimmuables,elleslul furent déférées; 
enfin, il devint directeur le 18 septembre 1083. En 1049, il travailla, en 
concurrence avec le Sueur, k l'hôtel du président linnibert; le surintendant 
Fouquct lui fit une pension de 12,000 livres et lui confia les peintures de 
son château de Vaux. Ce fut dicz le ministre que le Brun connut le 
cardinal Mnznrin, qui le présenta k I^nis XIV. Quelque temps après, la 
reine-mère lui cnintnniidn un tthleau pour son oratfilre (le Christ aux 
Anges, II" C2), tableau qui contribua inraucoup k ses succès k la cour. 
En 1051. le Brun fut choisi de nouveau par la corporation des orfèvres 
pour peindre un deuxième tabicnu votif du mois de mal k Notre-Dame ; il 
représenta Is Martyre de saint Etienne (n** 05). Lors du mariage de 
Louis XIV avec l'infante Marlc-Tliérèsc d'Autriche, les décorations qu'il 
fit, place Dauplilne, pour l'entrée du roi et de la reine k Paris, le 8 août lOOO, 
par ordre des échcvins, méritèrent une approbation universelle. Dans la 
même année, Golbert le nomma directeur des Gobclins, où étaient établis 
les ateliers de tapisseries, de meubles, de pièces d'orfèvrerie, de mosaïque 
et de marqueterie de la couronne. Le Brun donnait les dessins de tous 
ces objets et en surveillait l'exécution. En 1000, le roi , se trouvant k 
FontaiiK'blcnii, Inl coniinniida de nehidrc des snjcts tirés de Hiistoire 
d'Alexandre. Le tableau de la famille de Darius, fait sous les yeux du 
monarque, fnt le premier de cette suite remarquable et le fondement de 
laf ortune de l'artiste auprès du souverain. I>es quatre autres compositions, 
destinées ézalcment k dire reproihiites en tapisserie, furent peintes les 
années suivantes aux Gobelins. Louis XIV témoigna k le Bnin sa satis- 

r 
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foction du Ublcau de Darius en lui donnant son portrait enrichi de 
diamants, en le nommant, au mois de Juillet 1662, son premier peintre, 
avec des appointements de 12,000 livres, en l'anoblissant par des lettres 
de grâces au mois de déccmbi'e 1062 ; cnnn en lui conGant la direction et 
la garde générale des tableaux et des dessins de soncaluuet, avec mission 
d'acheter tous les ouvrages de peinture et de sculpture qu'il Jugerait 
dignes d'enrichir b collection royale. Après le fatal incendie qui détruisit, 
le 6 février 1601, la petite galerie, dite galerie des Peintures, au Louvre, 
on diargca le Brun de prd2>entcr un plan complet de restauration : l'histoire 
du dieu qu'il y ti-aita ailégoriquemeut et par allusion à la devise du roi. 
valut à cette galerie le nom de galerie d'Apollon ^ qu'elle a conserve 
depuis. Aucune entreprise ne fut plus souvent entravée, interrompue. Le 
Brun fit tous les dessins des peintures, sculptures et omanents ; mais il ne 
peignit que quatre tableaux de sa main. Enfin la création de Versailles, 
qui préoccupa bientôt le roi exclusivement, porta un coup funeste à cette 
galerie, qui resta inachevée. En 1006, le Brun profita de son immense 
faveur auprès de Louis XIV pour obtenir la fondation d'une école française 
à Rome. En 1677, Il acoom|Migua le roi pendant les campagnes de Flandre, 
et, au retour de IJIIe, il peignit plusieurs compositions pour le château de 
Saint-Tiermain, oli, en 1G08, il conduisit tous les travaux de décoration 

Ïui s'cxéculèront dans la cour, le 2ti luurs, â l'occasion du baptême du 
taupliln. Eu 1072, le clutncelicr Séguier étant mort, l'Académie, dont il 
avait été le protecteur, oi'donna un service magnifiaue dans l'église des 
Pères de l'Oratoire de la rue Saint-Uouoré, etclioi&il le Brun pour présider 
à tous les détails d'art de cette cérémonie. En 1676, l'Académie de Saint- 
Luc, à Rome, l'élut prince, c'est-à-dire directeur, quoique absent, 
et contrairement â ses statuts. Les travaux que le Brun exécutait et 
dirigeait à cette époque étaient gigantesques ; non content de peindre le 
château et les pavillons de Sceaux, appartenant à Golbert, de donner les 
dessins des fontaines et des statues du parc , de faire des tableaux pour le 
roi, de décorer l'escalier de Versailles, de peindre les façades des pavillons 
de Mariy, il entreprit, en 1670, la peinture et l'ornementation de la grande 

Slerie de Versailles, qui a plus Je 80 mètres de longueur sur 12 mètres 
largeur : il y travailla pemiaut quaireaus, et repiéscnia, dans vingt-un 
grands tableaux et six bas-relicCt luinls, des siUels tiiés de l'iiisluira de la 
vie du roi ; puis II peignit les salons de la Paix et de la Guerre, qui tennincnt 
chaque extrémité de la galerie. Le marquis de Louvois succéda à Golbert, 
mort le 6 septembre 168S, dans la surintendance des bâtiments; mais 
Jaloux de son prédécesseur pendant sa vie, il se trouva naturellement 
disposé d'une manière très peu favorable à l'égard de ceux qu'il avait 

{>roiégés. Aussi opposa -t -il Mignai^d à le Brun, dont il critiquait 
es ouvrages, et à qui il suscitait des entraves cachées et sans cesse 
renaissantes. Bien que le roi témoignât touJoura â son premier peintre une 
faveur uuirquée, lui accordât de nouvelles gratifications, le grand artiste ne 
put Insister à ces tracasseries, cessa d'aller h la cour, et tomba dans une 
maladie de langueur. On le ramena expirant de sa maison de Montmorency 
aux Gobclius, ob il mourut. Il fut enterré â l'église de Saint-Nicolas- 
du-Cliardunncret, dans la chapelle de Saint-Charles qu'il avait décorée. 
Pendant tout le tem|>s oh il Jouit de la faveur royale, le Brun exerça un 
pouvoir despotique sur l'art Peintres, sculpteurs, décorateurs, quel que 
fût leur taleut. devaient se résoudre à ne travailler que sur ses dessins ou 
d'après ses avis. Aussi toutes les œuvres de cette époque ofirent-elles nn 
caractère uniforme de style, privé peut-être de cette finesse et de cette 
giïce qui caractérisent l'âge d'or de la renaissance, mais auquel on ne peut 
refuser la science et la grandeur. Ualgré la faiblesse de son coloris rouge 
et sombre, la lourdeur de son dessin, la mollesse de son exécution, le 
Brun n'en doit pas moins être considéré comme un artiste émiuent 
par son inépubable fécondité et la noblesse de ses conceptions. Ses 
principaux élèves ont été : son fitre Gabriel, Claude Audran, Verdier, 
HonaiM, TcniMifal, YlvUml, le Fevre, SMtpU Vivien et cuarfec 
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tfe la rosse. Presque tons ses ouTrages ont été gravés par dliabnes 
artistes f parmi lesquels on distingue surtout G. et CL Roussclet, F. et N. 
Pollly, F. ChauTeau, G. et B. Aiidran, G. Edcllnck, B. et B. Picarl, 
A. Masson, S. le Qerc, L. de Châtillon. C. et L. Siinonnean, M. Lasne. 
— Oabiicl le Itmn, peintre-graveur, Ircre et élève du précédent, naquit 
en 1025 ; on ignore In oaïc de sa mort, et Ton n*a pas de renseignements 
sur sa Tic. — ntleolas le BniB, peintre paysagiste, frère de Charles, né 
en 1815, mourut en IMO. 

54. VadonUion des bergers. 

II. 0, 91. — L. 1, la. — T. — Flg. de 0,80. 

A gauche, la Vierge, assise près d'un feu de chaume, 
tient sur ses genoux l'Enfant- Jésus enveloppé dans ses 
langes ; derrière elle , saint Joseph debout, les mains 
jointes, lève les yeux vers le ciel. Deux bergers age- 
nouillés adorent le Sauveur; d'autres sont à lentréede 
rétable, à droite. Effet de nuit. 

Collection de Louis XIV. — Cette peinture était placée en 1709-171« I 
Versailles, dans le cabinet des tableaux. 

55. L'adoration des bergers. 

II. 1, 61. — L. i, la — T. - Flg. de gr. nat 

Mémo composition, mais beaucoup plus étendue que 
celle du tableau précédent, qui ne rappelle que les prin- 
cifiaux groupes de celui-ci. On voit dans la partie su- 
périeure un chœur d-anges et des chérubins. 

Collection de liouls XIV. — Ce tableau fut exécuté en 1088 pour te 
roi. 11 était placé en 1709-1710 ii Versailles, dans le cabinet des tableaux. 

56. Le sommeil de VEnfant-JistM. 

II. 0,97. — K 1, 18. — T. — Flg. de 0,08. 

La Vierge, assise près de saint Joseph, tient sur 
ses genoux TEnfant-Jésus endormi. Le jeune saint 
Jean, appuyé sur un petit lit et soutenu par sainte 
Elisabeth, avance la main vers le Sauveur; la Vierge 
lui fait signe de ne pas troubler son sommeil. Sainte 
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Anne tient un linge pour envelopper l'Enfant-Jésus, 
et saint Joachim est plus loin derrière la Vierge. On voit 
à droite, au premier plan, . un chat auprès d'une espèce 
de poêle. — Ce tableau porte, dans l'angle inférieur à 
droite, le monogramme de le Brun, formé d'un G, 
d'un L et d'un B entrelacés, et la date de 1655. 

Grat)é par Poitty: gravé dont h Mtué^framçaii, — Landoi^ 
L 1, pL 49. 

GollecUon de Louis XIV. — Ce tableau, connu sousle nom du SiUncê, 
appartint d*abord au comte d* Armagnac , grand écuyer du roi et gou- 
verneur d* Anjou, qui le donna ù IjouU XiV le 17 août 1000. En 1*709- 
1710. il était placé à Versailles, dans le petit cabinet proche la petite 
galerie du roi. 



57. Sainte-Famille^ dite le Benedicite. 

n. 1,39. — L. 0,89. — T. — Fig. demi-naL 

A droite, l'Enfant- Jésus, assis et les mains jointes 
devant une table couverte d'une nappe, d'un pain et 
d*uiie jatte de fruits, récite la prière qui précède le rc- 
I)as; la sainte Vierge, assise derrière lui, et saint Jo- 
seph debout à gauche, appuyé sur un b&ton, semblent 
l'écouter. Un grand vase et quelques instruments de 
charpentier sont placés à terre sur le devant du tableau. 

Qravé par G. Êdelinéky donl Vntampe a été copiée par Ba%in^ 
Crepy et Sehenek; par Gandolfi aan$ le Mutée fronçait.'- 
Landon, 1. 1, pi. 50. — Filhol, t. 0, pL 4S8. 

Musée Napoléon. — Le Brun peignit ce tableau après son retour 
d'Italie et avant 1601, année o(i il commença de grands travaux pour le 
roi. n avait été commandé par les compagnons charpentiers de la con- 
frérie de Saint-Joseph, qui Pavaient placé dans la chapelle érigée par eux 
dans réglise Saint-Paul, et il y resta Jusqu'à la démolition de cette église. 

58. Le Christ servi dans le désert par les anges. 

n. 3,90. — L. s, st. - T. — Fig. gr. nat. 

Le Christ, tourné à gauche , est ascis au pied d'un 
grand arbre; quatre anges sont devant lui dans l'attitude 
de l'adoration, et l'un d'eux lui baise les pieds. A 
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droite, un ange dépose près du Christ un grand yase et 
un plat f et un autre en arrière, placé entre les arbres, 
semble considérer le Sauveur avec attendrissement. 
Dans les airs, un ange, accompagné de chérubins, a|)- 
porte une corbeille de fruits. 

Graoépar Dr$9et; par BficoUu Tardim; pw /. Varieite. — 
Lanaon, I. 1, pi. 83. 

. Mmfe Napoléon. — i Le Brun fit ce tableaa ponr rtelise da mo- 
nastèfe des religieuses carmélites de la rue Saint-Jacques, dans le temps 
que messire Edouard Le Camus, bienfaiteur de ce couTent, y employa 
oe très-habiles peintres pour les tableaux qu'on y voit. • (Gullfet 
de Saint-Georges, Mémoira inédili iur la vie et les owfragee de$ mem» 
hree de l'Académie, tome i, page 11.) 

59. Entrée de Jésus-Christ dans Jérusalem. 

H. 1, as. — L. 9,14. — T. •- ng. de 0,68. 

Jésus-Christ, monté sur uneânesse, est entouré d'un 
peuple nombreux. Les uns étendent leurs manteaux sur 
son passage, d'autres y répandent des branches de 
palmier et des fleurs. Au premier plan, à droite, près 
d'une fontaine, un homme, vu de dos, assis par terre ; 
à côté de lui, une femme, tenant un enfant dans ses bras, 
cause avec une vieille femme placée derrière elle, tan- 
dis qu'un autre enfant, couché par terre, joue avec un 
chien. Dans le fond, la porte de la ville. 

Gravé par Sinumneau, — Lttndim, I. \, pi, 84. 

Collection de liouls XIV. — « M. le Brun porta au roi le tableau de 
TEntréc en Jérusalem, le IS avril 1089, mil fut rc<;u avec un plaisir 
singulier du roi, qui lui en fit un si grand accueil et qui prenait un si 
grand plaisir de le Taire voir à toute sa cour, que oc même tibleau 
ayant été la semaine ensuite apporté à Paris, Je n'ai point marqué que 
toutes les personnes de qualité et de lettres aient eu un si grand em- 
pressement de TGuir voir ses autres ouvraf^es que celui-ci. • (Guillet 
de Saint-Georges, Mémoires inédili iur la vte et les ouvragée dee mem^ 
bree de l'Académie, tome i, page 72.) Celle peinture, en 1700-1710, était 
placée à Versailles, dans le cabinet des tableaux. 



60. Jésus portant sa croix. 

H. 1,83. - L. 1. 14. - T. — FIg. de 0,80. 

Le Christ, allant au supplice et succombant sous le 
poids de la croix, est rencontré par sa mère et par saint 



38 BRUN (LB). 

Jean. Au premier plan, à gauche, deux soldais montrant 
du doigt le Christ à un homme assis par terre, et à 
droite, un soldat à cheval vu de dos. Dans le fond, une 
des portes de Jérusalem, et plus loin la montagne du 
Calvaire. 

Landon, 1. 1, pi. M. 

CoUectlon de Louis XIV.— Cette peinture, exécutde par le Brun en 1667, 
fut présentée par lui au roi en iWS, pendant la semaine sainte. En 1709- 
1710, elle était placée à Versailles, aans le cabinet des taUeaui. 

61. Jésus élevé en croix. 

IL I, (ML — L. 2,00. — T. Fig. de 0, 68. 

A gauche, la Vierge, saint Jean et la Madeleine 
contemplent, dans le plus profond ahattement, cette 
scène de douleur. Au premier plan, du même côté, des 
soldats jouent aux dés les vêtements du Sauveur. 

Gravé par Bmoît Audran^ m 1706.— i^andon, (, i, pi. 56. 

Collection de Louis XIV. — • C*cst le 27 Juin 1085 que M. le Brun pré- 
senta au roi le tableau de rËlévalion en croix, qu'il avait fait de la 
grandeur du Portement de croix de M. Mignard. AI. Mignard ayant fait 
ce tableau du Portement de croix pour M. de Seignelay, ledit seigneur 
de Seignelay en fit présent au roi. L'on croit que cela était fait de concert 
avec MM. de Lorraine, amis de M. Mignard, et même de M. de Louvois, 
pour produire M. Mignard auprès du roi. Ce tableau n'eut pas sitOt paru 
en cour, que, par la l)riRue, il fut prAné comme le meilleur tableau qui 
eût Jamais paru. Il semblait même que la galerie de Versailles, qui venait 
d'être achevée, ne devait pas être regardée après ce tableau. 1^ roi, qui 
n'a Jamais cessé d'honorer M. le Brun de sa protection, et qui voyait bien 
la plaisanterie de cette cabale, parlant mi Jourà M. le Brun auprès d'une 
des fenêtres de la galerie, lui oit de faire un tableau pour opposer à ce 
tableau et clore la noucbe à ces cabalistcs, et lui laissa le cboix du sujet. 
M. le Brun aurait, s'il l'avait voulu, choisi un sujet agréable, mais U 
Toulut en choisir un qui fût de même caractère, et prit celui de l'Eléra- 
tion en croix. 11 en fit le tableau en moins de trois mois de temps avec 
ses autres aOaires, et le présenta au roi qui l'attendait avec Impatience. 
On le porta dans la chambre du roi le matin, et quoique le roi fût au 
conseil, comme il avait donné l'ordre qu'on l'avertit aussitôt qu'il fût 
arrivé, il sortit du conseil pour le voir, et, après en avoir reçu toute la 
satisfaction qu'il eu espérait, dit à M. le Brun cent choses obligeantes. 




t, et le roi, devant tous, en marqua une Joie extraordinaire. C'est une 
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en rendant I M. le Bran ce que ion mérite loi araU acquis. Onand on 
autque M. le Bran faisait un tableau pour opposer â celui de M. Mignard, 
on attendait ce tableau avec une impatience sans égale; tout le monde 
croyant 8*étre trompé dans le Jugement qu11 avait fiiit de M. le Bran, et 
ayant tellement les yeux attachés sur celui de M. Mignard, qui est un ta- 
bleau qui peut se faire en deux mois, qu*on ne comptait pour rien tous 
les grands et bmeux ouvrages de M. le Bran, que l*on semblait avoir 
oubliés.» (Guillet de Salnt-Gnorgcs, Mlémoiret inidilt iurla vie et te$ eu- 
waget desmembret de l'Académie royale^ 1 1, p. 65.) On trouve dans le 
Mercure de France du mois de septembre 1085 une description de ce ta- 
bleau, placé en 1709-1:710 dans le petit appartement dn roi, à Versailles. 



62. Le crucifix aux anges. 

IJ. 1,14. - U 1,». - T. - Flg. de 0,70. 

Des anges soutenus par leurs ailes dans les airs, et 
d'autres agenouillés sur la terre, sont en adoration de- 
vant le Christ crucifié et expirant. Au pied de la croix, 
la couronne de France posée sur un coussin de velours 
bleu fleurdelisé. 

Gravé par Girard Édelinek et par Pierre Brevet, 

Collection de Louis XIV. —On lit dans la biographie de le Bran, par 
Cuillct de Saint-Tioorgcs {Mémoiree inédite sur la vie et le$ onvraça 
dn wfmhrn de VAradémir, t. i, p. 21) i « l^a rcinc-mèrc, Anne d'Au- 
triche, s*élant un soir appliquée à une dévoie méditation, se foraia 
ridée d*un Uirist élevé à la croix , ob les anges le viennent adorer, et 
comme elle en eut fait un récit, M. le Brun, qui s*y trouva présent, 
alla tinvnlller en secret sur celle pensée, et Ht le tableau qu'on appelle 
le Crucifix aux anges. Quand il Peut fini, il vint le présenter ft la reine, 

aui, saiisfaite de voir ses idées si bien exprimées, donna son portrait 
ans une Imlie de diamants h M. le Bran, et «oulut bien le lui attacher 
rlle-tti^nif. O lalilr.iii, qui rst aujiiiird'IiMi h VfMmilli'S, fut mis d'nlMitil 
nu l/Mivtf, ««n t'ointfiirc lir la rtMiii*, (InnH r:ip|>nrU*niiMil d«'H Imiiiit. ■ 
rius loin, d.in9 unniilr» tncinoire, Cuillct dcSalnl-<icoigos i-oparie dcrc 
tableau et dit, page Ofi:« Le même Jour, H nvHIlOSO, M. le Brun fit encore 
porter à Versailles le tableau du Crucifix des anges qu*il avait autrefois fait 
pour la reine-mère, mais qu*il avait agrandi pour le rendre de mesure 
propre à mettre dans le lieu oh il éloit destiné, et même y avoit raccom- 
modé quelque chose oui étoit gâté , et rctooclié quelques têtes, en sorte 
même que , comme if n*a fait ce que Je viens de dire qu'après que la 

{»lanchc a été gravée, il se trouve quelque chose de dissemblable entre 
'esumpe et le tableau. Ce tableau fut admiré autant que l'autre, et re- 
gardé comme quelque chose de nouveau, quoiqu'il y eût trente ans et 
plus qu'il avait été fait. Sur quoi, h). le i\iun prit encore le sujet de 
conilKillre ce sentiment, que l'on vouloit insinitrr, que la Jalousie de 
M. Migitnrd lui faisait faire de plus beaux ouvrages, puis(|ue dans le 
temps qu'il avait fait ce tibleau II n'avoit point cette prétendue Jalou- 
sie. > Cette peinture, en 1700-1710, était placée k Versailles, dans le ca- 
binet des tableaux. 
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63. Le Christ mort sur les genoux de la Vierge. 

a 1,40. — L. i,Si. — T. — Fig. de gr. naL 

La Vierge, assise au bord du tombeau, soutient sur ses 
genoux le Christ étendu sur la pierre qui fermait le sé- 
pulcre, et soulève un coin de son linceul. 

Gravé par BoutseM. — Landom, t. 1, pi. 67. 

Ancienne coUeclion. — GuUIct de Soint-Gooraos (dans les Minurirei 
inédili iur la vie cl les ouvragée det memhret ae l'Académie, 1. 1, p. 7) 
dll que te Brun fil & Rome, pour le chancelier Stîguicr, un Qirisl sur les 
genoux de la Vierge, au pied de la croix; el, dans un autre endroit, qu'en 
revenant de I\on)e, il peignit 5 Lyon un Clirlst au sépulcre, gravé par 
M. l4isne. Knfin, dans le catalogue des tableaux rvuiis au Muséum, en 
1702, par A. l4snoir, on trouve cette note t • l)e Tégli^ de Saintc-Klisa- 
betJi, Jésus mort sur les genoux de sa mère, par le Drun. • 

64. La descente du Saint-Esprit. 

H. 3, 17. — L. a, os. — T. — Fig. de gr. nat. 

Le Saint-Esprit plane au-dessus de la Vierge, à ge- 
noux sur une estrade et entourée des saintes femmes ; 
des langues de feu descendent sur les apôtres et sur les 
disciples, placés au bas de Testrade. 

Grané par Girard Âudran (Caie, imp.), — Landon, I. I, 
pi. M. 

Musée Napoléon. — t M. le Brun ▼ peignit au premier coup (dans la 
chapelle du séminaire de Saint>Sulpice ) une Descente du Saint-Esprit; 
mais lui-même en a fait une copie trbs-reclierchéc pour les ix'ligfeuscs 
carmélites du f:iulKMin;Saint-Jacqu<!S, et ce faitleau ne leur a été donné 
qu*api^ sa mort • (Gulllet do Saint-Georges, Hémoiret inèdUt turla vie 
et les ouvragée det membres de l'Académie, t. i, p. 10.) I^e Brun s'est 
représenté dans ce tableau sous la figure de l'un des disciples, vêtu d'un 
manteau bleu et placé dans Panglc à gauche. 

65. Le martyre de saint Etienne. 

H. 4^0a — L. 3, la. — T. — Fig. de gr. 

Au milieu de la composition, saint Etienne, étendu par 
terre, les bras ouverts, les yeux levés vers le ciel, est 
lapidé par les Juifs en dehors des murs de la ville que 
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Ton voit à gauche. Un Juif tient le saint d'une main par 
sa tunique, et de l'autre s'apprête à le frapper d'une 
pierre. Dans le ciel, Dieu le père, Jésus-Christ ayec sa 
croix, et des anges apportant la couronne et la palme du 
martyre. — Signé : Car. Le Brun 1651. 

Gravé par (?. Êdelinek. B, Pieart, Girard Àudran [Cale, 
ifnpA, Briuarij Dufloê , Baiin, Ganlrd et Tardieu, — 
Landon, I. 1, ptt 59 

Masée Napoléon. — Ce tablean Todf fut exécuté par le Brun k T^ge 
de 82 ans, pour la confrérie des orféTres, <iui TolTrlt le i*' mal l<i51 au 
cliapitrc de réglise de Notre-Dame. 



66. Sainte Madeleine repentante renonce à toutes les 

vanités de la vie. 

n. s, sa. — L. 1,71. — T. ^ FIg. de gr. nat 

La sainte est représentée de face, assise devant un 
meuble sur lequel est placé un miroir, déchirant ses 
yètements et levant vers le ciel des yeux pleins de 
larmes. Un nuage lumineux brille au-dessus de sa tète, 
et à ses pieds on voit un coffret renversé rempli de 
bijoux et d'objets précieux. Dans le fond de Tapparte* 
ment, une fenêtre ouverte qui laisse apercevoir une 
tour. 

Graffé par Êddinek. — Landon^ 1. 1, pL 51. 

Musée Napoléon. — Ce tableau aTalt été commandé à e Brun par 
M. te Camus pour Pégllse du couvent des Carmélites déchaussées de la 
rue Saint-Jacques, à Paris, dont il (Ut le bicnraitcur. Cette peinture Jouit 
d*une célébrité en quelque sorte historique, parce qn*on Toulalt recon- 
naître les traits de madame de la ValUère dans ceux de la sainte repen- 
tante. 

67. La chute des anges rd)elles. 

H. l,sa — U 1,3a - T. - Flg. de 0,8a 

Saint Michel foudroie les anges rebelles et le monstre 
à sept tètes. 

Collection de Louis XIV. — Le Brun deyalt peindre, dans le plafond 
d*ane chapelle du château de Versailles, un tableau représentant la Chute 



42 BRUN (LB). 

des anges, dont tontes les étodes étaient dites ; mais cette chapelle ayant 
été abattue pour faire place k l'escalier de la reine, ce projet ne put re- 
ceroir d'exécution. Il fit alors une esquisse de la forme que devait avoir 
ce plafond, ensuite il peignit un tableau représaitanl le principal groupe 
de cette grande composition, et c'est sur ce tableau que l^ira gravé 
ses deux planches, qui lui furent payées par le Brun, avec 50 épreuves, 
1,500 livres. Guillet de Saint-Georges, qui donne ces détails (Mémoires 
inidiU iur la ms et lu ouvraget de$ memhret de l'Académie^ t. i, p. A9), 
ajoute : i Ija grand dessin n'ayant pas été exécuté dans la chapelle de 
Versailles, il s'était présenté une occasion de le mettre au jour, et 
M. le Brun avait proposé à M. de Louvois, après la mort de 
Mgr Golbert , de le faire peindre dans le dôme de la chapelle du collège 
des Quatre -Nations, par AL flouasse et par H. Vcrdier, et pour cet 
efTet, il a été lait par M. liouasse un modèle dudit dôme, dans lequel 
il a dessiné le même dessin de la Chute des anges, disposé selon que le 
demandoit la forme de ce dôme; mais ce projet n'a point encore 
réussi, t Plus loin , le même auteur complète riiisloire de ce tableau 
de la manière suivante (page 70) : ■ Au commencement du mois de jan- 
vier 1087, If. le Brun fut saluer Mgr de iiouvois pour lui souhaiter 
une lK>une onnée. Gomme Mgr de liouvois étolt & Paris, les principaux 
de l'Académie étaient avec M. lu Brun, qui se servirent de celte occasion 
pour faire leurs conipliuicnlâ au nom de la Compagnie. Mais M. le Brun 

Savait fait porter un ik!u devant le tableau du groupe de la Chute 
es anges, qu'il avait fait pour servir à l'exécution qu'il en croyoit 
faire en srand dans la chapelle de Versailles. Il croyoit que ce tableau se- 
roit agréable à Mgr de I^uvois, à cause qu'il représente un saint 
Michel qui précipite ce groupe, et qu'il lui avait dédié l'estampe que 
M. liOircn a gravée. Mais, amunu il se fut approché de Mgr de louvois 
pour le prier de l'avoir pour agréable, il le refusa, i^e tableau ne 
laissa pas de demcui*er un peu de temps dans lu s;illc de Al^r de l<ou- 
vois, JuMfu'a eu que Al. le Brun su pré»enl;i de nouveau a lu télc du 
l'Académie, et la compagnie s'en retournant. Mgr de liouvois dit h 
M. le Brun que le roi seroit bien aise de voir ce tableau; qu'il étolt 
très-bien, et qu'il lui conscilloit de le porter au roi. M. le Brun con- 
nut bien ce que cela vouloit dire, et vit bien qu'il n'y avoit guère 

d'apparence d'être bien auprès de ce ministre, d'autant que M. de G. 

(de la Chapelle) lui rendoit tous les mauvais offices imaginables et em- 
poisonnoit tout Cest ce qui conGrma M. le Brun dans le dik^oAt 
qu'il commençoit à avoir pour la cour, et J'ai remarqué que depuis ce 
temps-là il n'alloit en cour qu'avec chagrin, quoiqu'assurément il ne 
reçût du roi que des marques d'une très grande iMnté pour lui et de 
beaucoup d'estime. • — Cette peinture, en 1709-1710, était placée à 
Versailles, dans le cabinet des tableaux. 



68. lUutius Scivoïa devant Porsenna. 

H. 0,96. — L. 1,31. — T. — Fig. de 0,60. 

Au milieu de la composition^ Mutius Scévola, le poing 
sur le brasier, se retourne vers Porsenna, assis à 
gauche sur un trône élevé et entouré de ses gardes. A 
droite, un groupe d'hommes se disposent à placer sur 
un bûcher le secrétaire de Porsennai que Mutius vient 
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d'assassiner. Dans le fond, au-dessus de ce groupe, un 
sphinx et un grand vase. 

Landant t I, pi. 73. — Ft'Mo/, t. 10, p/. «63. 

Ancienne collection. — Le Bnm peignit ce tableau à V^%t de 20 ans, 
pendant son séjour à Rome. 



69. La mort de Caton. 

II. 0, 08. — L. 1, 30. — T. — Deml-flg. de gr. nat. 

Caton, qui vient d'expirer, est étendu sur son lit, 

tenant encore de la main droite le Dialogue de Platon, 

- quHI lut avant de se donner la mort. Près de lui, l'épée 

dont il s'est frappé. Dans le fond, les tètes d'un homme 

en pleurs et d'un soldat. 

London, t. I, pi. 79. 

Musée ffapoléon. ~ On Ut dans la notice de le Brun, par Gulllet de 
Saint-Gcorgcs {Mémoires inédits sur la vie el les ouvrages des membres 
de.V Académie f t. i, p. 7) : i En revenant de Rome, il séjourna quelque 
temps h Tjyon, o(i il fit un Galon d*(Jti<|UO expirant des coups quMl s*est 
flonn<^s liii-niénic. Ce Gnlon d'iltlqnc se volt présentement ft Pai Is, dans 
le cal)lnct d*un curieux logé nu Tauliourg de Sainl-<icrmain. • Ce curieux 
éiaft M. I^livcdc Jully. intnxlucicur des ambassadeurs, qui en fit don à 
rAcadéniic royale de peinture et de sculpture. 



70. Le passage du Granique. 

H. i,7a — L. 10,80. — T. — Fig.degr.nat 

Alexandre traversant le Granique à la tète de son 
armée, en vue des milliers d'hommes de cavalerie et 
d'infanterie qui couvraient le rivage opposé, parut le 
premier à l'autre bord. Les ennemis se précipitèrent 
sur luiet sur ceux qui l'avaient suivi, sans leur laisser le 
loisir de se mettre en bataille. Alexandre fut d'abord 
frappé d'un javelot qui ne traversa pas sa cuirasse. Deux 
capitaines perses, Rœsaccs et Spithridates, l'attaquèrent 
à la fois, tandis que Spithridates, le prenant en (lanc, 
s'apprêtait à lui fendre la tète d'un coup de hache, 
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lorsque Glytus détourna le coup fatal et le tua. Alexandre 
achevai, Tépéeà la main, vient de frapper R(Bsaces; 
derrière lui Glytus, armé d'une hache, pare le coup que 
Spithridates va asséner sur le casque d'Alexandre. On 
aperçoit dans le fond l'armée macédonienne qui passe le 
fleuve à gué. 

Gravé par Girard Àudran m 4679 (Cale, imp,), — Fiikol, 
t, i, pi, 7. — Landonf t. 1, pi. 60. 

ColIccUon de Louis XIV. — Ge tableau et ceux Inscrits sous les n** 71, 
72, 75 et 7A, ont été peints aux Gobclius, par le Brun, de 1601 à 1668 envi- 
ron, p^ur éti c reproduits en tapisserie ; une sixième composition, avant pour 
sujet 4^ros comoatunt, a été gravée également par G. Audran d'après le 
ftrun, mais le tableau n*a pas été exécuté. Florent I^comte (t. m. p. 102) dit 
que Qaude Audran travailla k Tébauche du passage du Graniôue. Ck^tte 

Kinluro, ainsi que la bataille d'Arlicllcs, l'Alexandre et Porus, l'Entrée k 
bykuie, sont portés sur le livret ilc re&iMisitliHi «lu 167S. ex|Mi.silluii qui 
se fit dans la cour du palais Urioii (déiienuaiit aloi-s du Pulais-Hoval), oii 
étaient logées les Académies de peinture et de sculpture. Bailly, dans son 
inventaire dressa en 1700-1710, les indique couuue placées dans le cabinet 
des tableaux, h Paris. Elles passèrent ensuite dans la galerie d'Apollon, et 
en 1774 elles s'y trouvaient déjà depuis longtemps, ainsi qu'on le voit par 
un mémoire sur les embellissements k faire aux Tuileries, publié dans les 
Archives de l'art français, 1. 1, p. 256-259. Enfin, en 1800, une lettre du 
ministre de l'iutérieiu* L. BonaïKirte, conservée dans iesardiivcs du Musée, 
nous apprend qu'on les destinait k orner la grande galerie des Consuls aux 
Tuileries. 



71. La bataille d'Àrbelles. 

H. 4» 7a — L. 12,66. — T. — Fig. degr. nat 

tf Darius était sur un char, Alexandre à cheval ; tous 
deux étaient environnés de gens d'élite. Chacun d'eux 
était résolu à mourir sous les yeux de son roi ; cepen- 
dant, les plus exposés étaient ceux qui le serraient 
de plus près, car chacun briguait l'honneur de tuer le 
roi ennemi de sa main. Au reste, soit illusion, soit 
réalité, ceux qui étaient près d'Alexandre crurent 
avoir vu, un peu au-dessus de la tète de ce prince, 
un aigle voler paisiblement , sans être effrayé ni du 
bruit des armes ni des gémissements des mourants ; 
du moins, dans le fort de l'action, le devin Aristandre, 
revêtu de sa robe blanche et montrant une branche 
de laurier, montra-t^il cet oiseau aux soldats comme 
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un augure infaillible de leur yictoire. L'ardeur et la 
confiance la plus grande renaît alors; elle redoubla 
surtout quand le conducteur de Darius ayant été 
percé d'une javeline, ni Perses ni Macédoniens ne 
doutèrent que ce ne fût le roi lui-même qui avait été 

tué Ce n'était déjà plus un combat, mais une 

boucherie, lorsque Darius tourna aussi son char pour 
prendre la fuite. » (Quinte-Curgb, liv. it.) 

Graoé par Girard Àudran en 1674 {Cale. imp.). — PUhoi, 
I. 8, pi, f54. 

Collection de Louis XIV. — Floreiit Leoomte JL m, p. 102) dit m 
Claude Audran traTaillaà l*ébanche de ce tableau, (yolrla note du numéro 
précédent) 



72."^ La tente de Dariui. 

n.9,W.— L.4^saL— T. — Fis* de gr. nat. 

Alexandre, vainqueur et maître du camp des Perses 
après la bataille dlssus, visite, accompagné seulement 
d'Ephcstion, les princesses demeurées prisonnières. La 
reine, épouse de Darius, lui présente son fils. Statira et 
sa jeune sœur se jettent à ses pieds. Sysigambis, mère 
du monarque vaincu, confuse d'avoir pris Ephestion 
pour Alexandre, reçoit du héros cette réponse : Non, 
fna mère, vous ne vous êtes pas trompée, celui-ci est 
un autre Alexandre. Une suite nombreuse de femmes, 
de prêtres, d*eunuques, expriment, par leurs gestes et 
par l'altération de leurs traits, les sentiments decrainte, 
d'espoir ou d'admiration dont ils sont pénétrés. 



Gravi par GérardÉdelinek ( Cale, imp.) ; par G. 
Pilhol, t. I, pi. 66. — Landon, I. I, pi. 61. 



Àudran. — 



Collcclion de Ix>ul8 XIV.— t La infime année 1660, le roi étant à Fonial- 
ncblcau, commanda li M. le Brun de traTalller sur quelque sujet tiré de 
lliistoire d'Alexandre, et Sa Majesté voulut bien se faire un plaisir de don- 
ner quelQues moments de ses heures de relâche pour le Toir peindre; 
ainsi elleie fit loger dans le château, et si proche de son appartement qu'elle 
lo Tenolt Toir dans des moments inopinés lorsqu'il tenoit le pinceau à la 
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main, et daignait même l'entretenir arec lui sur les pins grandei actions 
de ce béros. M. le Brun y fit le tableau de la Famille de Darius, et y repré- 
senta Alexandre qui, sortant victorieux de la bataille d'Issus, vient rendre 
visite aux princesses de la maison royale dei^erse, que cette victoire avait 
Hait captives. Ce tableau Jeu les foodemenu de la fortune que M. le 
Drun lit auprès du roi. • (Guillet de Saint-Georscs, Mémoire» inédiu 
twr la pi» M U» ouwrag»» dàs m»mbrê» d» l'Aeadimi» royale^ 1. 1, p. M, 
35, 20.) — • Le roi voulut voir jusqu'ob pouvait aller la force du i^nie 
de ce peintre et Tobllgca de peindre, sur-le-cbamp, la tête de Pttrysatis,ce 

?u*il fit au premier coup et avec succès.» (Florentl^ecomte, t. m, p. 1S2.) 
élibieu dit que cette peinture fui placée à Versailles, dans le salon de Mars, 
et ensuite aux Tuilenes, sur la cheminée du grand cabinet du roi, en face 
du ubleau des Pèlerins d*Emmaito de Paul Yéronèse. (Voir la note do 
n» 70.) 



73. Alexandre et Poru$. 

H. 4,70. — L. 1S,6I. — T. ^ Fig. de gr. nat 

Porus f roi des Indiens limitrophes , ayant tenté d'ar- 
rêter l'armée des Macédoniens au bord de THydaspe, fut 
yaincu et fait prisonnier, après avoir perdu ses deux fils, 
ses généraux, douze mille Indiens et quatre-vingts élé- 
phants. Couvert de blessures» mais respirant encore, il 
fut amené devant Alexandre, qui « luy demanda com- 
ment il le traiteroit. Porus lui respondit qu'il le traî- 
tast royalement. Alexandre luy redemanda s'il vouloit 
rien dire davantage, et il respondit de rechef que le 
toust se comprenoit soubs ce mot royalement. Par 
quoy Alexandre ne luy laissa pas seulement les pro- 
vinces dont il estoit roy auparavant, mais aussi luy 
adjousta encore beaucoup de pals. » /Plutarque, tra- 
duction d'Amyot.) — Alexandre , à cheval et suivi des 
principaux chefs de son armée , étend la main vers Po- 
rus , que soutiennent trois soldats ; plus loin, un cava- 
lier macédonien traîne un prisonnier attaché à la queue 
de son cheval, et d'autres captifs sont maltraités par 
des soldats. On aperçoit dans le fond le champ de ba- 
taille couvert des débris de l'armée indienne. 

Gravé par Girard Â^ran s» 1678 (Caic. iwua.), — Lamdtmt 
1. 1, p/. 6S, M, 67. - Fiihoi, I. 4, pi. 965. 

CoUectioii de Unis XIV. — (Vobr la noie da n« 76.) 



nat 
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74. Sntrée ff Alexandre dans BàbyUme. 

II. 4,60. — L. 7,07. — T. — FIg. de gr. 

« La plupart des Babyloniens s'étoicnt placés sur les 
murailles, dans Timpatience de connoUre leur nouveau 
roi. Plusieurs étoient allés au-devant de lui , et de ce 
nombre était Bagophanes, gouverneur de la forteresse 
et garde du trésor royal, qui avoit fait joncher toute la 
route de fleurs et de couronnes , et disposer des deux 
c6tés des autels d'argent, chargés non seulement 
d*encens, mais de toutes sortes de parfums : après lui 
suivoient ses présents, qui consistoient en troupeaux 
et en chevaux. Yenoient ensuite les mages, chantant 
des vers sur le mode du pays ; ils étoient suivis des 
Chaldéens, puis des devins de Babylone et même des 
musiciens, chacun avec les instruments de sa profes- 
sion. La cavalerie babylonienne marchoit la dernière, 
hommes et chevaux dans un appareil plutôt de luxe 
que de magnificence. Le roi, au milieu de ses gardes, 
fit marcher le peuple à la suite de son infanterie; il 
entra sur un char dans la ville et se rendit de suite au 
palais. » ( QuiNTE-CuRCB, liv. v. ) — Alexandre est 
debout sur un char enrichi d'or et d'ivoire , traîné 
par deux éléphants richement caparaçonnés ; il tient 
d'une main un sceptre d'or surmonté de la figure 
de la Victoire, et de l'autre son é|)éc. Sur le devant, un 
cavalier donne des ordres à deux esclaves qui portent sur 
un brancard un vase d'or ciselé. 

Gratipar Girard Àuâran en 1675 {Cale, fmp .). — londoii, 
t. 4, pi. 68. — Pilhol, I. S, pi. 946. 

CoUccUon de Louis XIV. — (Voir la note du n« 70.) 

75. La chasse de Méléagre et d*Àtalante. 

H. 3, 10. — L* s» 11. — T. — FIg. de gr. nat 

Atalante,rarcàlamain, vient de blesser, la première^ 
le sanglier de Calydon. Près d'elle, Méléagre, à la tête 
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des princes grecs, va percer de son javelot le monsire, 
sur lequel les chiens se sont jetés. Derrière ces person* 
nages un des chasseurs à cheval lève son cimeterre pour 
en frapper l'animal. 

CollectioD de Louis XVni. -- D'après d'anciennes notes manuscrites, 
on serait autorisé à croire que cette peinture et la suivante proTicniicnt 
d'une suite de six tableaux, représentant l'iiistoire de Héléagrc, que le 
Brun avait peints, en 1058, pour 11. de Valdor. Ces Ulîlcaux, qui 
devaient être exécutés en tapisserie, passèrent ensuite diex Jaliacb, et 
devinrent plus tard la propriété d'AlcxIs-SlmoD Belle, un des pein- 
tres attadiés à la ManuCacture des Gobclins. En 1702, portés par erreur 
sur l'inventaire des tableaux appartenant à la Manuracttirc , et envoyés 
an Musée central par Audran, alors administrateur des Gobellns, ils 
fàrent exposés dans les galeries du Louvre Jusqu'en 1804. Bédaïués à 
cette époque par clément-l^ontB-liaiie-Aiine iB«Ue, fds du précé- 
dent, comme faisant partie de la succession de son père, ces deux tableaux 
lui furent rendus, et il les vendit, eu 1817, au ii»l Louis XYIII imurla 
somme de 10,000 fr. (Arcblves du Musée, an XL) 



76. LamartdeMiléagre. 

IL 3,05. — L. 4,85. — T. -- FIg. de gr. lukt 

Dans l'intérieur d'un palais, Méléagre, étendu sur un 
lit au chevet duquel Atalante en pleurs est assise, lève 
les yeux au ciel qu'il semble implorer, tandis qu'un vieil- 
lard lui prend la main et lui touche la poitrine. Au pre- 
mier plan, une suivante apporte sur un plateau un vase 
de verre et une coupe. A droite , des chiens et une table 
couverte des armes du mourant; au fond, des chasseurs 
et des femmes dans l'attitude de la douleur. 

Collection de Louis XVm. — (Voir la note do tableau précédent) 



77. Uan et Vénus. 

IL 1, GO. — L. 9, 15. — T. — Fig. demi-nat. 

Vénus , debout sur son char, montre à Mars, vu de 
profil et placé à côté d'elle, des armes que portent des 
amours. Au premier plan, à droite^ la figure d'un fleuve 
appuyé sur son urne. 

Andenne ooliecdon. 
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78. Portrait de Charles le Brun dans sa jeunesse. 

H. 1, 04. — L. 0» 89. — T. — Fonne OYste. — Fig. de gr. nat 

Il est représenté de trois quarts , le corps tourné à 
droite, yètu de noir et tenant devant lui le portrait d'un 
militaire dont la toile est entourée d'un cadre octogone* 

Andenne coUectioD. 



79. Portrait de Charles -- Alphonse du Fresnoy, 
peintre d'histoire et poète ^ né en 161 1, mort 
en 1665. 

IL 0,76. — L. 0,89. — T. — Flg. en busle de gr. nat. 

Il est représenté la tète vue de trois quarts, tournée à 
droite, les cheveux retombant sur les épaules, et enve- 
loppé d*un manteau garni de fourrure. 



Gravé par de PiUi, — Pilhol^ t. 8, pL 874. 

Mnaée Napoléon. ~ Ce tableau provient de randenne Académie de 
Intiirc, bien que d 
Mlle d^nascmbléc. 



ncintiirc, bien (|uc do Fresnoy n*en~ait pas fait partie, et était placé dans 



IlIlUIf {École de lb). 

80. Allégorie à Louis XIV. 

II. 1,40. — L. 1,80. — T. — Fig. deml-nat 

À gauche , Minerve dans les airs tient le portrait de 
Louis XIV; du côté opposé, le Temps découvre la Pein- 
ture et la Sculpture, représentais sous la figure de 
deux femmes assises par terre avec les attributs de 
leur art. 

Andenne collection. 

8 
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BnUIf ( Elisabeth -L0UI8B Vigéb lb), née à Paris le 
16 avril 1755, morte dans la même ville le 30 mars 1842. 

Elle n'avait que 12 ans lorsqu'elle perdit son père, peintre do portraits. 
Briard, artiste médiocre, lui donna Quelques leçons, ei elle reçut d'excel- 
lents consvilb de Doyen, de Greuxe et ae Joscpli Vurnet. Ses prugrès Turent 
rapides, et k 15 ans elle peignait des portraits avec talent. M"* Vigée épousa 
fort jeune le llrun , qui faisait un couuiiercv iuiiucusc de lablouux, et 
étudia avec fruit les pi'iiituix's iTuianqualilcs dont elle était entoui-ée. 
Admise à l'Académie rttyale de peinture le 31 mai 1783, elle donna pour 
sa réception le tableau inscrit sous le n** 81. ElTrayée par les événements 
gui précédèrent la dévolution, M"** le Brun se rendit en Italie, oh ses succès 
furent aussi brillants qu'en France. Klle séjourna 9i iHosieurs reprises à 
Rome et ft Naples, visita Venise et Milan, s'établit à Vienne pendant près 
de trois ans, partit pour Prague au mois d'avril 1705, passa par Dresde et 
Berlin, arriva à Saint-lMtersbourg au mois de Juillet delà même aimée, et 
ne revint en France qu'en 1801. Quelque temps apifes, elle fil un voyage 
en Angleterre, où elle resta près de trois années; puis elle U'aversa la 
Hollande, iKiroounit deux fuis la Suisse, en 1808 et en 1809, et rentra en 
France pour ne iilmila quitter. M"** K: llrun, suivant la note luisbéu |Kir 
elle-même, a |ielut 002 poitruit:i, 15 tableaux et prè:» de 200 paysages, tant 
en Suisse qu'en Angleterre. Elle a thit aussi beaucoup de pastels. Dans tous 
ses voyages, elle nit accueillie avec distinction iwir les personnages les 
plus éminenis, et considérée cmiinie un artiste d'un grand talent. Elle était 
membre des Académies de Rome, d'Arcadie, de l^rme, de Bologne, de 
Saint-Pétersbourg, de Berlin, de fienèvc, de Rouen et d'Avignon. Elle a 
exposé aux salons de 1783, 1785, 1787, 1780, 1701, 1708 et de 1824. Plu- 
sieurs de ses portraiu ont été rcpixMluits par la gravure. 



81. La Paix ramenant r Abondance. 

n. 1, OB. — L. 1, 30. — T. — FIg. à mi-corps de gr. nat 

L'Abondance, vue de profil, tournée à droite, porte 
dans ses cheveux blonds des épis et des fleurs; son 
sein est découvert. Elle tient de la main droite une 
corne d'abondance, de la gauche des épis et des Heurs 
des champs. Derrière elle, la Paix, aux cheveux noirs, 
coiiTée avec une légère couronne de laurier, la tète de 
trois quarts, tournée à gauche, supporte de la main 
gauche le bras de TAbondance, et pose la droite, tt^nant 
une petite branche de laurier, sur l'épaule de sa com- 
pagne.— Signé : M^^ le Brun. f. 1780. 

Gravé par Barioloxxi, — Laudonj B. F, If., f . 9, pL 43 

Musée Napoléon. —Ce tableau fut donné par M** le Brun k l'Académie 
pour sa liScepliuD, le SI mai 1789, et exposé au salon de la même annéee. 
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EHe a repréttiité sons les traits de l'Abondance Lacle Hat), et sons eeax de 
la Paix Adèle Ifall, toutes deux filles du célèbre miniaturiste suédois, fixé 
en Fiance et Ué intimement arec M"* le Brun. 



82. Portrait de M"^ le Brun et de sa fille. 

II. 1, 30. — U 0, 01. ~ B. ^ Fig. Jusqu'aux genoux de gr. nat. 

Elle s'est peinte la tête vue presque de face, avec 
une bandelette rouge dans les cheveux, et la partie su- 
périeure du corps nue. Elle porte une robe de mousse- 
line blanche, une écharpe rouge nouée à la ceinture, et 
un manteau vert qui couvre la jambe droite. Elle tient 
dans ses bras sa jeune fille, vêtue d'une robe bleue ; 
celle-ci a la tête tournée de trois quarts vers la gauche 
et entoure de ses bras le cou de sa mère. 

Musée Napoléon. — Ce portrait, qui avait été fait pour H. d*Ang{Tiller, 
passa au ministère de l'intérieur à l'époque de l'émigration. {Souvenirs de 
Mf' le Hrvn» ti,p. 108.) 



83. Portrait de M^ le Brun et de sa fille. 

H. 1| OS.— L. 0> S5. — a — Fig. Jusqu'aux genoux de gr. nat. 

Elle s'est représentée de face avec une écharpe de 
mousseline blanche roulée dans ses cheveux, un corsage 
et des manches violets, un jupon de satin jaune. Elle 
est assise sur un canapé de damas vert, et tient sur 
les genoux sa jeune fille, qui a la tête vue de trois 
quarts, tournée à droite, et qui porte une robe blanche. 

Collection de Louls-Pbillppe. — Ce tableau fut exposé au salon de 1787, 
et légué au Musée du Louvre par l'auteur, en \8H2. M'^* le Brun, arant 
d'éiiilgrc?r, h l'époque de la première Bévolutloti, avait Tcndu ce portrait et 
celui tic llubcrt ilobcrt (n<* 85) à M. de Ijalmrdc, moyennant la somme 
de 18,000 fr. ; mais à son retour en France, le marché ayant été rompu, 
ces deux peintures furent rendues à leur auteur. ( Smtvenirt de 
If» le Brun, t ii, p. 07.) 
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84. Portrait de Jean Paitiello, compositeur de 
musique, ni à Tarente en 1741 , mort à 
Naples en 1816. 

n. 1, 30. — L. 1, 00. — T. — Fig. Jusqu'aui genoux de gr. nat 

Il est représenté la tête nue» vue presque de bce, 
avec les oheveui poudrés et frisés, les yeux levés vers le 
ciel et la bouche entr'ouyerte. Il porte une redingote 
brune, une culotte noire, et est assis, tourné à gauche, 
jouant du piano. Sur l'instrument sont posés plusieurs 
partitions et morceaux manuscrits de l'aiiiste. — On lit 
sur une feuille déroulée : T0 Ùeum mmo inmusica in 
oecasione del felice viaggio deUe loro maesta deUe Sicile. 
1791. 

CûllecUondeLouls-PhillDpe. — Ce portrait, légué au Musée du LouTre 
par Tautcur, en 1842, rut fait à Naples et envoyé a Paris au salon de 1701. 
• Tout en me donnant si^ancc, dit M** le Drun dans ses Souvenirt (t. il, 
p. 110), il cuni|K):wii un niorreuu de musique qu'on devait ex^t:utcr pour le 
retour de la ruine, et J'étais cliarniée de cette drcuiwtan«*e qui uiv Cubait 
saisir les traits du grand musicien au moment de l'inspiratiou. > 



85. Portrait d' Hubert Robert ^ peintre de paysages 
et d'architecture, ni à Paris en 1733, mort 
en 1808. 

H. 1,0s. — L. 0,S5. — B. — Fig. eo buste de gr. nai. 

Il est représenté la tète de trois quarts, tournée à 
droite et découverte ; il porte une cravate blanche nouée 
négligemment, un habit violet à collet de velours rouge 
et un gilet jaune. Il tient sa palette de la main gauche 
et pose la droite sur un appui en pierre placé devant 
lui. — Signé à droite : E. Yigés le Brun 1788. 

Collection de Louis-Philippe, — Ge portrait, eiposé au salon de 1780, fut 
légué, en 1842, au Musée du Louvre par M*"* le Brun. (Voir la note du 
n* 88.) 
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86. Portrait de Joseph Vernet, peintre de paysages 
et de marines, ni à Avignon en 1712 , mort 
en 1789. 

H. 0, 99. — U 0, 72. >- T. — Fig. Juaqti'anx gciioax de gr. nat. 

Il a la tête nue, poudrée et frisée, yue de trois quarts 
et tournée à droite. Il porte uo habit de velours yiolet, 
tient de la main gauche sa palette, et un pinceau de la 
main droite, posée sur son genou. •— Signé à droite : 
M^^ le Brun f. 1778. 

Collection de Louis XVm. —Acquis en 1817 de M. Aubertpour la somme 
de 2,400 fr. ■# 



GALLET (Antoine -François); né en 1741, mort en 
1823. 

Il remporta le grand prix de peinture à TAcadémie en 17M. On avait 
donné pour sujet de concours, Ûdobls et BIton conduisant leur mère au 
temple de Junon. 11 fut agréé à TAcadémlc en 1779, et reçu le 25 no- 
Tcnibre 1780.11 peignit, pour sa réception, un plafond représentant le Prin- 
temps, destiné h décorer la galerie d'Apollon, o{i il se trouve encore main- 
trnnnl. Il .i peint aussi des porlmlls et Tait des pastels. Callet a exposé aux 
snloiis de i77î>, 1780, 1781, 178S, 1785, 1787, 1789, 1791, 1795, 1799, 1801, 
1804, 1808, 1810, 1812 et de 1817. 



87.^ Les Saturnales ou VHiver. 

H. 3,90. — L. 3,9SL » T. — Fig. de gr. nat. 

Au pied d'un grand escalier, sous un portique, des 
convives se pressent autour d'une table. Au premier 
plan , à gauche et à Tangle de cette table , un homme 
debout verse à boire à une jeune fille; un jeune homme, 
assis près d'elle , pose une main sur son épaule et de 
Tautrc tend une coupe. Plus à droite , un musicien vu 
de dos. De l'autre côté de la table, une femme couchée 
sur un jeune homme endormi, et un autre personnage 
offrant une corbeille remplie de p&tisseries à une jeune 
fille. Au second plan, en haut de l'escalier, des hommes 
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et des femmes au pied de la statue de Saturne, à qui on 
va immoler un taureau. Tout à fait au premier plan, k 
droite, un chien, la tête plongée dans un grand vase 
renversé par terre. 

GoUection de Louif XVI. — Ce tableau, expoié au salon de 178S, ayait 
été coininaiidé par le roi pour la MaouCBCture des Gobelins. U fut payé 
ft,000 Ut. 



88.^ Le Printemps. Hommage des dames romaines 
à JunonLucine. 

H. 3, al — u 3, as. — T. — Fig. de gr. nat. 

A droite, la statue de Junon, qu'une femme, ayant 
près d'elle son enfant, implore à genoux. Vers le milieu, 
une femme prend des fleurs d'une corbeille que lui pré- 
sente une jeune fille, et les offre à la déesse. A gauche, 
deux époux, accompagnés d'un jeune enfant, lui appor- 
tent des présents. — Signé, à gauche : Caliet p. 1701. 

Gollection de IxtuJs XVI. — Ce tableau, exposé au Sïlon de 1791, arait 
été commandé par le roi pour les Gobclius. 



89."^ L'Été ou les fêtes de Cirés. 

II.3, SO. — L. s, aa.— T. — Fig. de gr. nat. 

a Cette déesse avoit enseigné aux honunes la ma- 
nière de faire venir le bled et d'en former du pain ; 
au milieu des sacrifices qu'on lui ofl'roit, les fenunes, 
vêtues de blanc, couroient avec des flambeaux allumés 
en ressouvenir de Cérès qui , à la clarté des torches 
enflammées , avoit parcouru la Sicile pour chercher sa 
fille Proserpine enlevée par Pluton. On lui ofl^roit des 
porcs pour victimes. » {Livret du salon de 1789,) 

Gollecdoo de Louis XVI. — Ce tableau, exposé au salon de 1789, avait 
été commandé par le roi pour la ManuGiaurc des Gobelins. 
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90. L'Automne ou les fêles de Bacchus, que les Ho- 
mains célébraient au mois de septembre. 

H. 3, n. — U 3, S3. — T. — Ff g. de gr. nat 

Un homme, tenant des fenunes par la main, danse 
devant un autel sur lequel un prêtre fait un sacrifice. 
A droite, au premier plan, un sacrificateur égorge les 
victimes. A gauche, une bacchante succombe à Tivresse. 
Dans le fond, des groupes d'hommes et de femmes ; à 
droite, un temple circulaire. 

Collection de Louis XVI. — Ce tableau, eiposé au salon de 1787, tTait été 
commaiidé par le roi pour la Hanufacture des Gobelins. 



CASANOTA (François), peintre, graveur, né à Londres 
en 1730, mort à BrUhl, pris de Vienne {Autriche) , au 
mois de mars 1805. 

Sa ramflle était d'oiifflne ▼éniticnnc, et Ton a prétendu qnUI était Û\è na- 
turel (le (icoFRcs 11, roi d* Angleterre. Il alla à Venise avant Tâge de ans, 
rcçnt une éiliiraifon distinguée et montra beaucoup de dispositions pour 
le dessin. Cuardi fut son premier maître ; il étudia ensuite sous la direction 
de Mnione III, dit le Parmetany peintre de paysages et de batailles. Il vint 
à Paris vers 1751, n*y resta gufere qu*une année, voyagea en Allemagne et 
B*arréla quatre ans a Dresde à copier les tableaux de Wotiirennan et de 
batailles qui se trouvaient dans la galerie de 1 électeur. Il connut Dieteridi 
dans cette ville et profita de ses conseils, devenu à Paris, Il exposa au 
Luxemlioiirg im tableau de bataille qui lui fit beaucoup de réputation, et à 
partir d<! cnilf? ép<M|uc il produisit un gnnd nonibredc tableaux ch6rcnient 
pavés, mais dont le prmiuil ne pouvait suflli-e II son luxr elik ses prodiga- 
lités. Il fut reçu A l'Académie le 28 mal 170.1, sur un tableau représentant 
un combat de cavaîerie, placé maintenant à Vlncennes. LMmpcratrice de 
Russie, Catherine 11, lui ayant demandé de peindre les victoirfs que son 
armée avait remportées sur les Turcs, il saisit avec empressement cette 
occasion de quitter la France et dVcbap|icr ft ses nombreux créanciers. Il 
se fixa à Vienne et ne soi lit plus de rAllemagnc. Outre les baUiilIrs, lia 
peint des paysaces, des animaux et des sctnes ramilières i l'imitation des 
malties hollandais, (^t artiste eut pour frère puîné Jean Caaanova, 
peintre médiocre dMu'stoire et de portraits, qui travailla pendant quatorxe 
ans, à nome, dans Patclier de nanhaél Mengs. Il était érudit et a fait des 
dessins pour des ouviagrs de AVinKcliiinn sur les antiquités. 11 devint direc- 
teur et professeur il PAcadéinie des beaux-aits dcDresile, voyagea aux frais 
de Péircteur de Saxe pour négm ier l'acquisition de tableaux, et prlncipa- 
lement de la riche galerie du duc de Mo<l^ne. 11 mourut I Venise en 1795. 
François Casanova était aussi frère de Jacques Casanova, surnommé Aê 
5etn4^aii, célèbre aventurier qui a laissé des mémoires fort curieux. Fran- 
çois a exposé aux salons de 1709, 1705, 1707, 1709, 1771, 1779, 1779, 1781 et 
de 1783* 
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91. Le premier des trais combats de Fribourg.donni 
le 3 août 1644, de sept à huit heures du soir, 
entre Varmée de France commandée par le duc 
d'Enghien, depuis nrince de Condé (le grand 
Condé), et Varmée aes Bavarois sous les ordres 
du général comte de Mercy. 

II. 8,90. — L. 4,88. — T. - Fig. de 0,6ft. 

ff Sur le devant du tableau, à gauche, on voit le 
débris d'un combat qui a été livré pour vaincre Tobs- 
tacle d*un abatis d*arbres qu'avait fait faire en cet 
endroit le général ennemi. Un peu plus haut et vers 
le milieu du tableau, on aperçoit le duc d'Enghien qui, 
voyant ses troupes, après avoir forcé les abatis, 
rester immobiles sous le feu des redoutes qu'elles ont 
encore à surmonter, est descendu de cheval, et, après 
avoir jeté son bâton de commandement dans les re- 
tranchements des ennemis, environné de plusieurs gé- 
néraux, se met à la tête du régiment de Conti, qui est 
soutenu par celui de Mazarin, commandé par M. le 
comte de Tournon. Il enfonce les Bavarois, dont il ne 
se sauve qu'une très-petite partie à la faveur du bois 
qui est au milieu de la montagne. Au delà de cette 
montagne, on découvre dans la plaine l'armée du 
général Mercy en bataille. » ( Livret du salon de 
1771.) 

CioUecUoD de Loufs-PbiUppe. ^ (Voir U note du numéro sulTanU) 



92. Bataille de Lens livrée dans la matinée du 20 
août 1648, par le prince de Condé [le grand 
Condé), contre Varmée espagnole commandée 
par V archiduc Léopold. 

H. 3,90. - L. 4, 66. - T. — Fig. de 0, 05. 

« Au milieu de ce tableau, on voit le prince de Condé, 
devant lequel l'épais bataillon de l'infanterie ennemie 
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tombe à genoux et rend les armes , abandonné de la 
cavalerie rompue et mise en fuite par M. de Chatillony 
qu'on aperçoit un peu plus haut sur la gauche. Cette 
infanterie implore la clémence du jeune héros, qui 
donne ordre à M. des Hoches , lieutenant de ses 
gardes, de lui sauver la vie. Plus haut, dans le 
centre du tableau, on voit le fameux général Beek 
pris prisonnier. A la hauteur de Lens, on voit le 
camp des ennemis, et Tarchiduc qui se sauve avec les 
débris de son armée. La droite du second plan repré- 
sente la cavalerie française victorieuse à la poursuite 
des ennemis. » [Livret du salon de 1771.) 

Collection de liOals-Philippe.— Ces deux peintures, qnl forent exposées 
an salon de 1771, proTicnncnt de la paierie ou petit palais Bourbon, ofa le 
prince de Gondé (mort en 1818) avait réuni une suite de tableaux rappe- 
hnt les exploits militaires du grand Gondé. Cest le roi Louis-Philippe qui 
les donna au Musée en 1885. 



93. Paysage avec amtnaux. 

H. 0, 30. - L. 0, 4S. - B. - Fig. de 0, la 

A gauche, une paysanne, assise auprès d'un homme 
qui joue de la cornemuse, garde son troupeau de mou- 
tons. Dans le fond, à droite, un paysan conduisant un âne 
par la bride. 

Ancienne collection. 



94. Paysage avec animaux. ^_ 

n. 0, 30. — L. 0, 4S. - B. - Flg. de 0, 00. '*' *^' 

A droite, un berger armé d'une pique conduit un 
troupeau de vaches et de moutons. Dans le fond, à 
gauche, un paysan sur un cheval, et près de lui une 
femme qui marche. 

Ancienne oollcctioiu 

3* 
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CAZCS (Piïhrb-Jàcqobs), né à Pari$ en 1676, mort dans 
la même ville, le 25 juin 1754. 

Sou père, poar seconder ses dispositions, le mit cbes Féron, concierge 
de PAcadémie de peinture, qui lui donnait! copier les dessins des profes- 
seurs. Il passa ensuite trois années à l'école de René-AnColae iiouaMe 
le i)èrc, puis reçut des leçons de ik>n Boulogne. II étudia pendant six ans 
à l'Académie, remporta le deuxième prix en 1(MM (le sujet du concours 
était la Coupe de Pharaon retrouvée dans le sac de Benjamin), le premier 
eu 1090 (ViMon de Jacob en Egypte), et obtint la pension du roi k l\ome; 
mais un ciiangemcnt de ministère fut cause qu'il ne put Jouir de cette 
foreur. Il renonça à voir l'Italie et se fit recevoir à l'Académie le 
28 Juillet 1703. Son tableau de réception représente le Triomphe d'Hercule 
sur Achelous. On le nomma ensuite adjoint à professeur le 28 septembre 
1715, professeur le 30 avril 1718, adjoint à recteur le *2 Juillet 1737, recteur 
le Juillet 17ftS, directeur le 28 mars 174A, et chancelier le 20 mars 1746. 
Il a peint beaucoup de tableaux pour les églises de province et de Paris. 
En 1706, il fit le tableau votif que la confrérie des orfèvres olTralt le 
1*' mal k l'église de Notre-Dame : il représente l'ilémorrhobse. Il eut 
pour élèves ses deux fils, Pierre- Antoine Robert, Oliarlca i*ar- 
roccl, liannberk. Suédois, qui a fait des pastels, et Ourdin. Nicolas 
Cocliin le père, Despiaccs, Vallée, Tardicu le fils, Alexandre ont gravé 
plusieurs de ses ouvrages. Il a exposé aux salons de 1704, 1737, 1747 
et de 1748. 



95. Saint Pierre ressuscitant TaUthe. 

II. 0,09. — L. 0,7i. - T. - Fig. de 0,43. 

A gauche, Tabithe dans son lit, entourée de plusieurs 
femmes, se soulève à la voix de saint Pierre, qui la 
prend par la main. Au-dessus du saint plane un ange 
les bras ouverts. Sur le devant, à gauche, deux femmes 
assises au pied du lit. A droite, un apôtre à genoux, 
une femme portant un enfant dans ses bras, et d'autres 
personnages dans l'attitude de l'admiration. Dans le 
fond, à droite, une arcade ouverte qui laisse aperce- 
voir le ciel. 

Musée Napoléon. ~ Esquisse terminée du tableau de Caxes, exécuté pour 
SaInt-Gcrmain-dcs-Prés : provient de la sacristie do cette église, ornée 
autrefois des esquisses terminées des grands tableaux de la nef. 



.]IIA]IDIFf (JiAN-BAPTiSTB-SmftON) , né à Parié le 2 no- 
vembre 1699, mort dans la même ville le 6 décembre 1779. 

Son père, menuisier habile et fabricant des billards du roi, le plaça 
d'abord ches Gaies. U fit peu de progrès dans cetto école où roane peU 
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gnalt |»s d'après le modèle, le maître se contentant de donner ses iiropres 
ouTitises à copier I ses élèTes. Noêl-NIcotas Goypel le prllentnile comme 
aide, et le premier objet qu*il lui fit faire fut un fusil dans un portrait de 
chasseur. Le soin que le maître habile prit à éclairer et ii placer cet acces« 
soirc de la manière la plus convenable a rcffet du tableau, la difficulté que 
lui-même épit>nva aie bien rendre, révéV*rcnt tout k coup au Jeune Chardin 
rimportance de Timitation directe de la nature, delà Justesse des plans, de la 
couleur et du clair-obscur. Ce fut dans sa première Jeunesse qu'il peignit 
pour un chirurgien, ami de son père, un plafond ou enseigne destinée à 
orner le dessus de sa boutique. Au lieu de la représentation d'instruments 
de son art que le chirurgien demandait, Giardin eut l'idée de peindre un 
homme blessé d'un coopd'épée, apporté dans la boutique d'un chirurgien 
qui pansait sa plaie, et était entouré d'une foule de curieux. Cette enseigne 
eut licaucoup cle succès cl fit connaître son auteur avantageusement. Jcan- 
Daptiste Tan Loo ayant été chargé de restaurer une galerie du chilleau de 
Fonlaincblcau, prit pour l'aider dans ce travail les meilleurs élèves de 
l'Académie, et Chardin fut du nombre. Quelque temps après, il lui acheta 
un tableau Imitant un bas-relief qu'il avait exposé à la place Dauphinc, le 
Jour de l'octave de la Fête-Dieu, exposition en plein air qui ne durait que 
deux liourcs, et nfa s'empressaient d'envoyer des ouvrages les artistes qui, 
n'étant pas académiciens, n'avaient pas droit aux honneurs du salon. Une 
de ses premières études d'après la nature morte fut un lapin. lia vérité 
d'imitation, k laquelle il parvint par suite de nombreuses ol)servationsque 
lui Ht faire un si^et si simple en apparence, l'entraîna à peindre toutes 
aortes d'objets Immobiles d'abord, auxquels il Joignit plus tard les animaux 
vivants. Jl fut reçu dans la corporation des maîtres peintres de l'Académie 
de Saint-Luc; puis, encouragé par les éloges des artistes, il envoya à l'Aca* 
demie royale une dizaine de tableaux, placés connue au hasard dans une 
première salle. Ces ouvrages furent pris par Ijargilllère, Louis de Boulogne 
et Caxes pour des tableaux de maîtres flamands. Cliardin s'étant nit 
connaître comme l'auteur de ces peintures, fut agréé et reçu le même 
leur, 25 septembre 1729; Il donna pour sa réception les deux tableaux 
inscrits sous les n"' 00 et 97. Jusqu'en 17S7, Il se borna ft peindre des 
objets inanimés. Ce fut à la suite d'une espèce de défi qu'il se mit à 
faire des ligures, genre qu'il a\ait abandonné depuis son essai dans 
l'enseigne <lu chirurgien. Il débuta par nn petit tableau représentant une 
femme qui tire de l'eau k une fontaine. L'Académie le nomma conseiller 
le 28 septembre 1743 et trésorier le 22 mars 1755. Il conserva cette place 
jusqu'en 1774, et présida pendant vingt ans à l'arrangement des tableaux 
aux époques d'exposition. Il obtint en 1757 un logement au Ixmvrc, et 
recevait du roi, dès 1752, une pension de 800 livres, portée ensuite it 
1,200. Ix 31 janvier 1705, il remplaça k l'Académie royale des sciences, 
bclles-letirrs et arts de Rouen, Michel-Ange Slodtx, qui venait de mourir. 
Cliardin travailla Jusque dans son extrême vieillesse, et quelques années 
seulement avant sn fin, essaya du pastel; iiinis il n'exécuta de celte façon 
que des études de tête de crandeur naturelle. IjCS ouvrages de Chaitlin, 
remarquables par la vérité du geste et de l'expression, par l'hamionie 
de la couleur et l'entente du clair-obscur, par 1e moelleux et la fermeté 
de la touche, après avoir Joui d'un grand succès, ainsi que d'autres produc- 
tions du xviii* siècle, étaient tombés dans un oubli complet au com- 
mencement de celui-ci. Ils ont reconquis maintenant l'estime que méritent 
les tableaux oii brillent à un haut degré des qualités essentiellement pitto- 
resques. liCS tableaux de Chardin ont été gravés par Lépicié, Cocbin, 
Surrugue, Le Bas, Fillœul, Flippart, L. Gars, J. Simon. Il a exposé aux 
salons de 1737, 1738, 1739, 17ft0, 17ftl, 1743, 1740, 1747, 1748, 1751, 
1753, 1755, 1757, 1759, 1761, 1763, 1765, 1767, 1769, 1771, 1773, 1775, 
1777 et de 1779. Uianlin eut un lils oui obtint le grand prix de pein- 
ture k l'Académie en 1754, et mourut Jeune. 



«0 CHARDIN. 

96. Intérieur de cuisine. 

H. 1, 16. — L. 1, 40. — T. — Gr. nat 

Sur une table de cuisine au-dessus de laquelle est 
accrochée une raie ouverte, on remarque, à gauche, un 
chat, des huîtres, deux poissons. A droite, sur une nappe, 
un grand pot en terre vernissée, un couteau, un bassin 
de cuivre, une bouteille en grès, une écumoire appuyée 
sur un chaudron. 

Musée Napoléon. —Ce tableau, ainsi que le tuirant, Ait donné par 
Quiitliii pour sa réception à rAcadémie, le 25 septembre 1728. 

97. Fruits sur une table de pierre, et animaux. 

II. 1, 90. — L. 1,8S. — T. — Gr. nat. 

Sur une table de pierre ornée d'un bas-relief et recou- 
verte d'une nappe , sont placés un grand plat où des 
pèches, des poires, des prunes, etc., s'élèvent en pyra- 
mide ; en avant, des hiittrcs dans une assiette ; à côté, 
un citron, deux carafes contenant de Tcau et du vin, 
des tasses ; à gauche, deux verres, dont un rempli do 
vin, un grand pot en argent. Dans le fond, un perro- 
quet perché sur un grand vase. Au premier plan, un 
chien épagneul brun levant la tête, un vase à rafraîchir 
avec deux bouteilles. *- Signé : /. Chardin F. 1728. 

Musée Napoléon. — Voir le numéro précédent. 

98. La mire laborieuse. 

H. 0, 4S. — L. 0, sa — T. » Fig. de 0, 30. 

Une femme, tournée à droite et assise devant un dé- 
vidoir, montre un ouvrage en tapisserie à une petite fille 
qui se tient debout devant elle. Au premier plan, à 
gauche, un chien carlin couché sur un carreau. 

Gravé par Uffieié, 
Collection de Louis XV. — Ce tableau Ait eiposé au salon de ilM, 
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99. Le Benedicite. 

n. 0, 49. - L. 0, 39. - T. — Fig. d« ,90. 

Une femme, debout devant une table sur laquelle est 
servi un repas, fait réciter une prière à deux petites 
filles assises, les mains jointes. 

Grwé par Lépieii, 

Collection de Louis XV. — Ce tableau a été expos ao salon de 1740. 
Chardin a fait deux autres répétitions de cette composition, mais avec 
quelques changements i Tune, exposée en 1740, était destinée h foire 
pendant & une peinture de Teniers, appartenante un amateur; Taatre, 
où se trouvent également des changements, figura au salon de 1701, et fut 
peinte pour M. Fortier, notaire. 

100. Lapin mort et ustensiles de chasse. 

IL 0, su — L. 0, 66. — T. — Gr. naf; 

Un lapin mort suspendu à un clou, une poire à poudre 
et une gibecière. — Signé : Chardin. 

Acquis, en 1852, de M. Jules Doilly pour la somme de 700 fr. Dans 
llTret du salon de 1757, on trouve un tableau de Chanlln représentant 
« une pitee de gibier avec une gibecière et une poire à poudre (du 
cabinet de M. Daniery) s . Il y a tout lieu de penser que ce tableau est le 
même que celui inscrit sous le présent numéro. 

101. Ustensiles de cuisine. 

n. 0, 33. — L. 0. 41. — c 

Au milieu d\istensiles de cuisine posés sur une 
table, on remarque un cbaudron en cuivre jaune, un 
gril, un fourneau, des œufs, etc. Trois harengs sont 
suspendus à la muraille. — Signé , sur Tépaisseur de 
la table : Chardin 1731 . 

Acquis, en 1S53, de M. Lanenville, avec le pendant d ece tableau (numéro 
Baivant), et le Singe antiquaire (n? 105), pour la somme de 9,000 (r. 
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102. Ustensiles de cuisine. 

H. 0,33. -L. o,ii. -a 

Un chaudron en cuivre rouge, un pol de terre, deux 
bouteilles, dont une renversée, un étui de pipe, etc., 
sont placés sur une table de cuisine. Une pièce de viande 
est accrochée à la muraille. -— Signé, sur l'épaisseur de 
la table :CAardtii 1731. 

Voir le nninéro précédent. 

103. Le singe antiquaire, 

II. 0,80. -L. 0,0*. —T. 

Il est assis, tourné vers la gauche, vêtu d'une robe de 
chambre, et examine des médailles avec une loupe. 
Au premier plan, un tabouret sur lequel sont posés des 
livres. 

Acquit, en 1852, de M. LeneuTille, avec deux petiu Ubleaux de natore 
morte du même maître (n** 101 et 102), pour la somme de ft,000 fir. Cet 
trois tableaux ont fait partie de la coUeciion de U. BartaoiUet. 

104. Les attributs des arts. 

H. 0,0i. -L. 1,40. -T. 

Parmi différents objets placés sur une espèce de 
console en bois, on remarque, au milieu, une statuette 
de femme assise, contre laquelle est appuyée une 
équerre; à gauche, des médailles, une boite à cou- 
leurs, une palette et des pinceaux ; à droite, une masse 
de sculpteur, un vase, des livres. -—Signé, à droite : 
Chardin 1765. 

Collection de Louis XV. — Ce taUcau , exposé au salon de 1765 et des- 
tiné aux appartemenu du château de Cboisv, était placé en dessus de 
porte dans un des salons de cette résidence. Il avait pour pendants deux 
autres compositions représentant les attributs des sciences et ceux de la 
musique. 
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CHATANFIES (Pisrre-Domagbin, siear db), peintre, gror 
veuTj né à Paris vers 1672 , mort aux Gobelins, le 23 
décembre i7H, âgé de 72 ans. 

On n'a ]>as de renseignements blograpliiques sur ce peintre de paysages; 
on sait seulcmciit qu'il fut reçu k l*Acaaéinie le 2S août 1709, sur le tableau 
faiacrit sous le présent numéro. Il a exposé aux salons de 1787 et de 1798. 

105. Les pasteurs. 

II. 1, 80. — L. 1, 00. — T. - Fig. de 0, 18. 

Au milieu de la compositioD, un berger et deux ber- 
gères soni assis sur un tertre, tandis que leurs trou- 
peaux paissent au bord d'une rivière. A droite, sur 
l'autre rive, un grand édifice avec une tour, élevé au 
pied d'une montagne, et dans l'éloignement une vallée 
agreste. 

Ancienne collection. — Tableau donné par Tartiste pour m réception à 
r Académie, le 23 août 17W. 



GLEHG (SftBASTiKN lr), n^ à Paris en 1077, mort aux 
GobelinSf le 20 juin 1703. 

Il était le flls aîné du célèbre grareur Sébastien le Clerc, et élère de 
Bon Boulogne. Il fut reçu k l'Acadûnie royale le 2S août 1704, et donna 
pour m réception on tableau représentant la Purification d'Enée, prépa- 
ratoire à sa déification (maintenant ft Trianon). Dans la notice du salon 
de 17S7, il est indiqué comme ancien profcsKur, quoique les registres de 
l'Académie ne parlent pnfi de sa nomination & ce graoc. Il a exposé aux 
salons de 17:i7, 17'i7 et de 1751. — Jncfines-ffléhaallen le €icrc, frfere 
puîné du précédent, né en 1734, mort aux doliclins le 17 mai 1785, fut 
nommé, le 5 fé^Tier 1758, a<Uolnt ft profcssenr, en reconnaissance des 
services rendus par son père, qaoiquil n*cût pas été nommé d'abord aca 
démicien. 11 fut ensuite adjoint au profeSvScur de perspective, sans voix 
délibérailve à cause de son âge, puis titulaire à la place de Cballes, décédé 
le 81 Janvier 1778. 

106. La mort de Saphire, femme d'Àname. 

n. 0, os. — L. 0, 74. — T. — Fig. de 0, if . 

Saphire tombe morte aux pieds de saint Pierre, 
qui debout y à droite, sur les degrés d'un temple, 
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semble invoquer le Seigneur. — Signé , à droite : lb 

GLBBC. 

Uiuée Napoléon. — Esquisse termioée du tableau de Sébasdeo e Qerc 
qui avait étô exécuté pour &tint-<.!ernudn-dcs-Prés. Elle provient de la 
sacristie de cette église, ornée autrefois des esquisses tenuinées des grands 
tableaux de la nef. l^s inventaires donnent k tort ce tableau à Jean 
le dere, né à Nancy en 1587, mort en 1053, élève de Carlo Saraceuo. 



GLOUET ou GLOET (FnANCOis), dit Jbhannbt, né à 
Tours vers 1500, mort vers 1572. 

On n'a que très peu de renseignements authentiques sur la Camille des 
Clouet. Tout ce qu'on sait de certain Jusqu'à ce jour nous est fourni par 
quelques actes et acs documents tirés des registres de dépenses des rois de 
France. François Clouet, fils de Jean Clouet, deuxième du nom , reçut du 
roi KraiM^ois i" des lettres de nalunilisalion, données à Fontainebleau 
au mois du novembre ibitU eu coiiHÎiléialion des services rendus par 
feu son i)ère , peintre et valet de clianibrc du nioiiaitiiic Cet acte im- 
portant nous apprend en outre que Jean était élranger wm natif du 
royaume et qu'il mourut sans avoir obtenu du roi r^^jnant (François 1*0, 
fit d« iu prédécesteurt, des lettres de naturalisation. François Clouet 
liérita du sui nom de Jehannel dcmné à son père, et, à la un de i5£il, de sa 
charge de peintre ordinaire et de valet de chambre du roi. On voit, par les 
comptes royaux, qu'en 1547 il fut chargé de mouler le vistigeetles mains de 
FraïKjois 1*% au moment de sa mort, pour Telllgie ])clnte et vêtue qui 
devait, suivant l'usage, ligurcr à la cérémonie des funérailles. Il exécuta 
également la pehiturc de décoration de l'église, des bannières, des en- 
seignes, etc. On sait. |)ar une quittance en date du 10 février \Wl (1548 
nouveau style), qu'il tuucliait 000 livres par trimestre )MHir sis gages. 
Dans les comptes de 1551 à 1554. on le retrouve occupé à peindre des 
devises et des eroUtCMt» lacéi de llenri II et de Diane de l*oitiers sur des 
dkartolf du roi. En 1559, k la mort de llenri II, il moule, reproduit en cire, 
colorie le visage du prince et exécute des travaux analogues à ceux qu'il 
avait faits pour les olisèques de François I*'. En 1570, il figure pour la der- 
nière fois sur l'état des ofllciers domestiques du roi. Il recevait alors, comme 
peintre et valet de chambre de Cliarlcs iX. la somme de 12S livres, dues 
pour diiTércnts travaux. On ne peut fixer la date de la mort de François 
Clouet d'uni: manière bien précise ; mais comme en 1573, au moment de 
sa plus grande réputation, Jebau ée Oourl apparaît sur les états avec 
la qualité de peintre en titre d'office , il est à supposer que François Clouet 
était mort. On ne connaît de cet artiste que des portraits. Cependant Bailly| 
dans son inventaire des tableaux du roi dressé en 1700-1710, signale de lui 
des tableaux de 5 pieds et demi sur 7 ft piedsde lai^e, représentant des snjets 
relatifs & l'histoire des Médiciset surtout è celle de Catherine. Les tableaux 
placés alors au Luxembourg ayant dispaiu , nous ne pouvons Juger de la 
Justesse de cette attribution. I^ peinture de François Clouet révèle une 
origine flamande, entièrement opposée k cette rcdiercbe du grand style, 
mis à la mode par les artistes italiens venus en France & son époque, 
redierche de style qui les a fait tomber trop souvent dans une manière 

Bleine d'affectation et de mépris pour la nature. Comme les van Eyck, comme 
lemling, Il poursuit le vrai, la naïveté, la précision, le rendu de tous les 
détails; mais s'il est Flamand par ce côté matériel seulement, il est bien 
Français par le style, réléganco et ce goût délicat qui le porte, sanss'écarter 
delà vérité à laquelle les rlouumdf et les Allemands s'attachent exclusive- 
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ment, \ modifier dans une Juste proportion et à interpréter 'son modèle de 
la façon la plus avantageuse. Dans ses œuvres, tout est clair, étudié; point 
de sacrifice apparent, point de prétention à la touche, et cependant, plus 
on les examine, plus on pénètre dans le caractère moral et physique de 
la personne représentée, plus on découvre d«* finesse de modelé sous cet 
aspect blancliâtre et celle absence des ressources du clair-obscur, plus on 
Toit que tous les détails sont exécutés avec une légèreté, une sfirelé de 
main dont aucun des partisans de la touche facile n'a pu approcher. — 
#eaii Cloact, deuxième du nom, très probablement fils de Jean Clouet 
(premier du nom ) de Bruxelles, était Flamand d'origine, vint s'établir en 
France avant l'avènement de François I*' au trftne, mais n'obtint pas de 
lettres de naturalisation : ces faits sont démontrés par le texte même de 
celles concédées à François Clouet, dont nous avons cité des passages plus 
haut. Une quittance de lui, datée du 22 décembre 1518 (la plus ancienne 
connue Jusqu'à présent), nous apprend qu'il était peintre ordinaire du roi et 
qu'il loucitnit annnclIcnicntt,KOO livres de pension. Il avait prol»l)lcment 
succédé dans cette charge h tican nonrdiclion, qui occupait encore 
cette place en 151.^. On suit Jean Clouet dans les comptes royaux, du 
OJuin 1522, époque oh il a déjà obtenu du roi la faveur d'acheter une 
charge de valet de chambre. Jusqu'en 15S0. il y est appelé Jehan^Jehannol 
ou Jefiannet Qouet ; puis, supprimant son nom patronymique, on le nomma 
simplement maistre Jehannett Jennet, Jninel^ suivant la coutume, très 
fréquente au moyen itge, de donner au fils le prénom du père, en les dis- 
tinguant seulement par un diminutif. IVIarictte possédait une médaille It 
son effigie et avec cette inscription : jeharnet clovet pictor franc. 
REGIS. Un acte de vente, passé k Tours le OJuin 1522, prouve qu'il était 
déjà marié et avait épouse Jehanne Boucaull, fille de Catien Boucault, 
orfèvre et bourgeois de Tours. Enfin on doit conclure, d'après une épltre 
de Marol, dont la plus ancienne édition porte la date de 1541 , qu'il vivait 
encore h cette époque ; maisil niounit dans la même année, puisque les lettres 
de naturalisation concédées h son fils François en novembre 1541 le dési- 
gnent comme décédé. On ne conn<ilt aucun ouvrage authentique de Jean 
Clouet, dit J(A^in4*f.— JeanCionet (premier du nom), père du précédent, 
étnil |>e{utrc à Itnixelles eu 1475, nin?;! que le pmuve une quittance de 
payement de travaux exécutés par lui pour le duc de Bourgogne. Il ne vint 
pas s'établir k Tours entre les années 1475-1485, comme on l*a prétendu, 
puisque dans les lettres de naturalisation concédéesà François, Il estdit que 
Jeiiaiinet Clouet, son fils, était étranger nonfmff/du royaume. — T<e Louvre 
ne possède que deux portraits authentiques de Fiançois Clouet. Nous 
avons réuni sous le titre commun d'école des Clouet tout ce qui nous a 
paru appartenir h des artistes procédant ft la manièie de ces maîtres, en 
distinguant toutefois les œuvres qui nous semblent originales de celles 
qui ne sont que de ces nombreuses copies exécutées au xv* siècle. 

107. Portrait de Charles /X, roi de France^ né en 
1550, mort en 1574. 

II. 0, 31 - L. 0, 18. ~ B. - Fig. de 0, 98. 

Le roi est représenté debout, la tète, tournée de 
trois quarts vers la gauche, couverte d'une toque ornée 
de boutons de pierreries et d'une toufle de petites 
plumes blanches. Son justaucorps est noir, montant, bou- 
tonné usqu'à la fraise, brodé d'entrelacs d'or; les man- 
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ches à petits crevés ainsi que le haut-de-chausse et 
les souliers sont blancs. La main droite, tenant des 
gants, est appuyée sur le dossier d'un fauteuil de ve- 
lours rouge, enrichi de perles et de galons d'argent ; la 
gauche serre la poignée de son épée. Dans le fond, deux 
rideaux de soie verte ; celui de gauche est relevé. 

Ancienne collection. —Ce délicieux portrait ainsi que celui d'Elisabeth 
(n* 108) nous semblent devoir servir de types lorsqu'il s'agira d'apprécier 
les nombreux ouvrages attribués à François Qouet , dont les peinturci 
authentiques sont rares. Quoique le portrait de Charles IX ait niit indu- 
bitablement partie de la collection des rois de France, on ne le retrouve 
pas sur l'hiventairc dressé par Bailly en 1709-1'710. 11 fut apporté de 
Vienne après les conquêtes de 1800 et est décrit dans le catalogue de 
Meckel, n* 04, p. 218. On en connaît des copies ou des répétitions en 

Elus petit et en miniature sur vélin; l'une d'elles a paru dans la vente do 
I. Auffuste, au mois de mai 1850. Une copie ou répétition k l'huile se 
trouvait dies M. Uunon, n* Idb du catalogue de la vente. Enfin, on con- 
serve, dons la galerie Impériale de Vienne, un poriralt identique à celui 
du Louvre, mais de grandeur naturelle, portant l'inscription suivante i 

ClIALKS VIIII, TRl» CIIIIÊTIEN, ROY DE FBANCE, LH L'AAOB DE XI. ANS 
PEINCT AO VIF PAR JARNBT, 156S. 

108. PorlraUd'Êlisàbethd' Autriche, reine de France, 
femme de Charles IX, nie en 1554, morle en 
1592. 

n. 0, 38. — L. 0, 97. — B. — Flg. en buste deml-nat 

Tète vue de trois quarts , tournée à gauche ; cheveux 
relevés sur le front, roulés , ornés de perles et pierre- 
ries serties dans de l'or émaillé ; fraise montante, gou- 
dronnée ; cercle d*or enrichi de pierreries et do perles 
autour du cou ; ficliu l)Oiiillonné avec un (|ua(lrillc do 
perles ayant à chaque angle un petit houton d'or émaillé; 
robe coupée carrément sur la poitrine , en drap d*or 
damassé d'argent, avec une bordure de pierreries à 
laquelle se rattache une pendeloque de rubis, d'éme- 
raudes et de perles; manches à crevés, des perles entre 
chaque bouillon. Les deux mains reposent l'une sur 
l'autre; la gauche a une bague au petit doigt, la droite 
une à l'index. 

Ancienne collection. — Ce portrait, d'une admirable finesse de dessin, 
de modelé et d'exécution, ainsi que celui de Gbarics IX (n* 107), peut 
servir de type pour apprécier les œuvres do François Oouct et cmpéclier 
qu'on ne le confonde «toc ks iwllaieun ou tes copistes. 
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109. Portrait de François I^, roi de France, ni en 
1491, mort en 1547. 

H. 0, 96. — L. 0, 74. — B. — Flg. en buste de gr. nat 

Tête vue de trois quarts , tournée à droite » petite 
moustaclie , barbe courte et frisée, cheveux demi-longs 
cachant Toreille. Toque noire garnie de perles, de pier- 
reries, d*aiguillettes d*or et d*une plume blanche frisée. 
Le cou est nu. Justaucorps coupé carrément, laissant 
déborder l'extrémité de la chemise froncée et bordée 
d'une ganse noire; ainsi que le vêtement de dessus, il 
est de satin blanc à bandes de velours noir, brodé d*or- 
nements et d'entrelacs d*or ; manches larges à crevés ; 
collier d'or émaillé avec des perles , auquel est sus- 
pendue la médaille de l'ordre de Saint-Michel. Le roi 
a la main droite sur le pommeau de son épée ; la 
gauche, posée sur un appui de velours vert, tient des 
gants. Fond de damas rouge, |)eint probablement sur une 
pré|Kiration dorée ou argentée. 

Ancienne collection. —Le père Dan {Tréior det merveiUet de Fon/at- 
nebleau, p. 158) dit que ce portraitt sc/rou^-aitdeson temps (1M2) àFon- 
taineMeaa dans le pavillcm et cabinet dt$ peinturet, L'abM Guilbert, 
qoi 6t aprfes le père Don une Detcription ni$toriqu« dn châtcan, pu- 
bliée en 17S1 , le cite égnlnncnt (t. i, p. 159), ainxi que Félibien. Tous 
ces aulcurs donnent ce porlrnit h Jcnnnct, sans ajouter de prihioin. l/in- 
Tcntairc de» tnblcnux du roi, drcsw*. par nailly en 1700-1710, l'indique 
aussi ciunuic se trouvant i^ Koiilaiiicltlrau dans le Cnblnct Aorfi ; mais 
sur cet inventaire, Tatitlbution deJeannctcst supprimée et le tableau 
porté aux inr.onnH$. Enfin, il figure toujours aux inconnue dans Tinven- 
taire de la surintendance de Versailles, fait par Louis-Jacques du Rameau 
en 178<k. Sous TEmpire, M. Denon, directeur-général des Musées, lui 
donna Mabuse pour auteur. Lors de la création du Musée de Versailles, Il 
sortit des magasins du Louvre, ob 11 avait été relégué, pour prendre place 
dans la salle des Rois, et fut simplement désigné comme portrait du temps. 
l\ n'est revenu an Louvre qu'après 1848, lors de notre réorganisation de 
la galerie. — Cette peinture, précieuse à bien des titres, dont l'extrême 
naf vcté et la finesse sont les sors garants d'une parfaite ressemblance, est 
cctiainrmcnt originale et d'un maître français. Mais appartient-elle à l'un 
des Clouet 7 Et si elle est leur œuvre, faut-il raltrihucr ft JcanOoitet, 
deuxième du nom, ou à François Clouet, son fils? C'est une question que 
nous n'osons pas trancher. Nous ne connaissons pas de portraits authen- 
tiques de JeanClouetqui puissent nous servir de point de comparaison. Les 
portraits d'Hlsabetb, renune de Charles IX, et oe ce roi (n** 108 et 107). 
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pdDts pAr François, sont d'un art bien plus parfait En font cas, si le 
portrait de François 1*' est de ce peintre, Il Caut éTideminent le 
regarder comme un ouvrage de sa Jeunesse. 
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110. Portrait de François J*^, roi de France, né en 

1491, mort en 1547. 

H. 0, 83. ~ L. 0, 58. — T. — Fig. en buste de gr. nat. 

Tète vue de trois quarts , tournée à gauche, mous- 
taches et barbe courtes. Toque de velours noir ornée de 
perles, de petites ganses en soie et en or, d'une plume 
blanche frisée et d'un médaillon de forme allongée re- 
présentant un buste de femme ou une Vierge avec un 
entourage ciselé etémaillé. f40U nu; justaucorps coupé 
carrément sur la poitrine, laissant dépasser le bord d'une 
chemise froncée et plissée. Le justaucorps est rouge, 
rayé perpendiculairement de ganses alternées d'or et 
d'argent, semé d'anneaux formés des mômes ganses et 
rattachés par des aiguillettes ; de grosses perles sont 
fixées entre les anneaux. Vêtement de dessus noir, l)ordé 
de fourrures, brodé d'entrelacs d'or et couvert de perles. 
La main gauche re[K)se sur la garde de l'épée, l'index 

S lacé sur le pommeau; le petit doigt porte une bague, 
la main droite est ouverte, vue par la paume et presque 
de face. 

Collection de Cbaries X. — Ce portrait, qui provient de la collecUon 
névoll, ciStidc au Miis^H: roval en 1828, fut culcvé du panneau de bois 
de noyer sur lequel il avait été peint et porté sur toile. Il était alors attri- 
bué k liolboin et on l'inscrivit sous le nom de ce maître sur les invenuiircs 
depuis la Ilcsiauraiion. H existe en Angicterre, dans la collection de lord 
Ward» un portrait analogue à celui-ci et attribué & Léouard de Vind. 

111. Portrait en pied de Henri II, roi de France, 

né en 1518, mort en 1559. 

II. 0, 39. - L. 0,S0. - B. - Fig. de 0,30. 

Il est représenté debout, la tête de trois quarts, tour- 
née à gauche. Moustaches et barbe grisonnantes ; une 
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perle à l'oreille gaiihe. Toque noire ornée de perles et 
d'une petite plume blanche retombant à droite. Col de 
chemise rabattu, brodé d'or; justaucorps, manteau, 
escarcelle pendue à la ceinture, noirs, rayés d or ; haut- 
de-chausscet souliers à crevés blancs. La main gauche 
est appuyée sur la hanche, au-dessus du pommeau de 
l'épée; la droite tient des gants. Dans le fond, de chaque 
c6té, un rideau de velours vert; celui de droite est 
relevé. 

GoUccUon de Louis XIV. — I^ costame d*Ilenri II n'est gae de deax 
couleurs, blanc et noir, avec des rayures d'or. C'était la UvrCe oïdinaire 
du roi, • à cause de la belle veuve qu'il servait, a dit Brantdme -^Ce por- 
trait, qui, du temps de Bailly (1709-1710), était placé dans la petite ga- 
lerie du Roi à Versailles, est donné à Clouct dans les inventaires et dans 
la notice de 1841. Cciie peinture sèche, manquant de légèreté et d'un ton 
sombre, ne nous semble pas devoir être attribuée, malgré son habileté, 
à François Clouct, toujours fin, léger et clair. En la comparant aux deux 
magnihques portraits de Charles iX (n« 107) et d'Elisabeth (n" 108), on 
acquerra la certitude que ces ouvrages ne sont pas de la même main. En 
résumé, nous croyons que c'est une copie et une réduction d'un por- 
trait beaucoup plus grand, probablement peint par François Clouct. 



112. Portrait de Henri 11^ roi de France f ni en 
1518, mort en 1559. 

n. 0, 38. -* U 0»89. — D. — Fig. en bnste deml-nat 

Tête vue de trois quarts, tournée à gauche, mous* 
taches et barbe courtes. Toque noire avec des perles et 
une plume blanche retombant sur le côté droit; col 
de chemise rabattu, brodé d'entrelacs noirs et or ; vête- 
ments noirs a raies d'or; collier auquel est suspendu le 
médaillon de Tordre de Saint-Michel. — On lit au bas du 
tableau : henrt.ii.rot.de.frange. 

Ancienne collection. — Porté aux inconnus de l'école (hinçaise sur les 
Invcnuiircs de la l'icstauration, et dans la notice de 1841 attribué h Jeanet. 
C'est évidemment une copie exécutée d'aprto un grand portrait en pied 
d'Henri II par François Jeannet, dont le numéro précédent nous oflre une 
copie réduite. 
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113. Portrait de François de Lorraine y duc de Guise, 
né en 1519, tué au siégé d'Orléans en 1563. 

H. 0,93. ~ L. 0» 1A> - B. - Fig. en pied de 0, 19. 

Il est debout, tourné vers la gauche, a ses gants dans 
la main droite, qu'il appuie sur le piédestal d'une colonne, 
et tient de la gauche son épée. Sa tète, vue de trois 
quarts, tournée à gauche, est coiffée d'une toque noire 
ornée d'une plume blanche. Ses vêtements sont blancs, 
à l'exception d'un petit manteau noir bordé d'or. Dans 
le fond, un grand rideau vert. 

Ancienne coUoction. — Porté à Oouet eur l'Inventaire et au liTret de 
1841. 



114. Portrait de François de Lorraine, duc de Guise, 
né en 1519, tué au siège d'Orléans en 1563. 

U. 0, 31 — L. 0, Si. — B. — Flg. en biute deuii-nat. 

Tète vue de trois quarts, tournée à gauche; mous- 
taches et barbe fourchue; une perle à l'oreille gauche. 
Toque noire ornée de ganses d'or et d'une plume 
blanche retombant à droite ; petit col plissé ; vêtements de 
velours noir. Autour du cou une ganse brune nouée, à 
laquelle pend le médaillon de l'ordre de Saint-Michel. 

Ancienne collection. — Porté aux inconnus de l*éoole frmcaiae sur l'in- 
ventaire et attribué à Jeanet dans la notice de 1841. Ce portrait n'est point 
une œuvre originale, mais une ancienne copie. 



115. Portrait de François I^, roi de France, né en 
1491, mort en 1547. 

H. 0, 11 — L. 0, IK. — B. — Fig. en buste. 

Tète vue de trois quarts, tournée à droite; mousta- 
ches légères, barbe bifurquée. Toque noire, plate, avec 
une plume blanche retonàmnt sur l'oreille droite; petit 
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col de chemise liséré de noir ; Tétement noir semé de 
petites perles d'or, bordé, ainsi que les crevés, d'une 
ganse de même métal ; chaîne d*or à laquelle est sus- 
pendu un médaillon, probablement celui de Tordre de 
Saint-Michel. Fond vert clair bleuâtre. — On lit au bas 
de ce portrait : François I Rot de Fr. 

Ancienne collection. — Ce portrait, tr(8 fin d^exdcntion et original, est 
porté aux inconnus de Tdoole française sur TinTentairc, puisalfrt'M ft 
Jeanet dans la notice de IMl. Malgré Tinscription de ce ublcau, qui parait 
ancienne, U nous est impossible a*y reconnaître aucun des traits de Fran- 
çois 1". 



116. Portraii de Charles de Co$$ii I^ du wm^ comte 
de Brissacj maréchal de France^ né en 1505, 
mort en 1563. 

H. 0, 17. — L. 0, 13. — B. — Fig. en buste. 

Tête vue de trois quarts, tournée à gauche; mous- 
taches et grande barbe. Toque noire avec ornements 
d or et plume blanche retombant à gauche; justaucorps 
noir bordé d\ine tresse grise; manches d*un gris vcr- 
dAtrc sombre, à petites raies plus claires. Fond vert 
clair bleuAtre. — On lit en haut de ce portrait, à droite : 

H. BE BRISSAC , ESTANT DTC. 

Ancienne collection. — Porté aux inconnus de l*école française sur Tin- 
Tentaire et attribué h Clouet dans la notice de 1841, ce portrait, certaine- 
ment original, nous semble de la môme main que le précédent. 



117. Portrait de Jacques Bertaut, contrôleur de la 
maison du rot, qui vivait vers 1560. 

II. 0, 90. — L. 0» 15. » B. — Fig. en buste. 

Tète vue de trois quarts, tournée à droite ; mous- 
taches et petite barbe. Toque noire ; vêtement de même 
couleur. Il tient des gants dans la main droite. — On lit 
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sur ce tableau l'inscription suivante, qui semble rajoutée 
et moderne : iaq. bbrtatt. cont^\^ de. la. Ïn. dy. 

EOY. 

AtiGicnne collection. — Derrière le panneau se trouve un cachet en cire 
ronge aux annes de Colbert Cette peinture, portée aui inconnusde l'école 
française sur Tinventaire, est certainement originale et rappelle Tcxécu- 
tion et la loucbe des maîtres flamands. 



118. Portraii de Louis de Saint-Gelais, dit de Lezi- 
gnetn, baron de La Uothe-Saint-IIéraye, <et- 
gneur de Lanssac, etc.^ chevalier d'honneur 
de la reine CaOurine de Rlédicis, surinten-^ 
dant de sa maison^ puis capitaine de la 2® corn- 
pagnie des cent gentilshommes de la maison du 
roif en 1568, sous Charles JX, ni en 1513, 
mor( en 1589. 

H. 0, 9i. — L. 0, 23. — B. — Fig. en buste demi-oat 

La tèle, de trois quarts, tournée à droite, avec liarbe 
et moustaches, est couverte d*uiie UH|ue noire. Vùtcnient 
de velours noir à raies de même couleur ; petite fraise. 
Le collier de Saint-Michel en perles et en pierreries. — 
On lit dans la partie supérieure du panneau : jet. 48 ; 
156Metenbas: lotis, de. s. gelais, s. de. lansag. 

Ancienne collection. — Cette peinture, qui est certainement originale, 
est portée aux inconnus de Técoie française sur lluTentaire. 



119. Portrait de Diane de France ^ duchesse d'An^ 
goulime^ née en 1538, morte en 1619^ fille 
naturelle et légitimée de Henri II, rot de 
France^ et de Philippe Duo, demoiselle pié" 
montaise. 

H. 0,3i. — L. 0,S3. ~ B. — Fig. en buste demi-nat. 

Tête vue de trois quarts, tournée à droite. Coiffe 
noire retombant sur les épaules, doublée de blanc, bordée 
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d'un velours noir; fichu blanc ouvragé, terminé par 
une fraise ; robe de velours noir et soie écbancrée car- 
rément sur la poitrine; chaîne à anneaux noirs. — 
On lit à droite, dans la partie supérieure du panneau : 
EN OGT. 1568; et plus bas : pianb DEFRAtrcB diich*'* 
d'ahgoulAmb. 

Aficlennc collection.— Cette princesse fut mari^ : 1* en 1552, à Horace 
Farnèse, duc de Castro : 2« en 1557, à François, dac de Montmorency, grand- 
maltre et maréchal de France. — On trouye derrière le panneau un caclic t 
en dre rouge aux armes de Colbert Ce portrait est une peinture originale. 



120. Portrait de Michel de VEépital, chancelier de 
France^ ni en 1505, mort en 1573. 

H. 0,81. — L. 0,33. — B. — Flg. en buste deml-nat. 

Tête chauve sur le sommet, vue de trois quarts et 
tournée à gauche ; moustaches et longue b^rbe blanches. 
Petit col rabattu ; vêtement de velours noir à revers 
de damas de même couleur. — On lit sur ce tableau : 

UICHBL DE L*HOSPITAL CHANG. DE FR. 

Ancienne collection. — Ce portrait, porté aux inconnus sur riiiTcntaire 
et donné à Jeanet dans la notice de 1841, est une copie ancienne. 



121. Portrait de Jean Bahou, ieigneur de la Bour- 
daisièrCf e(c., maréchal-général de Vartillerie 
en 1567, mort en 1569. 

il. 0,31. — L. 0,23. — B. — Fig. en buste demi-nat. 

Tête vue de trois quarts, tournée à droite, avec 
barbe et moustaches. Vêtement noir, brodé d*or. — On 
lit au bas de ce portrait : Jean, baboy. s.^" de. la. 

BOVRDAISIERB. 



Ancienne collection. — Ce portrait, copie ancienne, est porté aux in- 
connus de rfeole française sur Tin? entaire. 
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122. Portrait de Nicolas de Neuville, /F* du nom^ 

seigneur de Villeroy^ secrétaire d'Etat sous 
les rois Charles IX, Henri III, Henri IV el 
Louis XIII, ni en 1543, mort en 1617. 

H. 0, 3S. — L. 0, 93. — D. — Fig. en buste demi-nat. 

Tète Yue de trois quarts, tournée à droite, mous- 
taches et petite barbe. Petite fraise , toque noire , 
vêtement de velours noir rayé de bandes de satin de 
la même couleur. — On lit dans la partie supérieure du 
panneau : m. de villeucy ; et en bas : Nie. de. ney- 

VILLE, s. DE. VILEROY. SEC. DES. 

Ancienne collection. -> Ce portrait, qui e«t une copie ancienne, est 
porté aux inconnus de racole française sur riuvenialre de la Restauration, 
et donné à Clouet sur celui de 1832. 

123. Portrait d'homme inconnu. 

n. 0, 30. — L. a, 94. — D. — Fig. en buste demi-oat 

Tête vue de trois quarts, tournéii à gauclie, couverte 
d'une toque noire ornée d'une petite plume blanche 
retombant sur le cêté gauche. Justaucorps noir montant, 
col rabattu. 

Ancienne collection. ^ Ce portrait, qui n'est pas un ouvrage original, 
mais une copie, était porté aux Inconnus de l'école française sur l'inven- 
taire de la Restauration. 1\ fut placé depuis dans les galènes de Versailles, 
o(i il figura à tort. Jusqu'en 1848, sous le nom de l'amiral de Collgny. 

124. Portrait de Catherine de ilidids , reine de 

France, femme de Henri II, nie en 1519, 
morte en 1589. 

n. 0,30. — L. 0,25. — D. — Fig. en buste déminât. 

La tête, vue de trois quarts, est tournée à gauche. 
Chapeau noir, vêtement de même couleur et grand col 
blanc rabattu. 

Ancienne collection.— Cette peinture, qui est une copie andcnnc, est 
portée aux Inconnus de l'école française sur l'invcniaire, et aUrilméek 
Uouct dans la notice de ISftl. 
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125. Portrait de Claude de Beaune^ dame deChà'» 
teavbruUj duches$e de RouennoiSf morte en 
1571. 

n. 0> 81. ~ L. Ot 83. — B. — Fig. en bmte deml-nat 

Tête vue de trois quarts, tournée à gauche. Coiffure 
noire, retombant sur les épaules, doublée de blanc, 
bordée d*un velours noir ; fichu semé de perles, ouvert 
sur le cou, terminé par une petite fraise ; robe noire 
avec des passepoils en fourrure, manches blanches. 
— Daté de 1563 dans la partie supérieure du panneau, 
à droite. 

Collection de Charles X. — On lit derrière ce portrait la note suirante, 
dont récriture parait être de Tépoque de Louis XIV : ■ Mad* de Roanols, 
de la maison des Blançay, dite auant M"* de Ghasteaubrion , elle auoit 
espousé en !«'*• nopces Louis Burgensls, 1*' médecin du roy, et depuis 
fut qnatriesmc femme de CInudc Goufllcr duc de Roanois, grand cscuycr 
de France. Elle s'appelloit en son nom propre Claude de Bcaunc. Original 
de Jannct. » — Celle peinture, qui fait partie de la collection Révoil cédée 
au Musée royal en 1828. est portée sur rinvcntairc à Jeanct, et dans la 
notice de 1841 lui est atlrilntée seulement; c'est une copie ancienne. 



126. Portrait de SUvie Pic de la Slirandoley mariée 
en 1552 à François III, comte de La Roche- 
/bucau/t, née en 1530, morte en 1556. 

U. 0, 30. — L. 0, 23. — B. — Fig. en buste deml-nat 

La tétc est vue de trois quarts, tournée à gauche , 
cheveux blonds, crêpés. Toque noire, ornée de perles 
d*or et d^une plume blanche; petit col plissé; robe de 
velours noir, garnie de plumes et d'aiguilletles d'or; 
autour du cou, un cercle d'or ciselé avec des pierre- 
ries. — On lit dans le haut du tableau : m. db la 

ROCnEFOVGAVLT. 

Ancienne collection. — Copie ancienne, portée aui inconnus de l'école 
Cronçaise sur l'inTcntaire. 
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COCHEREAU (Mathibu), néàMontigny, prés Chdteaudun, 
en 1793, mort à la hauteur de Bizerte, sur la côie 
d'Afrique, le 10 août 1817. 

Il fut élère de DaTid, et tucoomba à rigc de 24 ans en accompagnant 
ion oncle, M. Prévost, auteur de plusieurs panoramas, qui allait eu 
Palestine dessiner une Yue gdnérale de Jérusalem. 



127. Iniirxenr de V atelier de David. 

H. 0^ 00. - L. 1, 00. - T. - FIg. de 0, 30. 

Les élèves sont occupés à dessiner et à peindre 
d'après un modèle nommé Polonais, célèbre dans les 
ateliers; on remarque parmi les personnages repré- 
sentés : MM. SclinetZy Dubois, Pagnesty etc. 

Pilhol, I. «I, pi. 97. 
Collection de Louis XVni. — Acquis en 1815 pour la somme de 5,000 fr. 



GOLOIIBEL (Nicolas), néàSotteville^ prés Rouen, en 1640, 
mort à Paru le 27 mai 1717. 



Les biographes Tont dit k tort élère d*Eustache le Sueur, car II n'a- 
Tait que ans lorsque cet artiste célèbre mourut en 1055. Golombel 
alla en Halle , séjourna longtemps à Rome, étudiant assidûment les ou- 
vrages de BapliaCI et de Poussin, dont il resta toujours un froid imita- 
teur. Quelques-uns de ses tableaux ayant eu du succès à Rome, il fut 
reçu k rAcadémie de Saint-Luc en 1080. Eu 1082, il avait envové quatre 
tableaux à Paris afin de se faire connaître, et il arriva lui-même dans 
cette ville en lOM. Pierre Mignard, alors premier peintre du roi et di- 
recteur de I* Académie royale de peinture et de sculpture, le fit recevoir 
académicien le mars lOM. Il donna pour sa i-eceptlon mi tableau 
représentant les Amours de Mars et de Rliéa (n* 1 20). On le nomma aiHoint 
à professeur le 27 août 1701, professeur le 90 Juin 1705, et le roi rem- 
ploya à divers travaux k la inéiiagerie de Versailles et k Mcudoo. Il a 
nit aussi plusieurs tableaux pour des églises et des portraits. Colombel, 
k l'imitation de Poussin qu'il arait pris pour modèle, mourut sans avoir 
voulu ni former d'élèves, ni avoir personne pour le servir. Qaude Dullos, 
kUcbel Dossier ont gravé plosteuri de ses compositions* I a exposé aux 
Mlons de 1000 et de 1700. 
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128. Saint Hyadnîhe Muvani la statue de la Sainte- 
Vierge des ennemis du nom chrétien. 

H. 9, 89. — L. 1, 71. — T. — Fig. de gr. nat 

Ce religieux, de l'ordre des frères-précheurs, fuyait, 
en habits pontiGcaux, les Tartares qui faisaient le siège 
de Kiovie, et emportait avec lui, selon les légendaires, 
le Saint-Sacrement et une statue de la Sainte-Vierge, 
devenue, par un effet miraculeux, fort légère entre ses 
mains. Ne trouvant ni pont ni bateau pour passer le 
Borysthèno, il étendit sa chape sur les eaux, et ayant 
exhorté ses frères à s*y placer sans crainte, ils traversè- 
rent le fleuve, lui à pied sur les eaux, les religieux sur 
sa chape. 

Lemàon, I. 1, pi. 19. 

Musée Napolton.— Gc talklcau était placé dans Péglisc des Jacobins de 
la ntc Saint-Uonoré. D^ArgcnrilIc dit que les tétcs des rcllgicaz furent 
peintes d'après nature dans ce couvcnL 



129. MarsetRhéaSylvia. 

H. 1, 4a. - L. 1,78. - T. - Fig. de 0, 78. 

A gauche, dans un p<iysage et près d'une fontaine, 
Rhéa Sylvia est endormie ; un amour soulève le voile 
qui la couvre et la montre au dieu Mars. Sur le devant, 
à droite, le Tibre couchô au bord de Tcau, et la louve 
qui devait allaiter les deux fils du dieu. Dans le fond, à 
gauche, un temple et des fabriques. 

Landon, t. f, pi» 90. 

Musée Napoléon.— Ce tableau, exécuté par Golorabel pour sa réception 
1 1* Académie rovale de peinture, le 6 mars 1004, tat donné Pannée sui- 
vante à M. de VUlacerr. 
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CORIOiaLLE (Michel), dit L'itHÉ, peintre, araveur, né à 
Paris en 1642, mort aux Gobelins le 16 août 1708. 

Il était fils de Hlehcl Domclllc. un des douxe anciens de l'Académie de 
peinture. Son père lui enseigna de bonne heure à copier avec intelligence 
les dessins des grands inalircs. Il remporta un prix de peinture, fut 
nommé pensiomiaire à l'école de Rome; mais il ouitia bicniOt l*Académie 
pour se livrtT sans contrainte à Tétudc de l'antique et des tableaux qui 
lui plaisaient darantagc. I^es Garraclie étaient surtout ses maîtres de 

Erédilectioii. A son retour d'Italie, il fut rc^'u k l'Académie le 10 sepiem- 
re 1603, et donna pour tableau de rteeption l'Apparition de Jésus-Cbrist 
api'ès sa résurrection k saint Pieire, sur le bord de la mer Tibûriade, 
actuellement au musée de Rennes. En 1072, il exécuta la peinture votive 

8ue la corporation des orfèvres olTrait le 1" mai h l'église de Notre- 
ame; elle rtprésenie la Vocation du saint Pierre et de saint André. 11 
copia en grisaille pour Mlgnanl, dont il avait espéré épouser la Glle, la 
coupole de cet arUste au Yal-<lc-Grâce. Enfin, Il travailla pour le roi à 
Versailles, à Trianon, à Mcudun et k Foiilaliiebleau. H eut toute sa vie 
la passion de copier les dessus et les tableaux des grands matires. \jù 
célèbre amateur Jalmcli l'occupa longtemps, ainsi que son Mtq Jean- 
llaptistu et d'uutrcs Jeunes gens, à rcpnMliiire aussi exsicieiuent que l>os- 
siblc une partie des dessins du son uduiirable collection, copies (|ue, 
suivant Mariette, il vendait ensuite comme des œuvres originales. 11 décora 
plusieurs églises de Paris, et peignit à fresque la cliapelle de Saint-Gré- 
goire des Invalides, qui a été gravée par (V>cliiii. IXi is les deniititrs 
aimées de sa vie, le roi lui donna un logement Ht In Mantifaclure des 
Gobelins, d'oii lui est venu le suinom de Corueille det GobelinSy par le- 
quel plusieurs auteurs l'ont di^signé. On le noiunia adjoint k profesbenr 
le 27 octobre 1075, professeur le l*' Juillet lOUO, en i-eni placement de 
Paillet passé adjoint k recteur, et conseiller ancien professeur le 2 dé- 
cembre 1001. 11 n'eut qu'un élève, nonnné Wcsoiiiieaux, qui ne lui Ht 
pas grand honneur. Ses ouvrages ont été gravés parCliailcs Simoimeau, 
Tardieu, Sarrabat, Jean Mariette , Jean Audran. 11 a e\|iobé aux salons de 
1090 etdel70a.— lllclicl corneille, p6re du précédent, peintre, graveur, 
naquit à Orléans en 1003, mourut à Paris le 10 Juillet lOCUi. Attiré à Paris 
par la réputation de Simon Vouet, alors premier peintre du roi, il se mit 
flous sa direction, devint un de ses meilleurs disciples et épousa une de 
ses nièces. Il fut un des douxe artistes qui, en 1048, fondèrent l'Académie 
royale de peinture et de sculpture, et prirent le titre d'anciens. Après 
huit ans d'exercice, on le nonnna recteur. Un de ses meilleurs tableaux 
est celui oii il a repi-ésenté saint Paul et saint Rurnalié h qui l'on veut 
offrir un sacrifice dans la ville de l.vstre, couqiosilion gravée |)ar Fran- 
çois PoiUy. Michel Corneille a graté lui-mCme plusieurs dessins de Ra- 
phaël et a signé ses planches des lettres M. C 11 peignit, en 1058, saint 
Pierre venu de Juppé à Césarée pour baptiser un centcnier, tableau votif 
offert le l'^'mai par la cori)oration des orfèvres à l'église de Notre-Dame. 



130. Le repos en Egypte. 

II. 0,45. — L. 0,tii. - G. - Fig. de 0.81. 

A droite, dans un paysage, la Vierge, assise au pied 
d'un arbre, tient par la main TEnfant-Jésus debout, qui 
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s'appuie sur les genoux de sa mère et lui montre le 
ciel. Près de lui, le jeune saint Jean en adoration ; à ses 
pieds, un mouton, et à gauche, saint Joseph appuyé sur 
l'âne. Dans le ciel, un rayon lumineux, des chérubins, 
des anges ; deux d'entre eux apportent une corbeille de 
fruits. Plus loin, à droite, un berger joue de la musette 
en gardant ses moutons. 

Ancienne collection. 



GOnNEILLE (Jban-Baptistb), dit lb Jeune, peintre, 
graveur j né à Paris en 1046, mort dans la tnétne ville 
le 12 avril 1695. 

Il éiait frère de Alichcl Corneille et élève comme lui de son père 
Mlcbel corneille, Tun des douze anciens de l*Acaddmie. En 1604, il 
oblint le deuiiènic prix à TAcadéiTiic, consistant en une mcklaille d*or de 
tOO livres ; le sujet du concours était la Pable des Danaîdcs. En 1068, il 
remporta, conjointement avec Vcrdicr, le premier prix sur un dessin 
et un tableau représentant l'Achat de la Tille de Dunkerquc. l\ fut reçu 
à rAcadéinle le 5 Janvier 1075, et donna pour tableau de réception celui 
Inscrit au numéro suivant. I^ corporation des orfèvres le cliargea, en 
1079, de l'exécutinn du tableau votif qu'elle oflrait chaque année à Téglise 
de Notre-Dame; il peignit saint Pierre délivré de prison par l'ange. 
Corneille s'établit pendant quelque temps à Home, et h son retour fut 
nommé à TAciidémie adioint à pmfcsseur, le 50 décembre 1040, et pro- 
fesseur le 20 janvier 1002. Ses principaux ouvrages se voyaient autrefois 
dans les églises de Paris. Il rut |)our élève rinniie Olllot et Jean Ma- 
rliciie le graveur, père du célèbre amateur Pierre-Jean Mariette, dont il 
avait épousé une des scrars. 



131. Hercule punissant Busiris. 

H. I, 45. - L. 1, 80. - T. — Fig. de 0, 80. 

Ce roi d'Egypte, violant Thospitalité, sacrifiait à Ju- 
piter les étrangers qui abordaient en ses états. Hercule 
étant venu en Egypte, le tua. Le demi-dieu, tenant sa 
massue de la main gauche, traîne Busiris devant Tautel 
de Jupiter, après avoir tué son fils Amphidomus. Sur 
le devant du tableau, une hache posée par terre. 

Gravé par Jean Mariette, 

Musée Napoléon. — Ce Ubiean fut peint par Jean-Baptiste Gomeille 
pour sa réception ft l'Académie royale de peinture, le 5 lanvier 1075. 
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COURTOIS (Jacques), dit le Bourguignon, peintre^ gra-- 
veur, né à Saini-llippolyte (Franche-Comié) en 1021, 
mort à Rome le 14 novembre 1670. 



Son père, qui s'appelait Jean Coarlol», était pclnira et lui enseigna 
les premiers éiénienis de l'arU A Tdgc de 15 ans. Courtois passa en 
Italie, se lia à Milan avec le baron Vatteville, Bourguignon comme 
lui, mcstre-de-camp du roi, suivit Tannée pendant trois années, et 
dessina les combats, les marches, les sièges auxquels il prit part. Il passa 
ensuite à Bologne, entra à l'atelier d'un peintre lorrain nommé Jérôme, 
et connut le Guide, qui, charmé de ses ouvrages, le prit avec lui et 
lui donna des conseils. 11 se lia également avec l'Albane, et, au bout de 

Îuciquc temps, il alla à Morcncc, h Sienne, puis h. Home. Ia:s itères de 
liteaux le reçurent dans leur couvent de &iiiite-Croix-cn- Jérusalem, et 
il y peignit, dans l'espace d'une année, plusieurs t;iblcaux d'histoire qui 
lui valurent les éloges ainsi que l'amitié de PiMre de Gorlonc et de Pierre 
de l^ai. Après avoir amasse quelque argent, Cuurluls s'établit dans une 
maison à lui. Jusque-U, peignant des tableaux d*hii»tulru, et plus cncoie 
des paysages, il ne s'ét;iil arrêté ^ aucun genre parliculicrcment, 101*5- 
que la vue de la iKituille de Constantin, au Vatican, lui révéla sa véi-i- 
table vocation. (k;rcoxxl, qui appi^éciait ses ouvrages, prùna son mérite 
et lui fil avoir des connuandes du comte Cai-pigna. 11 travailki pour le 
prince Mattias de Blédicis, gouverneur de sienne, qui l'appela dans 
cette ville et & Florence. Il revint faire une excursion dans sa luitrie en 
piissant par la Suisse, et n:ntra eu Italie |Kir Venise, (i{i il s'anéia une 
aimée en attendant que la itcble qui allligeait Bonie eût cessé. Après sept 
ans de mariage. Il i)crdit sa fenmie, fille d'OrniJo 'Vttjttiii, iManlre ilo- 
rentin, et Tut sou|)^onné de l'avoir empoisoiuiée. Vers 1055, il se retira 
chei les Jésuites, prit l'habit de frère laïque, et peignit plusieurs ubieaux 
de sujets sacrés iiour leur couvent. C'est ù cause de cette circonstance de 
sa vie çue Courtois fut nommé par les auicurs italiens H patlre Jacopo 
Corten. D'après l'ordre du grand-duc Côme 111, il vint ft sa maison de 
campagne di Castello, h deux milles de Floience, et peignit pour sa ga- 
lerie son propre portrait. Enfin il retourna à Borne, fit des compositions 
pour la tribune au couvent des Jésuites ; mais la mort Tenipécha de les 
exécuter. Courtois avait une imagination vive, une exécution prompte et 
pittoresque; souvent il attaquait son sujet sans en avoir fait pn>alable- 
nienl restiuisse ou un dessin ; il Iraaiit sa iiensée sur la toile avec le man- 
che aiguisé de son pinceau et peignait sans désemi>aier. 11 a signé fré- 
Sueinmcnl son nom en italien : Giacotno Cortvte. Ou ne lui luunail pour 
lève que l*arrocel le |>èrc. Audran a gravé d'après lui, ainsi que Kocchi, 
3. Blondeau et Vorsteruian.— Gulliautue Courtois, peintre-graveur, 
frère du précédent, né à Saint-llippolyte en 1028, mort V Borne en 1079, 
fut aussi élève de son père, qui lui fit faire, ainsi qu'à son frère, deux 
fois le tour de l'Italie. A Borne, il étudia sous Piètra de Gortone, travailla 
pour les éKlises de celle ville et aida souvent son frère. Il peignit pour 
l'ambassadeur de Venise, 5 qui Cortone, surchargé de travaux, le recom- 
manda pour tenniner des travaux qu'il ne pouvait achever k temps ; 
puis 11 travailla dans une chapelle de Saint-Jeau^o-Latran , dans la gale- 
rie de Monte-Cavallo, pour le prince Borghèse et pour les Jésuites. Il a 
été gravé par ValIeL Picart le Bomain, Gérard et Audran. — > Outre 
Guillaume, Jacques Courtois eut encore un frère, qui fut capucin et bon 
peintre ; ses prénoms sont Ignorés, et l'on n'a sur lui aucun renseigne- 
ment biograi>hlque; on sait seulement qu'il peignit plusieurs tableaux 
pour les maltous do son ordre. 
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132. Combat de cavalerie pris d'un pont. 

II. 0,84. — L. 0, 07. - T. — Fig. de 0, 19. 

A droite, une troupe de cavaliers, guidons en tête, 
commandée par un général couvert d'un manteau rouge 
et monté sur un cheval blanc, s'avance sur le bord d*un 
fleuve; plus loin, des cavaliers sont aux prises avec 
Tennemi. On aperçoit à quelque distance un pont cou- 
vert de cavaliers combattant, et dans Téloignement des 
monticules boisés. 

Ancienne collection. 

133. Marche de troupes. 

II. 0,34. - L. 0, 97. - T. — Fig. de 0, 19. 

Un corps de cavalerie, précédé d*un trompette et 
d'un timbalier, se met en marche ; il est commandé par 
deux chefs, portant tous deux une écharpe rouge ; Tun 
indique le lieu du combat, l'autre se retourne pour don- 
ner un ordre. A gauche, un chariot chargé de bagages 
est placé à Tarrière-garde. On aperçoit dans Téloigne- 
ment les tours d'un cMteau et un combat de cavalerie. 

Ancienne collection. 



134. Combat de cavalerie. 

U. 0, 60. - L. 0, 80. - T. - Fig. de 0, 19. 

Sur le devant, un homme portant une cuirasse ren- 
versé avec son cheval ; auprès de lui, un cavalier tombant 
en arrière frappé par un coup de feu qu'il reçoit à bout 
portant. Plus loin, dans la plaine, une grande bataille, 
et à droite, un ch&teau-fort sur une haute montagne. 

Ancienne collection. 



sa œuRTois. 

1 35. Choc de cavalerie. 

H. 0,60. - U 0, 90. - T. - FIg. de 0, 10. 

On remarque en avant des combattants, un cavalier 
renversé sous son cheval, et plus loin, à gauche, un 
cavalier qui sonne de la trompette. Au fond, une vaste 
plaine, oti se livre aussi un combat, est bornée par des 
montagnes ; à droite une tour. 

Ancienne collection. 

136. Des cuirassiers aux prises avec un gros de cava- 

lerie turque. 

n. 0, 87. — L. 0, 87. — T. — Fig. de 0, 16. 

Au premier plan, un soldat portant une cuirasse est 
renversé avec son cheval, et un cavalier v^tu d'une 
casaque rouge va le percer do sa pique. Plus loin , un 
cuirassier, vu do dos, tire un coup de pistolet sur un 
autre cavalier. Dans le fond, à droite, une vaste plaine 
où se livre un combat ; à Thorizon , de hautes mon- 
tagnes. 

Ancienne collecUon. 



COUSIN (Jean), peintre, sculpteur, architecte ffnathémali- 
cien^ écrivain, né à Soucy^ prés de Sens, vers 1500, mort 
vers 1589. 

On n'a niallicurenscment trouvé JusquMcI que fort peu de documcnu 
aulliciiti(|iics concernant ce grand artiste. Sa biogi'apliic, tant que de nou- 
velles ruclierchcs ou le hasard u'auront pas mis sur la trace de rcnsei- 
guenicnls encore inconnus, sera bien (lauvrc de Tuils, et nous aurons & 
déplorer la rareté des œuvres certaines d'un liununc qui, pendant sa 
longue carrière, a dû pixMluirc tant de cliurs-d'œiivrc dans des gi>nrcs dif- 
férents. Nous ne discuterons pas les dates de KiOO, de 1530, aiuiées de sa 
naissance, ni celles de 1S50, IGOl, époques de sa mort, selon diOereuls 
écrivains. Les faits attestent leur incxactitudu; le millésime de 1523 ins- 
crit sur nn tableau à rbuilc i-eprésentant une Descente de croix, con^icrvé 
au musée de Mayence, et qui pa^e pour être de Jcau Cousin ; celui de 
1550, qu'on lit sur les grands vitraux de la cathédrale de Sens, certaine- 
ment de sa main; enfin, le troitièmi mariage qu*il contracU eu 1557 
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avec Bfarie Bovyer, ainsi que l'attestent des papiers de famille, noos por- 
tent à croire que la date approximatire que nous donnons de sa nalssanct 
ne doit pas s*ccarter beaucoup de la vérité. Jean Cousin, qui avait épousé 
en prrmifnes noces Marie l\icncr, fille de Christophe nicher, secrétaire de 
François !*', depuis son amliassndeur en Qanemarlc, ne naquit point au 
chdieau de Monthard, comme plusieurs écrivains Tout prétendu, et 
quelques détails puisés dans les archives de la famille Dowyer, par M. De- 
liRant, avocat h Sens, tout en indiquant la source de cette erreur, permet- 
tront de la rectifier. 1^ cliâteau dn Monthard appartenait en 1500 a Henri 
Bovryer, fils de Jean Bowyer, Anglais d*oriclne, établi en France sous le 
règne de Charles Vil, mort en lft'70. Henri mounit en 1527, laissant une 
fille nommée Marie, qui épousa en troisièmes noces Jean Cousin, et un fils 
nommé Etienne (premier du nom), qui hérita du domine de Monthard. 
En 15iii5, ce donuiine passa dans les mains de Simon, fils détienne. Simon 
fut tué au siéee de Sons, sous Henri IV, et le fief de Montliard échut h 
Etienne (dcuxt^me du nom), frère de Simon, qui épousa, en 1552, Mario 
Cousin, fille unique de Jean Cousin, issue de son deuxième mariage avec 
Christine Rousseau, fille de f^uhln Rousseau, lieutenant-général du bail- 
liage de Sens, compromis dans Témcute du jeu de Taquemain, en 1513. 
IjA double alliance de Jean Cousin avec la famille Oowycr, le séjour quMl 
dut faire, h plusieurs reprises, dans le château de Monthard, dont sa fille 
était devenue châtelaine, les vitraux quMl y peignit, la déa>uverte qu'on y 
fit, du temps de Félibien, dans un charbonnier, d'une peinture de sa main 
représentant une Femme nue concliée par terre sur une draperie, près 
d'une grotte et accoudée sur une léte de mort, tableau portant cette ins- 
cription : Eea prima Pandora, toutes ces circonstances rapprochées 
confusément, furent cause, sans aucun doute, de l'erreur o(i sont tombés 
les écrivains sur le lieu de la naissance de Jean Cousin. Four terminer 
ce qui concerne la famille Bowyer, nous ajouterons, d'aprte des rensel- 

i^iieinents inédits fournis par M. Hesme, ancien notaire k Sens, qu'après 
a mort d'Etienne Bowyer, le domaine de Monthard fut divisé; les der- 
niers débris en furent acUugés, le 21 août 1020, par un arrêt du parle- 
ment de Paris, à Christophe-Guillaume de Richcbourg, que, par suite de 
ventes successives, représente aujourd'hui la famille Fanveiet Débonnaire. 
Une lettre d'un M. Bowyer, descendant de Jean Cousin, écrite de Tours le 
91 mai 1825, ntnis appntid qu\H cette époque ce descendant possédait, de 
la main du grand artiste, un portrait de Jean Bowyer, son lieau-f Wtc ; 
un portrait d'Ëlienne Bowyer, son gendre ; un de Blarie Bowyer, sa lille 1 
un autre de Jean Bow3-cr, leur fils et petit^fils, et enfin, un de Savinicnne 
de Bonies, femme de Jean Dowyer, petite-fille de Jean Cousin. D'Ar- 
gcnville parie de plusieurs de ces portraits; mais que sont devenues 
CCS pcinluirs? Pinssrnt ces renseignements mettre les amateurs Jaloux 
de nos gloires nntionnlrs, sur les traces de pri^ciruscs découvertes, il 
parait que Jenn Cousin se livra d'abord ft la |>r;inture sur verre, et qu'il 
eut p«»ur ni.il lu* dans ri: grorn Jnrqnrs llyinpi; rt Ta!«sin Crassol, pein- 
tres- \ et riers, qui t*x<V.iit'>rrnl les iii>:uit vilnuix du portail du midi di; 
la catlicdiale de Sens, de 1512 h l.'>15, ainsi que le prouvent les comptes 
du chapitre, déposés aux archives du département de l'Yonne. Jean (lou- 
sin surpassa ces maîtres habiles. Les vitraux de la catliédrale de Sens » 
datés de 1530, représentant la Légende de saint Eutrope, le Jugement 
dernier de la chapf;1le de Vincennes, les quatre compositions du cliœur 
de réglise de Saint-Cicrvais, à Paris, datées de 1551, le Jugement der- 
nier de l'église de Notre-Dame de Villcncuve-sur> Yonne, pour ne point 
parier des autres venières que l'on voit dans l'église de Aloret et dans la 
chapelle du château de Fleurigny, près de Sens, qui lui sont attribuées, 

{trouvent sn grande expérience dans cet art difficile , et donnent une 
laute idée de son style. Il peignit aussi (de 1552 à 1500) dans le château 
d'Anet, appartenant ft Diane de PoiUers, cinq xitraux en grisaille; fit, 
pour l'église des Conlclicrs, 5 Sens, un Christ en croix et le Serpent d'ai- 
rain, gravé par Etienne Dclaune; enfin, Il travailla pour lot églises de 
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Salnt-Bomaln de la mèoie Tille, de Saint-Patrice à Borne; ma» ces ceaTret 
furent détruites en 17M et disperaâcs. Comme peinture à l'huile, on ne 
connaît plus de lui que le Jugement dernier, possédé par le Louvre, le 
tableau portant l'Inscription û*Eva prima Pandora^ et une Descente de 
croix, avec la date de 1521, qui lui est a(/ri fruiie, et qui fut donnée, lors de 
la création des musées provinciaux, en l'an XI, à la ville de Mayehce. 
Jean Cousin, comme sculpteur, occupe un des premiers rangs dans l'Iiis- 
toire de l'art.!^ statue du mausolée (le Philippe de Ûiabot, fait prisonnier 
avec François I*' k la bataille de Pavic, sulÛt pour prouver que dans cet 
art 11 marche l'égal des plus grands génies de la l\enuissaiicc. Le superbe 
monument de I^uis de Brczé, mort en 1551, placé dans la cliapclle de la 
cathédrale de Rouen, passe aussi pour être de sa main. En 1500 il publia un 
livre de perspective ; en 1571, un livre de pouWra ie<i<re, dont une réim- 
pression de Jean Lcclerc. du 10 mars 1505, nous offre un renseignement 
utile. Dans le privilège, daté IS Juillet 1503, l'éditeur parie des oeutrcs de 
feu M. CoutiUy et ces tenues prouvent que la mort de l'artiste était assex 
récente. Félibien, qui la Axe vers 1589, ne doit pas s'éloigner beaucoup de 
la vérité. Le livre de pourtraielure, oii il est traité des pro|)oi'Uons du 
corps hunuin et de la inaniùrc d'en exprimer les raccourcis par des pro- 
cédés géométriques, atteste le ptxtfond savoir de son auteur et eut un 
nombre considérable d'éditions. 



137. Le jugement dernier. 

a 1,48. - L. 1,40. - T. - Fig. de 0, 80. 

Au premier plan, à gauche, des morts sortant de la 
terre et des anges tenant des faucilles. Au milieu, des 
ressuscites se précipitant dans une caverne ; on remarque 
parmi ces figures un iioininc nu avec une couronne 
royale sur la tête. A droite, des démons entraînant 
des pécheurs. Au deujûème plan, à gauche, un temple 
circulaire vers lequel se dirigent les élus accueillis par 
des anges ; au milieu, des handes de ressuscites courant 
en sens opposés. A droite, une tour au bord d*un fossé 
plein d'eau, un pont conduisant à un édifice ruiné, ter- 
miné i)ar un gibet. Vans le fond, une ville détruite. 
Au ciel, le Christ dans sa gloire, les pieds posés sur le 
globe du monde et tenant une Ëiucillc; autour de lui, les 
évangélistes, des anges, des élus, etc. 

Gravé par Pierre de Jode {dil le Vieux), — Landon, I. i. 

Musée Napoléon. — Ce tableau était d'abord placé dans l'église des 
Minimes du bols de Vincenncs , ut passa ensuite dans la sacristie parce 

Su'on avait tenté de le voler en coupait la toile tout autour de la bor- 
are. 
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CSOTPEL (Noël), peintre, araveur, né à Paris le 25 dé- 
cembre 1628, tnort dans la même tille le 24 décembre 
1707. 

Il étudia d*abord )i Orléans chcs un peintre nommé Poncel, élève de 
Vonet, qu'il quitta à Tâge de 14 ans pour se rendre à Paris et entrer k 
râtelier de Onlllcrler (ou «aillerlé). Ses progrès furent rapides, et 
quoiqu'il n*ciit que 18 ans, on l'employa en 1040 aux décorations qu'on 
préparait pour l'opéra d'Orphée. Charles Brrard. chargé des travaux de 

Scinlurc qui s'exécutaient au Louvre, se servit de l'aide de Goypcl, et 
cpuis lors il eut toujours sa part dans les commandes folies par le roi. 
Cest ainsi qu'en 1055 il peignit plusieurs tableaux pour les apparte- 
ments du roi, au Louvre, du Canlinal de Mazarin, et lors du mariage de 
Louis XJV, les plafonds de Tappartemcnt de la reine, ceux de la salle des 
mncliincs (l'oném) aux Tuileries, et d'autres compositions h Fontaine- 
bleau. Il s'était présenté dès le septembre 1050 a l'Académie de pein- 
ture ; mais, très-occupé alors. Il différa sa réception Jusqu'au 8 mars 
1003, et ne donna même son tableau du Meurtra de Gain et d'Abel que 
longtemps après son entrée dans cette compagnie. En 1000, il fit décorer 
sur ses (icssins l'appartement du roi aux Tuileries. En 1001, il peignit le 
tableau votif que la corporation des orfèvres offrait, au mois de mal , ft 
l'église de Notre-Dame ; cet ouvrage représentait saint Jacques conduit 
au supplice et faisant un miracle sur un paralytique. On le nomma ad- 
joint à professeur en lOOâ, et professeur le 1*' mars de la même année. Il 
travailla pour le Palais>Royal, pour la grande chambre d'audience du par- 
lement de Bretagne, obtint en 1072 un logement au Louvre, et fut nommé, 
sons la surintendance de Golbert, directeur de l'Académie de Rome. Il 
emmena avec lui son fils Antoine et Charles neranlt, frère de sa 
femme, peintre de paysages. Noèl administra avec beaucoup de talent cet 
établissement, dont Errard, son prédécesseur, avait été le premier chef, 
obtint pour l'école un logement dans un palais, fit mouler les plus belles 
staliN's de Iloiiic pour l'instruction des élèves, et dessinait avec eux tous 
l(«s soirs, les nir.oiirngrnnt par son exemple et ses ronsirils. T^ 13 avril 
1075, il fut admis h l'Académie de Saint-Luc. Pendant son dircclorat 
il peignit en oulre cinq tabiisiux qui ornèrent la salle des gardes de la 
reine h Versailles. Après trois ans de s<^Jour h Rome, ofa il s'cinit lié avec 
Carie Alaratte, le cavalier Dcrnin, etc.. Il revint en France, ainsi que son 
fils, et reprit les travaux qu'il avait commencés pour le roi. RIM. deLou- 
vois et de VilKicerf, ayant succédé, comme surintendants des bâtiments, 
à Gnibert. le chargèrent de faire (les cartons pour plusieurs tapisseries 
des (;oliclins. Il fut élu adjoint h recteur le 2 Juillet 1089 , rcrieur le 
1*' Juillet 1000, directcilr de l'Acnfléiiiic le 13noAt 1095, h la place de Pierre 
Blignard déct'dé, et de nouveau recteur en 1702. Enfin, è l'âge de 77 ans, 
il entreprit les peintures à fresque qui sont au-dessus au maltre-autel de 
l'église des Invalides et représentent une Assomption de la Vierge. Ce pé- 
nible ouvrage lui causa une longue maladie, dont il mourut la veille de 
Noi3I, Jour même de sa naissance. Il fut enterré h Salnt-Germain-I'Auxcr- 
rois. Oulre ses deux fils, Antoine et Nroêi-ivicolns, il eut pour élève 
CliariCH Pocrlon, son parent. Ses compositions ont été gravées par 
Poilly, Boulanger, Rcgnesson , Cliâteau, Picart le Romain , Dupuls, Du- 
change et Gochin. Il a exposé aux salons de 1099 et de 1704.— nroCI-IVicolas 
€M>ypcK peintre graveur, né à Paris en 1092, mourut le lA décembre 17SA. 
Il était fils du deuxième lit de NoCl Goypel et frère consanguin d'Antoine, 
qui avait déjà 31 ans lorsqu'il vint au monde. Il apprit les éléments de la 
peinture de son père, rcni])orta plusieurs fois le prix k l'Académie, mais 
des cabales l'empêchèrent d'obtenir d'Oiie envoyé comme pensionnaire h 
Rome. 11 fut reçu à l'Académie le 29 novembre 1720, pendant le rectorat 
de son frère, et donna pour tableau de réccpUoD l'Enlèvement d'Amymone 



86 COTPEL (Noël). 

Sir Neptune. En 1727, le roi ayant ordonné un concourt entre les peintres 
e TAcadéuiie, douze artistes y prirent part Le triomphe d'Ampliltriie 
de Noël-Nicolas Goypcl parut au public le meilleur ouvrage, mais n*obiiat 
pas le prix de 5,000 Uv., partagé par I^emoine et deTroy; il n'eut que 
les 1,500 liv. promises à Tautcur du tableau gagnant, que lui fit donner 
le comte de llorville, secrétaire d'£tat. Goypcl peignit la cliapelle de la 
Vierge dans Téglise de Saint-Sauveur, exécuta des ubieaux pour les Mi- 
nimes de la place Royale et Téglise de la Sorbonne, ftit nommé adjoint )t 
professeur le 27 octobre 17S1 , et proresscur le SI décembre 1753. Il fut 
euteiré dans Tégllse de Saint-Oemiain-l'Auxerrois. Outre des tableaux 
d'histoire, il a peint aussi des portraits à l'huile et au pastel, et, bien 
que de l*Âcadémie, il n'envoya aucun tableau aux expositions. J.-B. le 
BaSfTroncbon et Beaumontont gravé plusieurs de ses ouvrages. 

138. Solon soutenant la justice de ses lois contre les 

objections des Athéniens. 

n. 0,40. - I^ 0, 88. - T. - Fig. do 0, ST. 

Sous le vestibule d'un palais, Solon, tourné à droite, 
assis devant une table, explique le sens de ses lois à 
des groupes d'Athéniens qui l'entourent et l'interro- 
gent. 

Gravé par G, Duekangôt en 4717 {Cale. imp.). — Landon, 
i. 1, pi, 27. 

Gollectkm de Louis XIV. —Ce Ubleau et les trois suivants, peints à 
Rome par Goypel vers 1075, pour le cabinet du conseil ft Versailles, furent 
ensuite exposeiaux salons de 1000 et de 170^ et exécutés en grand pour 
la décoration de la salle des gardes de la reine, ii VcntaOles, ofa ils sont 
encore. 

139. Ptolémie Philadelphe donne la liberté aux Juifs 

en reconnaissance de la traduction des livres 
saints par les septantes. 

II. 0, 40. - L. 0, sa. - T. — Fig. de 0, 88. 

Au premier plan, de cliaque cAté, des lionunes, des 
femmes et des enfants à genoux rendent grijice au sou- 
verain qui vient de leur rendre la liberté. Au second 
plan, le roi, assis sur un tràne élevé, entouré de plusieurs 
personnes de sa suite. Derrière les colonnes, au fond, 
un temple, un obélisque et diflérents monuments. 

Gravé par C, Diêpuii (Cale, imp,). -> Landon, 1. 1, pi, 98. 
ColtocUoo de Louis XIV. — (Voir la note du n* 158.) 
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140. Trajan donnant des audiences publiques. 

II. 0, 49. — L. 0,88. — T. — FIg. de 0, 25. 

Sous un portique décoré de colonnes d*ordre ionique, 
Trajan, suivi de ses conseillers, reçoit un placet que 
lui remet une femme. A gauche, au premier plan, deux 
hommes agenouillés : Tun d*eux se prosterne devant 
Tempereur. 

Gravé par C. ihfputf {Caie, imp,). ~ LanéUm, L 1, pi. S9. 
Gonection de Loais XIV. — (Voir la note da n" 198.) 

141. Prévoyance d'Alexandre Sévère^ faisant distri- 

buer du blé au peuple de Rome dans un temps 
de disette. 

II. 0,49. . L. 0, 88. — T. — FIf. de 0,98. 

Au premier plan, un serviteur verse une mesure de 
blô dans un sac que tient ouvert devant lui un homme 
du peuple, tandis qu'une femme, portant un vase sur la 
t6te, parait attendre son tour. A droite, un vieillard 
surveille cette distribution; derrière lui, une femme 
tenant un enfant par la main, emporte un sac rempli 
sur son épaule. Vers la gauche , deux femmes et un 
enfant couchés sur des sacs ; plus loin, Tenipercur assis 
sons le péristyle de son palais et donnant des ordres. 

Gravi par C. Dvpuit {Cale, imp,), — Landan, t, 1, pL 30. 
Gollection de Lonis XIV. — (Voir la note du n* 1S8.) 

142."^ La réprobation de Coin après la mort d'Àbel. 

n. 0, 97. — L. 0, 97, — Forme ronde. — T. — FIf. de 0, 60. 

Le Père-Ëternel porté sur des nuages, accompagné 
de deux chérubins, reproche à CaTn le meurtre qu'il 
vient de commettre et lui montre Abel renversé, la 
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face contre terre, au pied de l'autel. Gal0| ageDOuilIé, 
les bras élevés, détourne les yeux de ce spectacle, et 
parait déjà agité par les remords. 

PilM , I. 8, pL 669. 

Aocienne collection. ~ Ce tableau Ait pelntpar Coypel pour urécepUon 
k l'Académie royale de peinture, le 8 mars 1065, mais ne fut donne par 
l'auteur que beaucoup plus tartL 



COYPEL (Antoine), peintre, graveur, né à Paris le 11 avril 
1661, mort dans la même ville le 7 janvier 1722. 

11 était fils et élève de NoClGoypcl. qui, nommé directeur de l'Académie 
de Home, rcmniena avec lui, quoiqu'il n'eût alors que 11 ans. Antoine 
avait dès son leune âge montré d'heureuses dispositions; il s'atiaclia à 
étudier particulièrement les ouvrases de Raphaèl, de Michel-Ange, d'Aiml- 
bal Garrache. et rerapoi ta un prix a l'Académie de Saint-Luc. Ce succès lui 
valut l'amitié du chevalier Bemhi et de Carie Uaratie. Après trois ans de 
séjour & Rome il visita la Lombardie et revint en France. En 1676 il obtint 
un deuxième prix ft l'Académie; le si^ct du concours était le Bannissement 
du paradis terrestre. A 18 ans, il )>eignit deux tableaux pour l'ancienne 
iwroissede Versailles. En 1680, à 10 ans, il fut chargé par la corporation 
des orfèvres d'exécuter le tableau votif qu'elle oiïrait le 1*' mai a l'église 
de Nolre-Daniu ; ce tableau lepi^seale mie Assoniptioii de la Viei hc. I<es 
travaux qu'il exécuta ensuite pour des églises et au château de Clioisy. 
lui acquirent mic si grande réputation, que Monsieur, frère de l<ouis XIV, 
le nomma son premier peintre. Il fut reçu à TAcaoéinic le 25 octobre 
1681, n'étant â^ que de 20 ans ; son tableau de i-éccptiim a pour sujet 
liOuisXIV se reposant dans le sein de la gloliv après la paix de Nimègue. 
En 1709, il peignit la voûte de la chapelle de Versailles, des grouixîs 
d'angf>s, des imitations de bas-reliefs et plusieurs grands tableaux desti- 
nés a être reproduits en tapisserie. Ijc roi lui donna, en 1710, la place 
de directeur des tableaux et des dessins de la couronne, vacaiiic iKir la 
mort de llouasse. L'Académie l'avait nommé a<Uoinl h professeur le dé- 
cembre 1684, professeur le 20 décembre 1602, adjoint â recteur le 
81 décembre 1707. Covpel était sur le point d'accepter les propositions 
avantageuses qu'on lui disait en Angleterre, lorsque le duc de Cliarires, 
qui estimait singulièrement son talent, obtint de lui qu'il ne quiitcrdit 
pas la France. Il fut nommé directeur de l'Académie le 7 Juillet 1714. Il 
rc<;ut, en 1716, la charge de premier peintre du roi, et en avril 1717 le 
titre d'écuyer et des lettres de noblesse. Après la mort de Monsieur, le 
duc de Qiartres, devenu duc d'Orléans et rogent du royaume, le nomma 
son premier peintre et le chargea de décorer la nouvelle galerie du Palais- 
Royal, oh il peignit quatorse sujets tii-és de l'Enéide. Coinme marque de 
satlsfoctlon de ces travaux, le duc d'Ork'^ans fit présent à Goypcl, en 1710, 
d'un carrosse et d'une pension de 1,500 livres nour l'entretenir. Il voulut 
eu outre être son élève. Coyiicl fit les dessins des médailles de I^uis XIV 
dont l'Académie des inscriptions était chargée, et composa surlapehiture 
un ouvrage en foime de conférence, avec une éplirc en vers adressée à 
son fils. La mort l'empêcha de terminer une suite de compositions pour 
l'niade, et de si^ets tirés de l'Écriture sainte destinés & être exécutes en 
tapisserie, n fut enterré â Saint-Ttermain-l'Auxerrois. Antoine Coypel a 
produit un nombre considéndilc d'ouvrages pour les églises et les iialais 
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royaux ; ilsont été miés en partie par Potlly, Tardlcn, Desplaces, B. Picart, 
DuciKingc, Edelinck, Audran, Siinonneaa et DreveL II a exposé adx salons 
de 1009 et de 1704. On rctrouf e encore son nom aux salons de 17ft5 et de 
1740, où figurent des morceaux peints par lui, h Tige de 20 ans, sur plâtre, 
dans une \oûte du château de Choisy, et reportés sur toile. ^ Charles- 
Antoine Coypel, peintre-graveur, fils et élève du précédent, né h Paris 
en lOOÂ, mort dans la même ville le 14 juin 1752, fut élu aca<lérolclen 
le 51 août 1715. 11 donna pour sa réception un tableau représentant 
Médée s'élcvant dans les airs après avoir égoreé ses deux fils, et poursuivie 

Sar Jason , tableau qu'il changea, le l*'*' octobre 1740. contre un Sacrifice 
'Abraham et son propre portrait On le nomma adjoint à professeur le 
SO octobre 1720, professeur le 10 Janvier 1730, adjoint h recteur et recteur 
le même Jour 2o mars 1740, peintre du roi en 1747, directeur le 2S juin 
de la même année. Charles-Antoine s'est occupé de poésie , fit des tragé- 
dies, dos comédies et ce gnOl pour le llicAtre rcnlmtna, dans In peinture, 
h floiiiKT .'k sen prrsoiinngcs des attitudes forcées et des expressions factices. 
]l peignit un grand Libicau pour Péglise de l'Oratoire, rue Saint-llo- 
noré, (|ui n'eut pas tout le succès qu'il en attendait La suite de ses 
tableaux du roman de Don Quichotte, destinés h être reproduits en 
tapisserie, fut remarquée; elle est actuellement au château de Goinp{(*^nc. 
Il fit hcnuconp de |)(>riraiu à l'huile et au imstel, et fut premier peintre 
du duc d'Orléans, his du régent, et garde des tableaux et des dessins du 
roi. Il a exposé aux salons de 17S4, 17S8, 1741, 1742, 1743 et de 1740. 
Drevet fils a gravé d'après lui un portrait d'Adrienne Lecouvreur. 



143. Athalie chassée du temple. 

H. 1,97. -. L. a, 13. - T. - FIg. de 0,68. 

Joas vient d'être placé sur le trône de Jiida et 
nM!(>iinii pour rni par rarinoc et par le peuple ; h gauche, 
Atlialie, tpii (3tait accourue au bruit du couronnement, 
est entraînée par les soldats et chassée du temple. 

Gravé par J. Audran {Cale. imp.). 

Collection de !y)uis XIV. — Ce tableau fut exposé an salon de 1704. 
« En 1710, il lui fut ordonné de mettre en grand, pour une suite de 
tapisseries, les sujets d'Alhalie, Jeplité, Suzanne, Ksthcr, Salonion, Tobie, 
Lalian, qu'il avait peints en petit quelques années avant et oficrts aux 
regards du public à l'cxpostuon que lit l'Académie de peinture en 1705, 
dans la grande galerie du I^ouvre, & l'occasion de la naissance du pre- 
mier duc de Bourgogne. • ( Vie des premiers peintres du rot, L li, 
p. SI.) 

144.^ Athalie chassée du temple. 

II. 3, 45. — L. 7, 00. — T. — FIg. de gr. nat 

Collection de Louis XJV. — Ce tableau, qui est une répétition du 
tableau précédent, fut exécuté par Goypel pour être reproduit en tapls- 
icrle à la Manufacture des Gobelins. (Voir le numéro précédent.) 
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145. Suzanne aecusie par les vieillards. 

II. 3, 87. — L. 5, 8S. — T. — FJg. gr. nat 

Au milieu de la composition, Suzanne, entourée 
d'hommes et de femmes, lève les yeux au ciel et semble 
protester de son innocence. Un des deux vieillards lui 
pose la main sur la tète. Au premier plan, à gauche, 
une femme en pleurs , assise par terre et tenant son 
enfant sur ses genoux. 

Gollection de Louis XIV. — Le même sujet, mais en plus petit, fut 
exposé aux salons de 1099 et de 1704. (Voir la note du n« 14S.) 

146. Esther en présence d'Assuirus. 

U. 1, os. ~ U 1,37. - T. — Fig. de 0, iS. 

Assucrus, descendu de son trône, retient [Kir un bras 
la reine (]ui s'évanouit et que soutiennent trois de ses 
suivantes. Sur le premier plan, à droite, un vieillard avec 
un papier à la main. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau fut exposé en 1704. (Voir la 
note du n? 149.) 



147. Rébecca et Eliézer. 

II. 1, 88. - L. 1,00. - T. - Fig. de 0, Si. 

Rébecca, appuyée sur la margelle du puits, reçoit les 
pendants d'oreilles et les bracelets que lui présente 
Eliézer. Au premier plan, à gauche, une de ses com- 
pagnes se baisse pour prendre un vase. Plus loin, à 
droite, derrière Eliézer, un serviteur faisant boire ses 
chameaux à la fontaine. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau était placé autrefois dans le 
cabinet du billard, à VersaUles. 
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DAVID (Jacquks-Louis), né à Paris le 31 août 1748* 
mort à ttruœelles le 29 décembre 182tt. 

David témoigna de bonne heure des dispositions pour la peinture, et 
finit jpar décider sa mère à le placer chez Boucher, qui était son parent un 
peu éloigné. Boucher, déjà âgé, ne voulut pai se charger de son éducation 
pittoresque, et rengagea h prendre Vlcn pour maître. Deux ans aprfes son 
admission k l'atelier de Yien, il concourut pour le prix de Rome, en 1771. 
Le sujet étiit le Combat de Minerve contre Mars et Vénus. L'Académie 
lui décerna le premier prix; mais Vicn, piqué de ce que son élève s'était 
mis sur les rangs sam l'avertir, fit réformer le Jugement, et il n'eut que 
le deuxième prix. En 1772, il concourut pour la deuxième fois ; le sii^Jet 
proposé était les Enfants de Mobé percés de flèches par Diane et Apollon. 
David, qui n'obtint même pas une mention hoiioraolc, fut si abattu de 
cette défaite, qu'on prétend que, sans l'intervention amicale de Sedaine 
et de Doyen, il se serait laissé mourir de faim. En 1773, à un troisième 
concours, ayant pour sujet la Mort de Sénèque, David ne fut pas plus 
heureux, f/niuiée suivante, en 1774, il concourut de nouveau, exécuta 
les Amours d'Anliociius et de Sinilonice, et obtint le prix objet de tant 




Rome, emmena avec lui son élève, 4sé de 27 ans. L'étude de l'antique 
l'absorba tout entier, et Jusqu'à son départ de l'Italie, en 1780, il dessina 
l)eaucoup plus qu'il ne peignit; néanmoins, le petit nombre de tableaux 
qu'il produisit pendant cette époque lui firent une grande réputation. On 
remarqua surtout la Peste de saint Roch , exposée à Rome en 1770, et 

J»lacéc maintenant à ta Sanlé du lazaret de Marseille. A son retour à 
^iris, il fut agréé à l'Académie royale sur son tableau de Béllsaire, et reçu 
acadf'niiricn le 23 anAt 17<S.1, sur le tableau de In Mort d'Hector. Quelque 
tcmns npn'*s s;i récrptiim, il partit pour l'ILalie, oh 11 exécuta pour le roi 
le tableau des lloraces, qu'il rapporta en France en 1786. En 1787, il visita 
la Flandre, et. revenu à Paris, il fit les lloraces, Rrutus, et les Amours de 
Paris et d'Hélène pour le comte d'Artois. I^e 7 Juillet 1792 on le nomma 
adjoint à professeur. La Révolution éclata; entraîné par le mouvement 
révolutionnaire, David abandonna pour ainsi dire son art, et, s'unissant 
au parti de Robespierre, Joua un rOle politique que nous n'avons pns à 
apprécier ici. Incarcéré le 15 thermidor au Luxembourg, il y resta quatre 
mois, et, le 9 prairial an 111, arrêté et conduit de nouveau an i.uxrmlwurg, 
il y demcurn trois autres mois. Rendu à la libeiiéle 1 brumaire an IV (20 oc- 
tobre 1795), il n'iioitça à In |M)litique et reprit les pinrenux pour ne plus les 
quitter. I^e Directoire, en créant Plnstitut, noitunn dons chaque classe deux 
membres chargés de choisir les quatre autres. David et van Spendonclc, 
désignés pour la classe des beaux-arts, durent accomplir cette mission diîli- 
ente. A celte é|X)quc il connut le général Bonaparte, nui devint son collègue 
à l'Institut, apprécia aussitôt son mérite, et voulut l'emmener avec lui en 
Egypte. Il refusa, occupé alors de son tableau des Sabines. Napoléon, 
ayant été proclamé empereur, nomma David son premier peintre, et lui 
commanda quatre grands tableaux : le Couronnement, la Distribution des 
Aigles, tous deux à Versailles, l'Entrée de Napoléon à l'Hôtel de Ville et son 
Intronisation dans l'église Notre-Dame. Ces deux derniers ne furent pas 
exécutés. A la Restauration, lorsque la loi du 10 Janvier 1810 fut rendue, 
David dut auittcr la France, et rautorisatinn de se rendre à Rome ne lui 
ayant pas été accordée, il se fixa à Bruxelles. Il avait alors 08 ans et ne 
devait plus rentrer en France. Il reçut de l'Empire la croix d'officier; 
puis, au retour de l'Ile d'Elbe, celle de commandeur de la Lésion-d'Hon- 
neur. L'école de David fut nombreuse, féconde en élèves devenus de- 
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{tais peintres oélèlirei, teb que i Girodet, Drouls, Groê, Gérard, Uftl^. 
Dnres, USopold Robert, Granet, etc. U a cxpoaé aux salons de 1781, 
17», 1785, 1787, 178P, ITM, 1795, 1808 et de 1810. 



148. Léonidas aux Thermopyïes. 

II. 3, 91 — L. s, 33. — T. — FIg. de gr. nat 

Au milieu de la composition, Léonidas, tenant ses 
armes, est assis sur un rocher près de l'autel d'Hercule, 
devant lequel brûlent des parfums; à côté de lui, à 
droite. Agis, frère de la femme de Léonidas , dépose la 
couronne de fleurs qu'il portait pendant le sacrifice, va 
mettre son casque, et deui jeunes Spartiates saisissent 
leurs armes suspendues aux branches d'un arbre; plus 
loin, un jeune homme embrasse son père. De l'autre câté, 
un soldat rattache son cothurne, et l'aveugle Euritus, 
conduit par un ilote, brandit une lance. Une troupe de 
Spartiates s'avance au son des trompettes, précédée 
de son chef et du devin Mégitias; devant eux , quatre 
jeunes gens se tiennent embrassés et élèvent des cou- 
ronnes. Un guerrier, monté sur un rocher, grave, avec 
le iK)mmeau de son épée, ces paroles : 



••• 



Q {iiv , âyy\)ûiiiy Aoott&xifiOvloit Sn Tr,à* xcf/uicOac, 
roc; xc£vwv fi^fàun icicO^/mcvot . 

• Étranger, Ta dire aux Laoédémoniens qoe nous sommes morts ici 
en obéissant à leurs ordres. » 

Des esclaves, qui retournent à Sparte avec un mulet 
chargé de bagages, gravissent un sentier escarpé ; une 
sentinelle, placée sur les marches d'un temple , signale 
l'approche de l'armée de Xerxès. — Signé : l. david, 
18U. 

Landon» B. P, Jf ., 1. 1, pL 87 el S8. 

CoUection de I<ouis XVHI. — Ce tableau, le dernier que DaTid exécuu 
en France, fut acquis en 1810 de M. de La Haye, arec celui des Sabines, 
pour la somme de 100,000 Cr. 
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149. LesScbineê. 

n. 3,86. — L. 8,20. — T. — FIg. de gr. nat. 

A droite , Romulus va lancer son javelot sur Tatius, 
qui, à demi incliné, attend le coup pour le parer. Her- 
silie , femme de Romulus , se précipite les cheveux 
épars entre les deux combattants. Plus loin, une mère 
présente son enfant aux traits des soldats. Sur le 
devant, une Sabine à genoux dépose aux pieds des com- 
battants SCS trois enfants. On aperçoit plus loin les rem- 
parts du Capitole occupés par les Sabins. — Signé : 

DATID F»AT AWHO 1799. 

GravéparB,-U. Maaard» - Landon, S.P.M^ 1. 1, pi, SSel 90. 

GoDecUon de Loais XVIII. — La pensée de ce sqjet, que Darid conçut 
pendant sa détention au Luxembourg, lui fut inspirée par un médaillon de 
Faustine Tancienne. David fit de son tableau une exposition publique, qui 
commença au mois de nfydse de Tan VIII, au Palais national des Sdenci» et 
des Arts, saOc de la ci-dcTant Académie d'architecture (maintenant salle des 
pastels) au leurre, et dura Jusqu'au mois de prairial an XIII (plus de cinq 
ans), c'est-ft-dire Jusqu'au momcntoli David rut obligé, ainsi que les autres 
artistes, de quitter, pour les l>csoins du Musée national, les logements 
qu'ils occnpalcnt dans ce nalais. Cette exhibition rapporta à David 65,027 fr. 
Ce tibicau figura au salon de 1808, obtint la pi^'miTïre mention lors du 
concours décennal en 1810, et fut acquis en 1819 de M. de La Haye, avec 
le tableau des Thermopyles, pour 100,000 fr. 



150. Le serment des Horaces. 

n. 3, sa — U i, 87. — T. ^ Fig. de gr. naU 

A droite , les trois frères, les bras étendus devant 
leur père, reçoivent leurs armes de ses mains. Camille, 
leur sœur, promise à Tun des Ciiriaces , s'appuie avec 
douleur sur Sabine, femme de Talné des Horaces, et la 
mère des Horaces tient embrassés ses deux petits- 
enfants. — Ce tableau est signé : L. David Faeiébatj 
Romw, anno niDCCLXxxir. 

Gravé par Morel, — lotuion, B, H. F., 1. 1, ph SI. 

Collection de Louis XVL — David avait conçu le projet de ce tableau I 
Paris; mais il ne Texécnta qu'à son deuxième voyage à Rome, oh il se 
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reodU tTec Dronais, goi Tendi d'obtoiir le premier prix, et qo*il aiioda A 
•es tnTaux. Drouais dessina les draperies manncquinécs par DaTid, peignit 
le bras du troisième liorace, dans le fond , et le manteau laune de Sabine. 
Le pied gauche d'Horace pèreairéia lonçtejnps Partisle, qui le recoinutcnca 
plus de Yinfft fois. Lclablcau fut exécuté en ouxc mois, et exposé au public 
dans raielier de David au mois d*août 1785. Une foule immense alla Tad- 
mirer. Le pape désira qu*on le lui portât au Vatican ; mais Tordre de l'en- 
vover imnîéJlatemcnt a Paris empédia David de se rendre au désir du 
Saint-Père. Le vieux Pompeo Battoni, chef de TAcadémie de peinture, ne 
pouvait se lasser de contempler cette composition, et proposa k David de 
se fixer k Rome pour lui succéder comme chef de l'Académie. Le tableau 
eut en France un succès colossal. M. d'Angivillcr, directeur-général des 
bâtiments, à qui cette peinture déplut, fit d'abord quelques diilicultés sur 
l'adiat de cette toile, par le motif que sa dimension dépassait celle des 
autres ubleaux avec lesquels elle devait être acnuise ; enfin, les lloraccs 
furent admis et payés G,0<HI fr. : c'était le prix ordinaire des tableaux com- 
mandés aux académiciens. Le tableau parut au salon de 1785. 

151. Les licteurs rapportent à Brutus les corps de 

ses fils, 

II. 3, ». — L. i, X). - T. - Fig. de gr. nat. 

Brutus, rentré dans ses foyers après le supplice de 
ses fils, est assis à gauche, au pied de la statue de 
Rome , qui le couvre de son ombre. II tient à la main 
une lettre adressée par ses fils à Tarqiiin. A droite, sa 
femme et ses filles expriment leur douleur à la vue des 
licteurs qui rapportent les corps des fils de Brutus. — 
Signé : L. David /^« ParùiU, anno 1789. 

Ltmdan, B. P. If., 1. 1, pi. 84. 

Collection de liouis XVI. — Gc tableau, commandé iKir le roi Ix>uis XVI, 
fut envoyé au salon de 1789, mais nu parut que vers la (iu de l'cx|)osiiiou. 
David avait d'abord peint les têtes sépaitkis du corps et iioitécs par des 
licteurs { des considérations politiques décidèrent ensuite l'artiste à les 
cacher. 

152. Bilisaire demandant V aumône. 

II. 1, 01. — L. 1, 15. — T. Fig. de 0, 80. 

Le général romain, aveugle, réduit à recevoir Tau- 
mône, assis à droite à Tentrée d'un temple, est reconnu 
par un soldat qui avait servi sous ses ordres, au moment 
où une femme dépose une obole dans le casque que tend 



DAYID. 95 

le jeune compagnon de Bélisaire. A droite , auprès de 
lui, sur une pierre contre laquelle est appuyé son bftton, 
on lit : DATE OBOLUi» DELiSARio. — Signé : L. David 
faciebat anno mdcclxxxiy, Lutetiœ. 

Gravé par Mtorel, sovt la direction de David {Veilampe est 
plut conforme à la répilition en petit qu'au grand tableau), 
— FUhol, t. \\,pl 30. — Ijxndony E, M. P.,t. I. pL 90. 

Collection de Louis XVI. —Ce tableau parât au salon de 1785 : c*est une 
réduction, avec quelques changements, faite par Fabre et (Wrodct, re- 
touchée et signée par David, de la même composition exécutée avec des 
figures de grandeur naturelle (la loile avait 10 pieds carnés) en 17S0, peu 
de temps après son retour de Rome ; il l'exposa en 1781, et elle fut son titre 
d'admission à rAcadcmie royale comme agréé. L'électeur de Trêves acheta 
cet ouvrage ; H fut pris pendant les premières guerres de la conquête et 
servit h couvrir un caisson de transport Un amateur reconnut le tableau 
de David, l'acquit du fournisseur, le fit restaurer et le vendit k Lucien 
Donapartn. David a peint aussi séparément les têtes d'étude de Bélisaire et 
de son guide. 



153. Combat de Minerve contre Mars. 

H. 1, 14. — L. 1, 40. — T. — Fig. de 0, 60. 

Au premier plan, le dieu Mars, couvert de son ar- 
mure, renversé par terre et blessé par le javelot de 
Diomèdc que Minerve a dirigé. La déesse est debout 
devant lui, le casque en tète, le regard menaçant. Près 
d'elle , Vénus affligée , couchée sur des nuages. Plus 
loin, un char, et dans le fond les deux armées qui com- 
battent. 

Musée Napoléon.— Ce tableau obtint, en 1771, le second prix de peinture 
au concours de l'Académie. 



154. Les amours de Paris et d'Hélène. 

H. 1, 47, — L. 1, 80. — T. — Fig. de 0,80. 

Au milieu d*unc salle de son palais, PAris assis, une 
lyre à la main, se retourne vers Hélène qui s'appuie sur 
lui. Derrière ces deux figures, un lit de repos, des ten- 
tures, et dans le fond la célèbre tribune de Jean Goujon, 
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qu'on croit imitée de l'antique. — Signé en bas, à 
gauche : L.Datrid faciebat Parisiis annoUDCCLUiYiih 

FUha, I. Il, pi, M. - Lmdim, E. P. Ëi,, 1. 1, pL S3. 

Collection de Cbaiies X. — Ce Ubieau, exposé au salon de 1789, fut 
conunandé k rartlsie par le comte d*Ailoia, depuis Charles X. Datid s'est 
inspiré, dans cette composition, d'un bas-reliei de la villa Borghùse repré- 
sentant le mdme si^eL 

155. Figure acadimique. 

H. l,iL — L. 1, 71. — T. — Gr. nal. 

Au milieu des rocherSi le corps d'un homme mort, 
étendu par terre sur le dos, le bras gauche ployé sous 
la tète. 

Collection de Louis-Philippe. — Cette étude, ainsi qu'une autre d'un 
homme vu de dos. Tut exécutée en 1770 par David, pendant son pensionnat 
k Rome. Elles servirent longtemps de modèles à ses élèves, et figurèrent 
en 182ft dans le salon qui précédait la salle oti l'on exposa le taMeau de 
Mars désarmé par Vénus et les GrAces. Api*è8 la mort de David , elles 
pnircnt sous les n"* 13 et 14 dans le cntalop^un de veiile qui sa fit il Paris 
lu 17 avril 182U. Elles nu tiiMivvi'eiil pa:> d'arquéivurs, car ou Urs revit smiis 
les u*** et 10 du calaluKue d'une deuxième vente qui eut lieu le 11 mars 
1855. La figure du n* fut aclictée, au prix de 201 (r., par M. Bcrllion, qui 
la céda en 18S9 au roi Luuis-Pliiiippe pour la somme de 800 fr. i<a 
deuxième figure, celle de l'homutQ vu de dos, fut acquise pour 180 fr. 
par M. le marquis de Montcalm, qui la rite dans la description de ses 
tableaux (Montpellier, 1830). Elle était connue dans l'atelier de David sous 
le nom d'llac<or, et celle du Louvre sous celui de PalrocU, Il est probable 
que ces deux peintures ont été exposées au salon de 1784, lorsque David 
n'était encore qu'agréé à l'Académie. On trouve au n* 515, trois figures 
académiques, dont l'une présente (fie) un saint Jérôme. Cette dernière 
appartient à son séjour de Home comme pensionnaire. 



156/ PùTirait de David dans sa jeunesse. 

IL 0, 81. — L. 0, 6k — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat 

Il 8*cst représenté assis dans un fauteuil, la tète vue 
de face, avec une cravate blanche et une redingote 
grise à large collet et revers rouges. Il tient sa i>alette 
de la main droite et un pinceau de la gauche, ainsi qu'il 
se voyait dans la glace où il se regardait. 

CSe portrait, ébauché seulement, Ait donné en 1852 au Musée du Louvre 
par M. Eugène Isabey. David en avait Cnit présent à M. Isabejr père. 
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157. Portrait de M. Pécoul, entrepreneur des bâti- 

ments du roi Louis XV, beau-père de David. 

H. 0, 05. — L. 0, 73. — T. — Fig. à ml-corps de gr. nat 

Il est représenté de trois quarts, tourné à droite, la 
tête nue, les cheveux poudrés, vêtu d'un habit brun , 
assis dans un fauteuil, le bras gauche appuyé sur une 
table couverte d'un tapis, et tenant dans la main une ta- 
batière. 

Collection (le Louis-Philippe. — Ce portrait, ainsi que le sultant, a été 
exécuté en 1783. Acquis, en 1844, de M. DcqueTauvillien pour ta somme 
de 000 f r. 

158. Portrait de U^ Picoul, femme du précédent. 

n. 0, 92. — L. 0, TSL — Fig. à ml-corps de gr. nat 

Elle est représentée de trois quarts, la tète tournée à 
gauche, les cheveux poudrés, coilTée d'un bonnet , 
assise, le bras droit appuyé sur une petite table à ou- 
vrage. Elle porte une robe violette, un mantelet noir et 
une collerette avec un nœud de soie brune. 

Golicclion de Louis-Pliilipjpc. — Acquis, en 1844, de M. DcqueTauvilIlers 
pour la somme de 600 fr. (Voir le nuinéro précédent) 



159. Portrait du pape Pie VII, mort en 1823. 

II. 0, M. — Ia 0,7i. -> T. — Fig. en buste de gr. nat. 

Il est représenté de trois quarts, tourné à gauche » 
assis dans un fauteuil , tenant à la main une lettre sur 
laquelle on lit : jPto F//, Bonarum artium patroni. — 
Signé : lvd datid. parisiis 1805. 

Musée Napoléon. — Ce portrait fut exécuté aux Tuileries, dans Tappar- 
tcincnt <nic le pope occupait, et David en fit deux r^pétilions. En 1800, 
M. l)aru,inlciidant-général delà maison de reiiipcreur, écrivait li M. IX;non 
pour lui demander, de la part de S. M., en vertu de quel ordre trois por- 
traits avaient été commandés i M. David. (Archives du Musée.) 

6 
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160.* Portrait de Jf"»« Ricamier. 

H. 1, 7a — L. a, 40. — Fig. en pied de gr. nat 

Elle est représentée la tète vue de trois quarts, 
tournée à droite , coiffée en cheveux , vêtue d'une robe 
blanche , étendue sur un lit de repos de forme antique. 
Sur le devant, à gauche, un grand candélabre en bronze 
posé à terre. — Ebauche. 

GoUection de Charies X. — Acquis pour la somme de 6,180 fr. à la Tente 
qui ae fit à Paris des tableaux, dessins, études, etc., de Louis David, le 
17 tTril 1828. 



DE BAB. — Voir Bab (db). 



DE LA BEBGE. — Voir Bbbob (db la). 



DE LA FOSSE. — Fotr Fossb (db la). 



DE LA HTBE. — * Voir Hirb (db la). 



DE VAGHT. — Voir Macht (db). 



DE BIABFfE. — Fotr Mabnb (db). 



DESGAMPS (Jban -Baptiste), peintre, écrivain, né à 
Dunkerque en 1711, mort à Rouen le 14 aoiU 1701. 

Les dates que nous donnons ci-dessus sont celles fournies par les rcgis* 
trcs de rAcadéuiic. Alarietle lu dit né en 1717, d'uiitrcs blugruplies le font 
naître eu 171fi et mourir le 30 juillcl 17U1. Il rvi^'ut, dit-on, les prciniCires 
ie^^nsde Loala €>oypcl, son oiuic uiiiterncl, quoique jusqu'à picscnt 
nous n*0)Ons pu trouver Tindicatioii d'aucun (Uiypcl portant le picuoin 
deliOUis. Il vint ensuite k Paris, eniiaft l'aiclier de ijirKillièn!, et tra- 
vailla aux tableaux cxéculib |X)ur le s:icre de Louis \Y. il se dis- 
posait à ptMer eo Angleterre, alin d'aider you Loo dans les travaux 
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que cet artiste avait entrepris pour la cour; mais quelques amis Tayant 
attiré ft Rouen, il renonça à ce voyage, s*établit dans cette ville, y ouvrit 
une école de dessin, et obtint, quelque tcmns après, de fonder une école 
gratuite dont il Tut nommé directeur et professeur. i>orsqne Louis XV vint 
au Havre, Descamps dessina les principales circonstances de rarrivée du 




réception 

peinture inscrite sous le numéro suivant II dirigea & Rouen plusieurs tra- 
vaux de décoration appliqués^ des monuments publics. I>cscamps est beau- 
coup plus connu comme écrivain que comme peintre; II a publié en 1755- 
1703, icaViesdet peintrei /lamnwl$, allemand* et hollandah (4 v. in-S*»}, 
qui pendant longtemps furent Punique guide, pour la partie bibliogra* 
phiquc, des arlIsLcs ci des amateurs. Cet ouviagc,qui n'est qu'une traduc- 
tion des livrcsde van Mander et d41oubraken,doit être cependant consulté 
avec précaution, car les notices sont souvent fort incomplètes, et con- 
tiennent des erreurs de faits et de dates. Son Voyage pillnresque de la 
Flandre el du Brabant (Paris, 17G9, in-8") manque entièrement de 
critique et d'exactitude. Il a expoaé au salon de 1705. 



161. Une mère dans sa cuisine avec deux de ses 
enfants. 

H. 0, 86. — L. 0, M. - T. - ng. de 0, 80. 

Une femme» en costume de Cauchoise, est assise dans 
une cuisine auprès d'une grande cheminée. A sa droite, 
un petit garçon, qui pleure, porte sous son bras une 
cage vide. l>c l*autre côté, une petite fille tient un 
oiseau dans la main. 

Musée Napoléon. — Tableau donné par l'ardste pour sa réception à 
l*Âcadéiniete7avrill704. 



DESPORTES (François) , né le 24 février 1661 au Mlage 
de Champigneul {en Champagne), tnort à Paris le 16 awril 
1743. 

11 était flis d*un riche laboureur. qid l'envoya,! l'flge de 12 ans, chez un 
de sf;s oncles à Paris. Ayant USmoigné des dispositions pour le dessin, on 
le plaça chez Nicasius, artiste flamand, qui avait eu de la réputation comme 
pciiilre d'animaux, mois qui, vieux, infirme, ivroçne, ne put guère donner 
de bons conseilla h son unique élève, réduit k copier des gravures d'après 
Piern.' Testa. Nirasius étant mort le 10 septembre 107S, Desportes résolutde 
ne plus prendre ))our guide que la nature et les figures antiques qu'il 
allait assidûment copier à l'Académie. Afm de subvenir à ses modestes 
dépenses, il dut d'abord se mettre à la solde d'autres peintres, les aider dans 
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leun travaux, faire des plafonds et des décorations de tliéâtre. tfétant 
point encore parvenu, malgré l'baliilcté dont il avait fait preuve dans la 
peinture de uortrails, a être occupé convcnablcuMaii, Il pa&)»a, en 1G05, en 
Pologne, où il avait des amis. a|>rès avoir obtenu du roi un cougé de deux 
ans. Arrivé à Varsovie, il peignit le roi Subieski, la reine et les seigncui-s 
de la cour. Il continuait avec succès ses travaux quand Sobicski mourut. 
Louis XIV le fit alors rappeler, et il revint en France vers la fin de 1000. A 
cette éiKMiuc il renonça presque entièi-cnient ii la peinture de iwrtrails pour 
no plus ivpréM!nlcrquv des chasses et des animaux. Il fui reçu h l'Académie 
royale de peinture le 1*' août lOtK), et domia pour luiileau de réception son 

Krtrait en costume de chasseur, avec des cbieus et du gibier (n<> 102). 
! roi lui accorda une pension, mi logement au Ix>uvre, et le 17 uiars 1*704 
on le iionwia conseiller de l'Académie à la place de Parrocel. Il travailla 
longtemps au château d'Anet pour le duc de Vendôme, à Qicby pour le 
giand-uricur, son frèit!, à Thôtel de Bouillon, k la ménagerie de Vcr&aiilcs. En 
1702, Il commença à peindre les plus belles diiennes de la meule de 
Louis XIV, qu*il accompagnait habituellement dans ses parties de chasse, 
afin de mieux rendre les attitudes des animaux. Les tableaux de ce genre 
étaient placés à Marly. Le 17 mars 170a, Desportes fut élu conseiller. 
Dans la même année et en 1705, Monseigneur, fils du roi, lui fit 
faire pour Meudon un grand nombre de travaux ; puis, le prince de 
Gondé, le duc du Maine, les autres princes l'occupèrent successive- 
ment. Ge fut vers ce temps qu'il se mit à peindre des fleurs, des 
fruits, des vases d'or et d'argent, et au'il représenta les quatre sai- 
sons caractérisées par les différentes productions de la nature; ces pein- 
tures étaient destinées à lord Stanhope, et Louis XIV voulut en avoir 
de semblables. En 1712, il obiint du roi un congé du six mois, passa eu 
Angleterre, emportant un grand nombre de tableaux qui furent achetés 
avec empressement l\e\cnu à Paris, il reprit ses travaux et |»cignit fré- 
quemment les animaux rares dont le roi faisait aaïuisiiion iMiiir la ména- 
gerie. Après la mort de l^uis XIV, Desportos jouit égulcuieiii pK's du 
régent d'une grande faveur, fit des tableaux pour le Palaib-Iloyal et le 
chflteau de la Muette, composa des dessins coloriés pour des paravents et 
des meubles, exécutes à la Manufactura royale des lapis de Turquie, à 
Quiillot. Ix>uis XV et tous les grands seigneurs dv lu cour occupèrent tour 
à tour son pinceau. Assidu au travail, doué d'une grande facilité, Il a 
énormément produit, quoiqu'il terinluAt ses tableaux avec beaucoup de 
soin, toujoun d'après nature. Jusqu'aux plantes et aux fleurs de ses 
paysan», qu'il imitait le plus scrupuleusement possible. En 1735, il fut 
charge de renouveler aux GobcUns les tentures des tapisseries des Iodes 
peintes dans le pays par des artistes hollandais, compositions qu'il avait 
déJ4 retouchées auparavant. Il fit ensuite, dans le même goût, huit ta- 
bleaux très remarqués aux expositions de 17S8, 1739, 17b0 et de 17M. En 
1741, le roi lui accorda une nouvelle pension, et vers la fin de 1742 il 
cxécuui pour le château do Qioisy une grande chasse au cerf et des dessus 
de porte qui furent ses derniers ouvrages. Joullain a gravé son por- 
trait et deux tableaux de chasse. Il a exposé aux salons de 1090, 1704, 
1737, 1738, 1730, 1740, 1741 et de 1742. Desportes a |)eint les anhnaux, lo 
paysage, avec une grande suiiérioriié. Ses œuvres, qui se distinguent par 
un dessin aussi vrai que savant, mie couleur vive et harmonieuse, une 
exécution ferme et moelleuse, peuvent soutenir, sans désavantage, la compa- 
raison avec les meilleures peintures flamandes de ce genre. Il ne lui manque 
quelquefois qu'un peu de finesse, surtout dans la représcniation des 
oiseaux. Il eut pour élève son fils Claude-François Desiiortes, et son neveu 
lilcolai IMttporles, né en 1718, moit le 20 septembre 1787, qiu, s'élant 
consacré au poitrait exclusivement, devint le disciple de Riguud. Il fut 
reçu à l'Académie le 30 Juillet 1757, et donna pour sa réception un tableau 
de Chiens pourauivant un sanglier. Il a exposé aux salons de 1755, 1757. 
f 759, 1701, 1703, 1705, 1700 oi de 1771. 
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162. Portrait d'Alexandre-François Desportes ^ 
nienibre de V Académie royale de peinture. 

IL 1, 97. — L. 1, 63. — T. — Flg. en pied de gr. nat 

Il s'est représenté la tête nue^ yue de trois quarts , 
tournée à droite, avec un costume de chasse et des 
guêtres. Il est assis au pied d*un arbre et tient son fusil 
de la main droite; de la gauche, il caresse son chien qui 
le regarde. Par terre, à droite, un lièvre, trois perdrix, 
un canard, une gibecière ; à gauche^ un lévrier. Dans le 
fond, la campagne. 

Graté par Prançoit JouUain en 17SS (Cale, imp,), 

Muste Napoléon. —Ce portrait fat peint par Desportes pour sa réception 
à l'Académie royale de peinture, le 1*' août 1099, et exposé au salon de la 
même année. 



163. Portrait d'un chasseur. 

II. 1, 48. — L. 1, 11. — T. ' Flg. presqu*en pied de gr. nat. 

Il est représenté la tête nue, vue de face, vêtu d'un 
habit violàtrc avec de grandes guêtres grises. Assis sur 
un tertre, il tient son fusil sur ses genoux. A gauche on 
voit la tête de son chien, et à droite, par terre, un lièvre 
et un canard. 

Golleclioii de I^iiis-Philippc. — Acaiiis en 1838 de M. le l>aron d'Eprc- 
mcsnil, dnns un lot de dix-liuit tnbleaux payé S,000 fr. Ce portrait Tut 
porié alors sans nom d'auteur sur rinvcniairc. Desportes avait exposé au 
salon de ïlfiU : un Chaueur qui se repotf 

164.^ La chasse au loup. 

II. 2,65. — L. 3, 43. — T. — Gr. nat 

Sept chiens serrent de près un loup; Tun d'eux, accro- 
ché à son dos, le tient par l'oreille, et un autre lui mord 
la patte. Dans le fond, à droite, Louis XIY accompagné 
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d'autres chasseurs sort d'un bois et poursuit l'an!* 
mal avec d'autres chiens. A gauciie, une rivière, des 
coteaux boisés et une liaute montagne à l'horizon. — 
Signé : De$forte$ 1703. 

Ancienne collection. 

165. La chasse au sanglier. 

a 8,38. — L. 3, tia — T. — Gr. nat. 

Le sanglier, vu de profil, s'élance vers la gauche; un 
chien lui mord les reins ; huit chiens, dont un protégé par 
une couverture épaisse, le poursuivent; deux autres 
chiens, sur le devant, sont renversés et blessés. 

Gravé par JouUain. — On lié au bai de l'estampe : Snydcrs Iqt. 
F. Desportes pinx. 

Ancienne collection. — Au salon de 17M, Desportes exposa une Chasse 
au sanglier. Ce tableau, porté à Desiwrlcs sur rinvcntairc de l'Empire, fut 
attribué vnsuitu k Oudrv sur celui oc la KesluuniUou et dans la uulicv de 
1841. i^a ilédicacc, inscrite nar Joullain sur son estampe, es»l adressée à un 
sieur Ghiri|, auis(.*iller au Parlement, qui avait placé la iHilnlure dans son 
cliAtcau du Virginie. 

166. La chasse au cerf. 

H. a, 70. — L. 3, 6S. — Gr. nat 

Le cerf, vu de profil, tourné à droite, sort du bois pour 
gagner la plaine. Un chien s'est élancé sur son dos et le 
mord; à ses pieds, un chien blessé à la poitrine; derrière 
lui, à sa poursuite, quatre chiens de poils dilTérents dé- 
buchent du bois. — Signé, sur une pierre à gauche: 
Desforteê 1719. 

Ancienne collection. 

167."* La chasse aux renards. 

II. a, 65. - L. a,Oa - T. — Fig. de 0,60l 

Dans l'intérieur d'une forêt , au premier plan , cinq 
bassets poursuivent trois renards; sur le devant, l'un 
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d'eux est pris dans un filet, un autre plonge dans 
son terrier, le troisième est en partie caché dans des 
broussailles. A droite, un homme fouille la terre avec 
une pioche. Dans le fond, du mômecùté, un renard pris 
dans un piège, poursuivi par un basset dont on ne voit 
que la tôte. 

Ancienne collection. 



168. Diane et Blonde, chiennes de la meule du roi 

Louis XIV, chassant le faisan. 

n. 1, GSL — T^ 9, 00. — T. — Gr. nat 

Deux chiennes, Tune noire et blanche, Tautré blanche 
et musc, arrêtent deux faisans cachés à gauche par des 
plantes, tandis qu*un troisième faisan s'envole. Fond de 
paysage; sur une colline, une église. — Signé: Desportes 
1702. 

Collection de Lonis XIV. — Ce tableao était plicé autretols ft Marly, 
dans Tappartement du roi. 

169. Bonne, Nonno et Ponne, chiennes de la meute 

de iouis XI F. 

H. 1, OL — L. 9,00. — T. — Gr. nat 

Trois chiennes noires et blanches arrêtent trois per- 
drix rouges cachées h droite par des plantes. Fond de 
paysage traversé par une rivière ; à Thorizon, des coteaux 
boisés. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau était placé autrefois I Marly, 
dans Tappartement du roi. 

170. Folle et Mite, chiennes de Louis XIV. 

n. 1, 63. — L. s, 00. — T.— Gr. nat 

A droite, deux chiennes blanches arrêtent deux 
faisans cachés à gauche par de grandes plantes. Au 
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fond, une rivière, une petite chapelle au pied d'un 
coteau. A droite, cinq perdrix qui s'envolent. 

Collection de Louis XIV. — Ce uUeau était placé autrefois à Mariy, 
dans rappartcmeotdu roi. 

171. Tane, chienne de Louis XIV, arrilant deux 
perdrix. 

H. 1, ea. — L. 1, 3SL — T. — Gr. naL 

Cne cliienne blanche, vue de profil, arrête deux per- 
drix cachées à droite par des plantes. Dans le fond, une 
rivière; plus loin, des coteaux boisés. 

CoUccUon do l4>ui9XlV. — Go talilcau était placé autrefois à Mari y, 
dans i'apparicmcnl du roi. 



172. Zette, chienne de la meute de Louis XIV. 

II. 1, Oa. — L. 1, 76. — T. — Gr. luU 

Elle est debout, le corps tourné h gauche, et la tôtc, 
vue de profil, dirigée vers la droite. Dans Tangle de ce 
c6té, deux perdrix au milieu de bruyères. Dans le fond, 
à gauche, un massif d'arbres, une mare. Au milieu, 
une montagne élevée, isolée, dont la base est entourée 
d*arbres. — Signé : Desportes 1714. 

Collection de Louis XIV. 

173. Une chienne et deux perdrix. 

IL 1, 15. — L. 1, sa — T. — Gr. naL 

A gauche , une chienne blanche mouchetée de noir 
tourne la tète vers la droite. Derrière elle, un peu plus 
loin à droite, deux perdrix rouges près de toulTos de 
bouillon blanc. Dans le fond, de Teau, des arbres, et 
à l'horizon, une montagne. — Signé : Desportes 1720. 

GoUeeUoo de Louis XV. 
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174. Pompée et Florissant, chiens de la meute de 
Louis XV. 

II. 1,71. - L. 1, 41. — T. — Gr. nat 

Pompée, à gauche, est accroupi ; Florissant est de- 
bout et YU de profil. A droite, un chêne sur lequel 
perchent un faisan et deux autres oiseaux. Dans le fond, 
une rivière et des collines. — Signé : Desportes. 1739. 

Collection de Louis XY. 



175.* Chiens f lapins ^ cochons d'Inde et fruits. 

H. 1, 78. — L. 1, 68. — T. — Gr. nat 

Dans un parc, au fond duquel 8*élèYe un paYillon, 
trois petits chiens épagneuls s'élancent Yers la droite 
sur des lapins et des cochons dinde ; du même cdté, 
des corbeilles de raisins, des pèches, des prunes et un 
melon posés par terre au pied d'un arbre. 

Collection de Louis XIY. 



176. Volaille, gibier et légumes ^ serrés dans une 
cuisine. 

n. 0, os. — L. 1, 31. — T. — Gr. nat. 

Au milieu, un canard et un lièYre, suspendus à un 
anneau, reposent sur un panier, ainsi qu'une bécasse et 
une perdrix. A droite, une manne, des grenades, des 
pommes, des poires. Par derrière, une poule plumée 
sur une table de cuisine. Au premier plan, par terre, 
un chou, des cardons, des oignons, des betteraves, 
— Signé en haut à droite, sur la table de cuisine : 
Desportes ilOT , 

Collection de Louis XIY. 
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177. Gibier gardé par des chiens. 

H. 1, 90. — L. 1, 60. — Gr. nat 

A un arbre, un lièvre suspendu par une patte. Par 
terre» un fusil, une poire à ix)U(irc, quatre penlrii. 
A gauche , un chien blanc debout ; à droite, un chien 
brun accroupi, lécliant la blessure du lièvre. — Signé : 
Desfortes 1709. 

Gonection de Louis XIY. 



178. Gibier gardé par des chiens. 

H. 1, 90. — L. 1,60. — T. — Gr. nat. 

Un lièvre, un canard, des perdrix, des bécasses, etc., 
sont déposés au pied d'un arbre et gardés par deux 
chiens. A gauche, un lévrier debout; à droite, un épa- 
gneul couché. — Signé : Desportes^ 1709. 

GoIlecUoD de liouis XIV. 

179. Gibier gardé par un chien barbet. 

H. 1, 18. — L. 1, 45. — T. — Gr. nat 

A gauche, deux canards sur un tertre ; par terre, une 
bécasse ; au milieu , une outarde , un héron et quatre 
petits oiseaux de diiïércntes espèces sont gardés (mr un 
cliien barbet de poil grisâtre. Fond de paysage. 

Ancienne collection. 



180. Gibier, fleurs et fruits. 

H. 1, 66. — L. 1, as. — T. — Gr. nat 

Un lièvre mort est accroché à un fusil posé sur un 
tronc d'arbre entouré d'un cep de yigne. A droite, un 
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chien noir et blanc lèche le sang qui sort de sa bouche ; 
à gauche, un autre chien blanc et brun, prêt à s'élancer 
sur lui. Du môme côté, par terre, plusieurs pièces de 
gibier, un faisan, un canard, deux perdrix rouges, une 
l>écnssc, des artichauts, des cardons, des choux frisés. 
A droite, dans un panier d*osier, des pèches, des bru- 
gnons et des prunes. — Signé : Desfortes, 1713. 

Collection de Louis XIY. — GeUe peintnre était placée à Versailles dans 
le cabinet des tableaux. 



181. Gibier f fiewê et fndts. 

H. 1, 6S. — L. 1, 3S. — T. — Gr. nat 

Un lièvre mort est accroché à un fusil, près d'une 
fontaine sur laquelle sont posées des pèches, des prunes, 
et plus haut une corbeille de fleurs. A droite, sur un 
banc de pierre , un rosier , une jatte de porcelaine de 
Chine remplie d'abricots , et deux perdrix. Par terre , 
trois autres perdrix, deux cailles, un melon et une gibe- 
cière. A gauche, un chien blanc et noir couché au pied 
de la fontaine. — • Signé : DesporteSf 1712. 

Collection de Louis XIV. — Cette peinture était placée à Versailles dans 
le cabinet des tableaux. 

182. Fleurs, fruits et raisins, surunbanc de pierre 

dans un paysage. 

H. l,Xr. — L. 1, 00. — T. » Gr. nat 

Des raisins blancs et noirs, des pèches , des poires, 
des tranches de melon, des prunes, sont posés sur un 
banc de pierre au pied d'un arbre. Par terre, des figues, 
des pommes et des fleurs. 

Ancienne collection. 
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183. Oie t coq^ poules et paon^ dans un paysage. 

H. 1,08. — L. 1,44. — T. — Gr.naL 

A gauche, un coq picorant ; au milieu, une oie cou- 
chée; par derrière, deux poules, un paon sur une 
branche d'arbre ; plus loin, une poule dont on ne voit 
que la tète et le cou. Fond de paysage. 

Ancienne coUectkm. 



DESPOKTES (Claudv-François), né à Paris en 160K, 
mort dam la menu ville /e 31 mai 1774. 



Fils et élève de Francis Desportes; H peignit, comme son père, des ani- 
maux, mais ne l'égala pas en talent, il fat reçu à l'Académie le 25 sep- 
tembre 172S, donna pour sa réception le tableau inscrit sous le numéro 
suivant, et devint conseiller. Il a exposé aus salons de 1737 et do 1730. 



184. Gibier, anitnaux et frmis. 

IL 1,30. — U 1,00. — T. — Gr.nat. 

Un lièvre mort, pendu par les pattes, a la partie supé- 
rieure du corps posée sur une console de marbre ornée 
d'un bas-relief. A droite, près du lièvre, un cliat cher- 
chant à le saisir, et un panier de grosses prunes violettes, 
sur lequel est perché un perroquet. A gauche, deux per- 
drix, des pèches dans une jatte d'argent et d'autres 
fruits sur la console. 

Ancienne collection. ~ Cette peinture, portée à Desportes sur IMnven- 
taire, est désignée, k Juste raison, dans un état des tableaux de réception de 
divers académiciens remis au Musée en 1810, comme étant de DU" 
porUt /l/f . 



DE TliOY. — Voir Taot (de). 
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DOYEN (Gabriel-François) ,n^ à Paris en 1726, mort à 
Saint-Pétersbourg le 5 juin 1806. 



Doyen entra à Técolc de Carie Tan Loo avant d^avoir atteint sa doarJhne 
année, et obtint le prix de Rome it 20 ans. En 1748, il se rendit dans cette 
Tille, où les ouvrages d'AnnIbal Carrache fixèrent surtout son attention. 
Il fit un grand nombre de dessins et de peintures d'après les composi- 
tions de la galerie Fi^nièsc, copia les plus belles coupoles de Ijinfranc, du 
llacliiclic et de Piètre de Cortone quMl afTcclionnait beaucoup. A Nap!es, 
Il étudia Solimène, et visita ensuite Venise, Bologne, Parme, Plaisance 
et Turin. De retour en France, h Tâge de 29 ans, Doyen voulut fonder sa 
réputation par un tableau exécuté avec tout le talent dont il était capable. 
Il choisit pour sujet la Mort de Virginie, qui eut beaucoup de succès et le 
fit agréera r Académie en 1758. On le reçut, le 33 août 1750, sur un tableau 
représentant Jupiter servi par Ilébé ; puis il obtint le grade d'adjoint h 
professeur le 20 août, et celui de professeur le 27 Juillet 1776. Il peignit 
pour lY'glise Salnt-Roch la Peste des Ardents, tableau qui louit d'une 
grande réputation, et après la mort de son maître van I>oo, il fut choisi 
pour décorer la cliapcllc de Saint-Grégoire aux Invalides. En 1777, les 
comtes de Provence et d'Artois le nommèrent leur premier peintre. Doyen 
fit un voyage en Russie, fut accueilli avec distinction par Catherine II, 
qui lui donna une pension de 1,200 roubles, un logement dans son palais 
impérial, et le nomma professeur de l'Académie de peinture. Après la 
mort de l'impératrice, son successeur Paul 1*' auKtn<^nta encore ses pen- 
sions, et le chargea de peindre plusieurs plafonds dans son palais et à 
rErmiiaffo. Doyen passa plus de seize ans en Russie, et travailla presque 
Jusqu'à rage de 80 ans. 11 a exposé aux salons de 1759, 1701, 1769, 1767, 
1775, 1777, 1779, 1781 et de 1787. 



185. Trioniplie d'Âmphilrite. 

H. 9, 90. — L. s, 41. — T. — FIg. pet, nat 

La déesse, tournée vers h gauclie, est assise sur 
un char; derrière elle, Neptune debout tient son trident, 
auquel un petit amour attache une guirlande de fleurs. 
A gauche, une néréide s^appuie sur le cliar, tandis 
qu'une autre reçoit des fleurs que Flore lui jette du 
liant d'un nuage. Au premier plan, des tritons et des 
néréides se jouent dans Tcau et prennent des poissons 
dans un grand filet. 

Ancienne collection. 
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DliOLUNG (Mabtin), né à Oberbergheim, pris Colmar, en 
1752, mort à Paris en 1817. 

On sait que cet artiste n*eut pas de maître, mais on ne postMe sur lui 
aucun détail biographique. U s'est formé par Téiude des ouvrages Iwllan- 
dais, et a exposé aux salons de 1798, 1795, 1798, 1800, 1801, 1802, 1804. 
1808, 1810, 1812, 1814 et de 1817. 



186. Intérieur d'une cuisine. 

n. o,ea. — l. o,81. — t. — ng. de o,80. 

Dans une cuisine, éclairée au fond par une fenêtre 
ouyerte qui donne sur un jardin et à cAté de laquelle 
travaille une jeune fille, une femme assise, son ouvrage 
à la main et vue de dos, se retourne vers le S|)ectatcur. 
A ses pieds, un enfant jouant avec un cliat ; une poupée 
et un panier sont à terre auprès d'elle. •— Signé, h 
gauche, sur la porte : DrMing p^ 1815. 

Filhol^ I. 3, fi, 63. 

Collection de Louis XVIU. — Ce ubieau, exposé au salon de 1817, fut 
acquis, la même aimée, de M. DroUiog fils pour la somme de ft,000 fr. 



DR0UAI8 (Fbançois-Hobbbt), né à Paris le 14 décembre 
1727, mort dans la même ville le 21 octobre 1775. 

I^es premiers élémenu de la peinture lui furent donnés par son père 
Hubert Drouais. Il étudiacnsultc successivement sous ivonotle, Garlc van 
Loo, Natoire et Doucher. H se présenta k TAcadéinic, fut agréé ii TAge do 
27 ans, et reçu le 25 novembre 1758, sur les portraits de MM. Goustou et 
Bouchardon (le premier est à Versailles, le deuxième à TÉcolc des beaux - 
arts). Le succès qu'obtinrent ses portiaits le fit appeler à Versailles. Il 
débuta à la cour, en 1757, par ceux du duc de Berry et du comte de Pit»- 
vence, peignit ensuite touie la famille royale, et dès lors il n*y eut pas do 
personnages célèbres, de femmes remarquables par leur beauté, dont il ne 
représenta les traits. 11 fut peintre du roi, pemtre de Monsieur et de 
Madame, et élevé par ses conn-ères au grade de conseiller de l'Académie, le 
2 JuUlet 1774. U a exposé aux salons de 1755, 1757, 1759, 1701, 1768, 1785, 
1767, 1769, 1771, 1778 et de 1775.-~nabcrt UrottaU,pèra du précédent, 
né à la Roque, petite vilicde Normandie, près de Pont-Audemer, en 1699, mort 
à Paris le 9 février 1767, était fils d'un peintre, étudia d'abord k Rouen, 
sous un artiste médiocre , puis vint à Paris à l'atelier de de Troy, qui lui 
fit bire beaucoup de copies à son profit A la mort de de Troy, Jean- 
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Baptiste Tan I^oo, Alexli-Slmon Belle, Oadry et Nattierreoiployèrenf. 
U fut reçu ï rAcadétnie royale, le 20 novcnibrc 17S0, sur les portraits de 
Cbrlstophe, peintre, et de le Lorrain, sculpteur (le premier est à TEcoIe 
des l)caux-arts et le deuxième h Versailles). Non content des succis qu'il 
obtenait par ses nombreux portraits à Pliuile, il en rechercha d*autres en- 
core en exécutant des miniatures qui lui valurent une célébrité que ce 
genre procure rarement. Il a fait aussi des pnstcls. 11 exposa aux salons 
de 1787, 17SS, 1739, 17A0, 17ftl, 1745, 1706, 1747, 1755 et de 1755. 

187.* Portraits de Charles- Philippe de France, 
comte d'Artois {depuis Charles X, né en 
1757, mort en 1836), et de Marie- Adélaïde- 
Clotilde-Xavière de France (Madame Clo- 
tilde, depuis reine deSardaiane, née en 1759, 
morte en 1802) ; le prince a Vàge de 6 ans, 
la princesse à 4 ans. 

H. 1, sa. — L. 0, 90. — T. ^ Fig. de gr. nat 

A droite, la jeune princesse, vue de face, yétue de 
blanc, tenant de la main gauche une corbeille où sont 
deux pèches et du raisin, est montée sur une chèvre 
blanche, tournée de profil, à gauche, et portant au cou 
un ruban rose. Derrière la chèyre, le prince, représenté 
aussi presque de face, la tète nue, les cheveux poudrés 
et frisés, vêtu d*(in costume gris, portant le cordon du 
Saint-Esprit , tient une poignée dlierbcs de la main 
droite et pose la gauche sur Tépaule de la petite prin- 
cesse. Au deuxième plan, à gauche, deux moutons 
couchés; à droite, un chêne. Dans le fond, des arbres. 
— Signé : Drouais le fils 1763. 

Gravé par BeauvarM. 
Collection de Louis XV. — Ce tableau fut exposé an salon de 1708. 



DROUAIS (Jban-Gbrmain), né à Parii le 25 novembre 
1763, mort à Rome le 13 février 1788. 

Plusieurs biographes le disent fils d*un Henri Drouais, peintre de por- 
traits, sur lequel ils ne peuvent donner aucun rensci^eineiit et qui aurait 
eu pour père, ou Hubert Drouais, ou François-Hubert Drouais, car ils ne 
sont pas non plus d'accord sur ce point M. Chaussant, qui a publié une 
noticesurJean-Gcrmaln Drouais, etqoi tenait tons leslàitsqa'ellc renferme 
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de David, dont Pattacbcmcnt pour ton élève fut vraiment paternel» le dit 
fils de François-Hubert Drouals. Le Jeune Germain, d(s son enfonce, mania 
le crayon, et klO ans ses essais parurent déjà très remarquables. Son père, 
après lui avoir enseigné les première éléments, le plaça chez Brenet, d*oU 
il passa à l*école de David. Il concourut au prix de rÂcadémleeii 1783 ; mais, 
peu satisfait de son ouvrage, il le déchira et en montra des fragments à sou 
maître, qui, Juocant d'après le morceau du mérite de la composition, le 
biflma a*avolr volontairement renoncé à une victoire au*ll eût certainement 
remportée. Celte année il n*y eut pas de premier prix ; mais au concours 
suivant, en l^SA, il étonna toute rAcadt^niie par son tableau de la Cana- 
néenne aux pieds de Jésus-Cbiist, et obtint & I*unaiiluiilé le grand prix de 
peinture. Jamais un ouvrage de cette foi-cc n*avait Jusque-là paru au con- 
cours; aussi exciia-t-il un véritable enthousiasme. Le Jeune Ltouais partit, 
en 1785, pour Rome, et David, qui, suivant son expression, ne pouvait plus 
se passer de son élève, l'accompagna et resta uu an avec lui. Arrivé en 
Italie, Drouais étudia rantique et Raphaël, envoya comme étude un Gla- 
diateur blessé, et peignit un Uarius à Mintumes, qui eut le plus grand 
succès à Rome et a Paris; enlin, un Pliiloctète exhalant ses imprécations 
contre les dieux fut son dernier ouvrage. Une fièvre Inflammatoire saisit 
le Jeune artiste au moment oh il retraçait sur la toile Gracchus sortant do 
sa maison pourapaiser la sédition dans laquelle il périt. Drouais succomlia 
ft 25 ans, pleuré comme un frère par ses camarades, qui le firent enterrer 
dans réglise de Saiiilu-Marie tn via lata, et lui érlcèrunt un monument en 
marbre dont hi sculpiurv fut confiée, h la suite d'un concours, à son ami 
Claude ftlichallon, pensionnaire de Rome. 

188/ Le Christ et la Cananéenne. 

IL 1, 14. - L. 1, 40. - T. — Fig. de 0, 57. 

A gauche, la Cananéenne agenouillée, les mains jointes, 
implore le Christ qui, le bras droit étendu vers elle, 
parait repousser sa prière. A droite, trois apôtres inter- 
cédant pour la pécheresse. Plus loin, à gauche, près 
d'un temple, un grouiN) de trois figures. Au fond, à 
droite, deux femmes, dont Tune tient par la main un 
enfant; deux palmiers, les murs d'une ville et quelques 
monuments. 

Gravé par Duvalet J.-B.-R.-U. Mauard dam le Muiéefran- 
çaii," Pilhol <.8, pL&ïî.-^lAmdtm, E,P. M., 1.1, p/.84. 

Musée Napoléon. — Ce tableau obtint en 1784 le grand prix de peinture. 

189. Marins à Uinturnes. 

n. s, 72. - L. 3, 65. — T. - Fig. de gr. nat. 

A droite. Marins dans sa prison, assis, le bras appuyé 
sur une table, se retourne vers le soldat cimbre envoyé 
pour l'assassiner. Celui-ci, Tépée nue à la main, se cache 
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la figure avec son manteau et recule à l'aspect imposant 
du guerrier vaincu. 

Pilhol, t 11, pi. 37. " Landont E, F. M., 1. 1, p!. 3S. 

Collection <lG I^nls XVUI. -—Acquis en 1810, moyennant 1,000 fr. de 
pension viagère, sur les fonds de la Liste civile, faite à M'** Doré, proche 
parente de Dronais. DéJ2i, en 1705, la mère de Drouals avait oITcrt ce tableau 
au Muséum ; elle demandait que cet ouvrage fût apprécié et que du prix 
il lui en fût fait une rente viagère. (Archives du Uuscc.) 

DUBOIS ( Ahbroisb), né à Anvers en 1543, mort à Fon- 
tainebleau le 20 janvier 1014 selon les registres de la 
paroisse d'Avon^ le 27 décembre 1G15 suivant l'inscription 
de sa pierre lumulaire. 

On ne connaît pas le nom de son mattre, mais on sait mi*il était déjà fort 
habile lorsqn'cn 1508 il vint à Paris, <gé de 25 ans. Ses ouvrages lui 
aj-ant acquis bientôt une grande réputation, il fut employé h Fontainebleau 
ainsi qu'au Ix>uvre. et obtint d'IleniilV les placées de peintre ordinaire et de 
valet de chambre du roi. Naturalisé en 1001, nommé peintre de la reine Marie 
de Médiris en 1000, il travaiiln ensuite au Luxembourg sous la régence de 
cette princesse. Amhioise Dubois fut enterré dans Téglise d'Avon, village 
situé au bout du parc du château de Fontainebleau, et on y voit encore sa 

Pierre tumulaire. Il forma une école de peintres habitant Fontainebleau, 
anni ses élèves les plu» estimés, furent, outre ses deux fils, Jean et 
l^oal» niibolp; Paul linbols, son neveu; iwincl. Flamand, et Mogras, 
de Fontainebleau. Des nombreux ouvrages qu'Arobroise exécuta à Fontai- 
ncbleau, il ne reste plus que quelques peintures dans la chapelle haute de 
Snint-Satuniin, la suite des tableaux de riilstoire de Théagène et de Qiari- 
cléc, et <iuelques-unes des peintures de l'histoire de Tancrède et de Clorinde, 
qui avaient éti^ faits pour les appartements de la reine Marie de Médicis. 
].a galerie de Diane, entièrement décorée par cet artiste, fut détruite .sous 
rKninire: mais quelques fragments de ses peintures, mises sur toile et 
repeintes sous Txmis-f^iilippe, ont été replacés au rh.1teau en 18^0. Au 
milieu du xviii*' siècle, le petit-fîls de Fréminet s'allia au petit-fils d'Ain- 
broise, et celte alliance devint Toiigine d'une famille qui prit le nom de 
Dubois de Fréminet. — «Scan mibols (premier du nom), peintre du 
roi, obtint en survivance de sa mère, veuve d'Ambroise, l'entretien des 
peintures faites par son père au chillran de Fontainebleau, charge qni lui 
rapportait 1,200 livres. Le 20 décembre 10:t5, lx)uis XIII, acceptant la dé- 
mission dcson peiiilrr fiaiiclc de IloCy, qui avait l'enlielien des peintures 
et desrifi<.i; fa/j/eaHâ; des chambres, salles, galeries et cabinelsneFoniai- 
nebleau, donna cette nouvelle charge en survivance et aux appointements 
de 1,200 livres h Jean Dubois, son nereu, sans préjudice des premières 
fonctions qu'il conserva. Un brevet du 20 octobre 1044 restreignit les 
fonctions de Jean h l'entretien des seules peintures d'Ambroise, son père, et 
réduisit ses appointements ft 1,000 livres. Ixï 14 Juillet 1051, un nouveau bre- 
vet le remit en possession des charges et des appointements qui lui avaient 
été concé<lés antéiieurement au 20 octobre 1044, en v Joignant l'entretien, 
moyennant 200 livres de gages, de la chapelle de la Trinité, peinte par 
Fifrminct, confié depuis le 20 octobre 1044 a son frère Louis. Enfin, il eut 
aussi la ronciergcrie des écuries de la reine au même château. Il mourut 
ft Fontainebleau en 1079, & l'Age de 77 ans. — I.ouls nnbols, autre fils 
d'Ambroise, fut chargé, par le brevet du 20 octobre 1044, de l'entrelicn des 
ouvrases de Fréminet dans la chapelle de la Trinité à Fontainebleau. 
U avait pour ces fonctions 200 livres; mais ayant été gratifié, le 14 
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Juillet 1051, de la pension de 3,000 Uttcs dont joaltsalt VrtfoilBel fils* 
son frhre de mèrât qui vénal i de mourir, il se démît de sa charge eu faveur de 
son fi-ère Jean.^Jiean Dubois (dcuxièmedunoui), fils de Jean (pi-emier)i 
fut aussi concierge des écuries de la reine sous liouis X V, etse trou vecompris, 
dans rétal des oiucicrs du château de Fontainebleau (brevet du 21 février 
1074), pour la survivance de la charge possédée par son père de l'entretien 
de toutes les peintures du château et des dépendances. Il paraît que les 
appointements avalent été diminués dans les demicrs temps, ainsi qu*on 
peut le voir par le passage suivant des Comptes des bAtjmcnts royaux, 
amiée 1073 : « A Jean Duboù peintre ayant le soin et nuttoycmctit des 
peintures tant à fresque qu'à huisle anciennes et modernes des salles, 

Salerles, chambres et cabinets du château de Footainelilcau, la somme 
e 000 liv. pour ses appobiteinens de l'année 107S. à la diarge de 
rétablir ceux qui sont gâtés et netoyer les bordures oes tableaux et de 
fournir de bois, charbon et fagots ix>ur brûler es dites salles salerles 
chambres et cabinets oli sont lesdits tableaux pour la conservation d'iceux. ■ 
Il mourut i Fontainebleau en lOM, â l'âge de AO ans. — lAMilfl Dobols, 
frère de ce dernier, fut aussi peintre ordinaire du roi en son château de 
Fontainebleau, et concierge ae la maison des Fontaines. Il mourut audit 
château, le 12 avril 1702, à l'âge de 50 ans. 

190. Chariclie subit V épreuve du feu; elle est re^ 
connue par le roi Uydaspe et la reine Per-* 
sina dont elle est la plie. 

II. 1, 90. — L. 1, 40. — T. — Fig. pet. nat. 

A gauclie, Chariclée montée sur l'autel ; par derrière, 
son |)ère assis sur son trône ; à droite, sa mère s'élan- 
çant vers la jeune fille. Au premier plan, deux sacrifi- 
cateurs vus à mi-corps ; Tun d'eux, h gauche, tient un 
bœuf par les cornes. Dans le fond, un temple et de 
nombreux spectateurs. 

Collection de Henri IV.— Cette peinture, qui provient du châtcaude Fon- 
tainebleau, fait partie d'une suite de quinze tableaux représentant les prin- 
cipaux faits de l'histoire de Théagène et Chariclée. peints sous Henri IV 
£ar Ambroisc Dubois, i>our la décoration de la chambre ft coucher de 
arie de Mt^dicis. De ces aulnze tableaux, quatre avaient été supprimés 
sous I«uis XV, lurB(|u'on lit de nouvelles iiortes dans cette plèr4î. Sous 
Louis-Philippe on en replaça trois dans un des salons à la suite, et celui- 
ci resta dans les magasins du Louvre. 

DU FUESNOY. — Voir Frbsnot (do). 



DULIN (PiBHRB) OU D'ULm, né à Paris en 1669, mort 
dans la même ville le 28 janvier 1748. 

n fut élève de Bon Boulogne, remporta le premier prix à l'Académie en 
1000. Le sujet do concours était Pharaon donnant son anneau à Joseph 
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après Texplication des songes. En 1697, son tableau refirésentant les frères 
de Joseph rctcnns comme espions à la cour de Pharaon, lui (It obtenir une 
dciixH'uie fois le premier prix. Il fut reçu k TAradémic le 30 avril 1707, et 
donna pour sa rércption la peinture insnitc sous le numéro suirant. ()n le 
nomma ad|f»inl k pnifi'SMMir le 20 ortohrc 1720. I^s prinri|Kiux ouvrages 
de Duliu sont m\ mini (Claude resviusriiant un enfntil mort i|Uf* sa mère lui 
apiMirle. exécutif h IMgc de 70 ans ; les Miracles du Notrr JMMgneur, et une 
composition pour l'hôpital de la Charité. 11 a exposé en 1737, 1738 et en 
1747. 



191 . Laomédon puni par Apollon et par Neptune. 

II. 1,61. — U 9,00. — T. — Fig. de 0,60. 

Laomédon ayant manqué aux conditions qui lui avaient 
été imposées par Apollon et par Neptune pour la cons- 
truction des murailles de Troie, Neptune soulève les flots 
contre le rivage de cette ville en présence d'Apollon. 
Laomé<lon ne put arrêter ce déluge qu'en exposant sa fille 
Hésioneà la fureur d'un monstre marin. A droite, Nep- 
tune, son trident à la main, et dans la partie supérieure, 
Apollon, tous deux sur leurs chars, excitent la tempête. 
A gauche, sur le rivage, Laomédon en proie à la plus 
grande terreur, ainsi que sa fille agenouillée auprès de 
lui. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fat peint par Dalln pour sa réception à 
Académie, le SO a? ril 1707. 



FABRE (François-Xavivr), né à Montpellier le 1<' avril 
1766, mort dans la même ville le 16 man 1837. 

n futélèTC de Jean Gouston, puis de David, remporta le grand prix ft 
l'Académie en 1787 (le sujet du concours émit NanudHMlonosor faisant 
tuer les fiifants de Sédéciiis) , et se trouvait h nome en 1703, lorsque écla« 
tèrent des discussions entre la Convention française et le gonvcnicment 
pontifical. Dassevillc, alors ambassadeur à Rome, craignant pour la sûreté 
des élèves, les fit partir pour Naples sous la conduite de leur camarade 
Fabre. Après un an de séjour h Naples. les élèves rentrèrent en France et 
Fabre retounia rejoindre son frère à Florence. Il fit de nombrciues éludes 
dans cette ville, fut nommé professeur à TÉcolc des beaux-arts, exécuta 
|m:u de compositions historiques, mais plusieurs paysages et des portraits 
estimés. Ce fut h Florence auc Fabre se lia avec le célèbre poète AI fier! et 
avec la comtesse Albani, qui mourut en 1824 et Plnstltiia son légataire uni- 
versel. Il éleva unmonmnentft lamémolrcdcsabicnraltricc, laissa ft la ville 
de Florence les manuscrits qu'Alfieri avait légués à la comtesse AllianI, et 
revint ft Montpellier en 1820, emportant avec lui les belles collections 
qu*il avait formées pendant son long séjour en Italie. Il en fit présent à sa 
viUe natale, se réservant le titre de conservateur do musée auquel la ville 
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donna son nom, et fonda une école des beaux-arts qu'il dota de ses propres 
fonds. Fabre avait obtenu une médaille d'or au salon de 1808 ; il fut nommé 
cbevalicr de la iiégion-d'llonneur en 1827, puis officier, et enfin créé baron 
par lettres-patentes du roi Cliarles X le 18 mai 1850. Le gi-and-duc de 
Toscane lui avait conféré, eii 182<k, l'ordre de Saint-Josepfa. En mourant, 
il légua à sa ville les tableaux, gravures, camées et livres auMI avait acquis 
depuis sa première donation, ainsi qu'une somme de 30,000 fr. pour cons- 
truire au musée une nouvelle galerie devenue nécessaire. Il exposa aux 
salons de 1701, 1793, 1800, 1808, 1810, 1812 et de 1827. 



192. Néovtolème et Ulysse enlèvent à Philoetète les 
flèches d'Hercule. 

II. i, 90. — U i, 55. - T. — Fig. gr. nat. 

Au premier plan , à droite , Philoetète , les deux bras 
étendus , supplie Néoptolème de lui rendre Tare et les 
floches d'Hercule qu'il vient de lui ravir, et sans les- 
quels Troie ne peut être prise. A gauche, Ulysse 
entraine son compagnon dans la crainte qu'il ne se 
laisse fléchir. Dans le fond , un vaisseau à l'ancre. 

Collection de Cliarles X. — Acquis en 1825 de M. Scilivaux, pour 
A,000 fr. 



FAVRAY 014 FAURAY (lb chevalibb Antoine db), né 
le 8 septembre 1700, vivait encore en 1789. 

Il fut élève de Jean-François de Troy leflls, qui^ nommé directeur de 
l'Académie à Rome, l'emmena avec lui dans celte ville et lui Ct avoir ime 

S lace de pensionnaire. Favray ayant fait la connaissance de chevaliers de 
laite, ceux-ci l'engagèrent à passer dans leur Ile; il les y suivit. Set 
ouvrages plurent au grand-malire, qui le nomma chevalier ro.igistral. En 
cette qualité, il ût ses caravanes sur le vaisseau que le chevalier de Dre- 
tcuil, amba$S4idcur de la lluligion à Home, avait équipé pour faire les 
siennes. Favray peignit des portraits et beaucoup de peuts tableaux repré- 
sentant des costumes et des scènes de mœurs maltaises. lie 21 septembre 
1751, suivant Varoauier, il fut reçu diapclain servant d'armes de la langue 
de France. Il se présenta à l'Académie royale de Paris, envoya pour sa 
réception, qui eut lieu le SO octobre 1762, outre plusieurs jpetitcs peintui-es 
(voir le numéro suivant), un tableau dont le sujet éialt la ôérémonic qui se 
célébi-nlt annuellement dans l'église de Saint-Jean de Muliu,pour remercier 
Dieu de la délivrance de l'Ile et de la levée du siège que lés Turcs avaient 
mis devant la ville. Dans la même année, Favray, protégé par le chevalier 
de Vergcnncs, ambassadeur de Franco à Constantinople, obtint d'aller 
habiter cette ville, dont il comptait reUracer les usages et les modes. I^ 
guerre qui éclata entre la Porte ottomane et la Russie le détermina à 
renoncer à ce projet. Il quitu Constantinople, vint à Marseille en 1771, et 
se décida à retourner à Malte. A partir de cette époque , on n'a plus de 
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défaits biognipbk|uc8 sur œt artiste. Millin, dans ses ÀntiquUéi naiio' 
twUt (t m, p. 20) , dit, à Tartidc de la Gommandcrie de Salnt-Jean-en<< 
risic, département de Seine -et -Oise, district de Gorl)cil : • Parmi les 
personnages remarquables dont les portraits sont lî^pnndus dans les appar- 
tements, est le grand-maître actuel de Tordi-e. F.-Ennnnnuel de Hohan, et 
il y est repi-L^ntO d'après le tableau original du chevalier Fa«ray, com- 
mandeur de \alcanville, près Valognes. • Suit la description de ce tableau, 
dans lequel le portrait est entouré de sujets représentant les principaux 
faitsdu magistère d'Emmanuel de Rolian, Taits dont le pTtis récent se rapporte 
h un aqueduc adicvéen 178S. Ainsi, non-seulement Farray vivait cncoiis 
en 1783, mais même en 1780, épocfue de la publication de la liste de Varo- 
quler, et peut-être en 1791, date du livre de Millin. Un livret du musée de 
Toulouse, de 1805, le fait mourir à Malte vers Tépoque où les Français arri- 
Tèrcnt dans cette Ile ; mais on ne peut guOre s*en rapporter k ce ca'talogue, 
qui conunet l'erreur de donner h Favray le prénom de Pierre 11 a expose 
aux salons de 17G3, 1771 et de 1770. 

193. Dames de Malte se rendant lûisite. û , ê ) ,. , 

H. 0» 49. — L. 0, 65. •- T. — Fig. de 0, 3SL f V ) 

Dans l'intérieur d'un appartement , une Maltaise, de- 
bout et richement vêtue , prend la main que lui pré- 
sente une dame enveloppée d'une grande mante noire. 
Derrière elle, à droite , une négresse oiTre un fruit à un 
enfant que tient une nourrice. Plus loin, à gauche, sont 
cin(| antres dames, dont trois couvertes de mantes 
noires. — Signé, à droite, sur le berceau de l'enfant : 
A favray A Malte 1751. 

Musée Naooléon. — Ce tableau fut exposé au salon de 170S, comme 
tableau de réception de l'auteur à FAcadémie. 



FERDmAND fils (Louis-Ellb), peintre , graveur, né 
à Parié en 1648, mort à Rennes le 5 septembre 1717. 

Son Téritable nom est Louit-Ferdinand Elle; mais son grand-père, 
Ferdinand Klle, ayant adopté son prénom de préférence k son nom de 
famille, ses enfants, qui avaient embrassé la peinture, crurent qu'il leur 
serait avantageux de profiter de la réputation aue leur père s'était acquise, 
comme portraitiste, sous le nom de Ferdinand, ue EUe^soit par corruption, 
soit pnr suite d'une erifur ortlio^rnpliiquc, la plnimrt des niographcs ont 
tMi5nilc fait ^7f>, nppcllnntl'nrlislu dont il est ici question liOiiis-Klic Fer- 
dinand fils. Il fut rc<;u h l'Académie le 28 Juin 1681, et donna pour tableaux 
de récent Ion le portrait de Samuel Bernard (n''194), et celui de 
IVcgnaudin, adjoint à recteur (actuellement h l'Ecole aes beaux-arts). Exclu 
comme protestant le 10 octobre de la même année, Une put rentrer k 
FAcadémic que le SO mars 1080, après abjuration. — I^OMls-Klle Ver- 
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dînant, peintre graveur, prte du précédent et fils de PcrdlnaDd Bile, 
naquit à Parii en 1012, et y mourut le 12 décembre 1689. 11 fut un des qua- 
torze académiciens qui se réunirent aux douze anciens fondateurs de 
l'Académie royale de pointure et de sculpture, eu 1648. On le nomma 
professeur en 1657, puis le 5 Juillet 1650. Obligé , comme protestant, de se 
retirer de l'Académie en même temps que son uls, le 10 octobre 1681 , il 
ne rentra dans ce corps qu'après son abjuration, le 26 Janvier 1686. — 
I»leiTC*verdliiMUI Bile, frère puîné du précédent, était aussi pdntre', 
et avait le fonds des planches gravées par Louis. On n'a pas de renseigne- 
ments sur sa vie. — verdlnaiië Bile, père de Louis et de Pierre, excel- 
lent portraitiste, était originaire de Malices, et vint s'établir en France, oii 
U quitta son nom de fomille pour adopter celui de Ferdinand, son prénom, 
sous lequel lui et ses descendants sont connus. 

194. Portrait de Hamnei Bernard, fexfitre en minia- 
ture, membre de V Académie de peinture en 
1655, mort en 1687. /( fut le pire du 
fameux banquier Samuel lier nard, 

IL i, SI — L. 1, 1». — T. — Fig. Jusqu'aux genoux de gr. naL 

Il est représenté de trois quarts, tourné à gauche , 
avec une grande perruque, vêtu d*une robe de chambre 
jaunâtre à larges dessins, assis devant une table sur 
laquelle il travaille. Il regarde le s|)ectateur et tient sa 
mahi gauche ouverte près de son genou. 

Musée Napoléon. — Ce portrait et celui de Regnaudin, a4Joint à redeur, 
maintenant à l'Ecole des beaux-arts, furent peints par l'artiste pour m 
récepUon à l'Académie le 28 Juin 1681. 



FEVRE, FEBYHE ou FEDURE (Claude lz)^ peintre, 
graveur, né à Fontainebleau en 1033; mort à iMudret, 
suivant d'Argenviitej le 20 avril 1675 ; à Paris le 5 avril, 
selon Quérin* 

il commença par étudier les clicb-d*oeuvre rassemblés alora dans le 
château de Fouiatucl»l«;uu ; puis, étant venu à Paris, il se mil successi- 
vement sous la direction <lc le Sueur et de le Bruu, qui, ayant vu qud- 
qucs-uus de ses portraits, lui conseilla de s'attacher particuli6rciuciit à 
ce genre, pour Icciuci il témnignail de grandes dispositions. Bien que le 
Ftvrc oit exécuté des tableaux dMiistuiie, il doit surtout sa nîputationk 
sa grande habileté couuiie portraitiste. 11 i)ei(;uit le rui, la reine, les prin- 
cipaux personnages de la cour, fut reçu a rAradéinic le SI mars 1663, et 
donna pour son tableau de réception le portrait de Colbcrt. Guériu (iftf- 
lot'rs de l'Académie, p. 42) dit quMl mourut dans la charge de professeur; 
cependant les registres de l'Académie ne l'inscrivent ni parmi les pro- 
fesseurs, ni même au nombre des professeurs atyoints. Le Fèvre alla en 
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Angleterre, ob ses portraits étaient estimés presque à Pégal de ceux de van 
Dycic. Il eut pour élère ses deux fils, artistes médiocres, et Fran<;ols 
de Troy. Ses ouvrages ont été crafés par Pitau, Poiily, Boulanger, Lom- 
bard, Lenfant, Sarrabat, L. GossTn, Tan Schuppen, Goelemans et B. PIcarL 
— Il ne faut pas confondre Claude le Fèvre avec Valentln IjCfcbrc, né à 
Bruxelles en 1M2, mort vers 1700 & Venise, où il a Ml^oumé longtemps, qui 
a peint des tableaux dans la manière de Paul Véronèse, et a grave d*une 
manière extrémcirient habile des tableaux de Titien, de Paul véronèse et 
de l'intoret ; ni avec noiaiid le Fèvre , dit de Venise, né en Anjou en 
1008, qui a peint aussi des portraits et dessiné des caricatures. Ce dernier 
vécut longtemps à Venise, à Paris, et passa en Angleterre, où il mourut 
en 1077. 

195. Portraits d'un maitre et de son élève. , r 

H. 1, 34k — Li 1, la — T. ^ Fig. Jusqu'aux genoux de gr. nat / 

Le mattre, ecclésiastique âgé, est représenté debout 
près d'une table, la tète de trois quarts, tournée à gauche, 
couverte d'une petite calotte noire. Il porte une robe 
de même couleur, un rabat blanc uni, et baisse les yeux , 
vers le jeune homme, à qui il parle en désignant de la' 
main un objet qu'on n'aperçoit pas. A gauche, l'élève, 
-vu de profil, vétii de noir, avec un col de guipure, se 
penche en regardant attentivement à droite; il tient son 
chapeau d'une main, appuie l'autre sur sa poitrine. Sur 
lin pilastre placé derrière ces deux figures, h droite, 
un écusson écartelé au premier et au quatrième de trois 
cors, au second et au troisième de trois roses. 

Collection de Tx>uis XIV. — Ce tableau fut acquis, en 1782, h la vente da 
cabinet Saintc-Foix, pour 000 livres. Il provenait du cabinet la Live de 
Jully, k la vente duquel, en 1770, il avait été payé 002 livres. 

196. Portrait d'homme. 

II. 0, 74. — I* 0, 60. — T. — Fig. en buste de gr. nat 

La tète, vue de trois quarts, tournée à gauche, est 
couverte d*uiie petite calotte noire. Il porte une robe 
de même couleur et un rabat blanc. — On lit au bas 
de ce portrait, sur une espèce d'appui en pierre: 
A- 1607. 

Ancienne collection. 
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FÈVRE au FEBYRE (Robert lb ) , n^ à Bayeux le 18 avril 
17tt6, mort à Paris au mois de janvier 1831. 

Son père le plaça d*abord chez un procureur. A 18 ans. il fit le 
voyage de Paris a pied pour contempler les œuvres d*art rasscinbltk» dans 
la capitale. Revenu à Caen, il abandonna l'étude des lois pour la peinture. 
Des portraits et des décorations qu'il exécuta au château d'Alrd, près 
deSaint-i<A, lui procurèrent le moyen de retourner )i Paris et d'entrer à 
l'école de I\cgnault. Les nombreux portraits de lUiburt lu Kèvrc Jouirent 
pendant longtemps d'une gi-ande réputation. U peignit Napoléon, Timpc- 
i-atrice Joséphine, le pape Pie VII, tous les personnages de rËiupire et ceux 
de la Resiaui-ation. En 1814. il fut chargé du portrait de Ix>uisXYIIl pour la 
Chambre des pairs, obtint le titre de premier pciutre du cabinet et de la 
chambre du roi, et la décoration de la Légion-d'IIunneur. Il a ejiposé aux 
kalons de 1791, 1795, 1706, 1798, 1799, 1801, 1802, 1804, 1800, 1808, 1810, 
1812, 1814, 1817, 1819, 1822 et de 1827. 



197. L'Amour désarmé par Vénus. 

II. 1, 81. — L. 1, ao. — T. — ng. de gr. naL 

La déesse est assise sur un tertre, vue de profil et 
tournée vers la droite. Elle retient par un bras, sur ses 
genoux, TAniour, dont elle a enlevé l'arc et (lui cherclio 
à le reprendre. Dans le fond, une plaine et des collines. 
— Signé, à gauche : Robert le FévrejnvJ et f.^K 

Graioépar M. D6Uioyeri.-~Landon, S, P, M., t, % pL 44. 

Co tableau, exposé an talon de 1795, n*cst porté sur aacun Inventaire. On 
gDore comment il est entré aa Louvre. 



FONTENAY (Jean-Bapti8tb Blain db), né à Caen en 
1054, mort à Paris le 12 février 1715. 

Son pl're, qui fut son premier maître, se déiciinina à l'envoyer de bonne 
heure a Paris. Il entra à l'atelier de Mounoj-cr, et ne tarda pas à acquérir 
de l'Iiabileté dans la représentation des fleui*s et des fruits. En 1685 , il 
ab|uni la religion protestante, afin d'obtenir la main de la fille de son 
maître et de se faire recevoir à l'Académie de |)einiurc, dont les statuts 
écartaient les artistes qui n'étaient point catholiques. Il fut agréé en 
1087, nommé académicien le 30 août de la même année, et conseiller 
le 7 mars 1099. Soo tabliau de réception représente une grande Jatte rem- 
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plie de fleurs et de fraits, posée sur une table couverte d*un tapis de Perse, 
des armures, un buste die LAuis XIV en bronie placé sur un escabeau. 
Devenu le gendre de Monnoycr, cclui-d Passocia à tous ses traTaux 
pour les résidences royales, chez les ministres, et ne né((llgca aucune 
occasion de mctirc son talent en évidence. liOtils XIV, qni rairccUon* 
nait, remploya à Versailles, & Alarly, h Gompiègiie, ft Fontainebleau, et lui 
faisait peindredes bulTeis et des dessus de porte de salles à manger. Il lui 
donna un logement au Louvre, une pension de 400 liiTes, et lui commanda 
des tableaux destinés 4 être exécutés aux Gobclins ainsi qu*à la manufac- 
ture de la Savonnerie ii Ghalllot. Bien quMI fût presque toujours occupé à 
travailler pour les maisons royales, il y eut peu d*hôtels de Paris qu'il ne 
décorât II eut peur élèves un fils, peintre du roi pour les (leurs, qui mou- 
rut Jeune, en IvSO; Covins et Jean-Marc ■«adev, peintre oe fleurs et 
de fruits, né à Paris vers 1700, reçu académicien le 26 août t741, mort 
aux Gobelins, ofa il était logé, le 18 mai 1749. 



198. Vase d'or et guirlandes de fleurs. 

n. 1,17. -L. 1,88. -T. 

Un yase d'or, décoré de tètes de béliers et portant 
son couvercle, est placé sur une table de porphyre 
ornée de ciselures en or. Une guirlande de fleurs, com- 
posée de roses, de pavots , d*anéniones , d'œillets , de 
primevères, etc., passe sur le vase et retombe de chaque 
càto. Par derrière, un rideau jaune à ramages; à droite 
et à gauche, le ciel. 

Andenne coUecUon» 

199. IWophée d'armes et corheille de fleurs. 

H. 1,S0.-L. 1,90. —T. 

À droite, un casque et une cuirasse entourée d'une 
écharpe avec des ornements d'or, un glaive doré en- 
richi de pierreries, une hache et diiïérentcs pièces 
d'armure, sont placés sur un piédestal de pierre , près 
d'une corbeille de jonc con tenant des lis blancs et jaunes, 
des narcisses, des pavots , des belles de nuit. 

Ancienne collection.. 
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FORBDf (Loui8-Nigola8-Philippb-Augu8tb, comte 
DK)y peintre, écrivain, né à La Roque -d'Àniheron 

" (Bouches-du-Rhéne) le 10 août 1777, mort à Paris le 
23 février 1841. 

Réfugié k Lyon à l'époque du siège de celte ville, le Jeune de Forbin eut 
la douleur de voir périr sous ses yeux son père cl son oncle. Ruiné, resté 
seul et sans appui, il dut & M. de Ooisbieu, liabile artiste lyonnais, qui lui 
ensciffna les éléinenis de l'art , une ressource contre la misère. Forcé de 
s'enrôler dans un bataillon dirigé sur Mec et sur Toulon, il contracta dans 
cette dernière ville avec AL Granet une liqison qui dura jusqu'à la iin de 
sa vie. Après cette rampasne, il vint k Paris, étudia k l'atelier de David, 
où il resta Jusqu'à ce qu'il eQt atteint l'âge de la conscription. Obligé de 
nouveau d'abandonner les pinceaux, il entra, en 1799, dans le 21* de chas- 
seurs, et deux ans après dans le 9* de drapons. Enfin, ayant obtenu son 
congé, il partit pour l'Italie et y reçut de la famille Bonaparte un accueil 

Çlein de bienveillance. Revenu à Paris à l'époque du couroimcment. M. de 
orbin, en 180S, fut nommé chambellan clc la princesse Pauline; il reprit 
ensuite du service, fil la première campagne ue Portugal, oti il recul la 
croix de la I^égion-d'lloimcur pour action d'éclat; puis celle d'Autriche, 
sous les ordres du maréchal duc d'Istrie. A la paix de Schœnbruiin , il 
donna sa démission, quitta l'année et la cour, retourna à Rome, et s'y 
livra en artiste à la peinture. En 1814, quelques mois apr('S la rentrée des 
îk)urlM)ns, il revint à Paris, fut nommé en 1810 membre de l'inslilut, et 
directeur général des Musées royaux lu 1*^' juin de la même année. En 
1817, il entreprit un voyage en Syrie, en (îrèn:, en Egypte, dont il publia 
la relalion |Kir livraisons; puis un aiilre voyage eu Siiik;, |NHir kfiiiel il 
fil de nombit!iik di!ssiiis. Kn 1H21 , M. liifKorliin fut « liargé de riHS|)e«iimi 
générale des beaux-arts et <les monuments dans lotis les di^paiienients de la 
France, l^e Musée du liouvre dut beaucoup à radminisU-allon éclairée de 
IL de Forbin, qui obtint l'établissement du Ai usée du Luxembourg, con« 
sacré aux œuvres des artistes vivants. AI. de Forbin parvint au grade de 
fieutenant colonel, fut chevalier de l'ordre de Saint- Michel, conuuandeur 
de la Légion d'Honneur, gentilhomme honoraire de la chambre du roi, 
et membre d'un grand nombre d'Académies. Il a exposé aux salons de 
1790, 1799, 1800, 1801, 1806, 1817, 1819, 1822, 1824, 1881, 1858, 18S4, 
1855, 1859 et de 1840. 

200. Intérieur du péristyle d'un monastère. 

H. 1,80. — L. 1,03. — T. — Fig. de 0,30. 

Ce monument, construit dans le xiii" ouxiT"" siècle, 
sur le bord de la mer Mt^litcrranôe , h quolt|uos lieues 
de Carrare , a cto envahi par le courant de la mer, qui 
l'entoure aujourd'hui et en fait une lie distante d'une 
demi-lieue du rivage. Une communauté nombreuse l'a 
quitté; deux moines grecs réfugiés habitent seuls ce 
lieu et donnent des soins aux naufragés qui sont jetés 
sur cette côte dangereuse. -— A gauche , de grosses 
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yagaes se brisent au pied d'une longue galerie à arcades 
ouvertes du cAté de la mer. Une barque vient d'y 
échouer. Au premier plan , un des moines» tenant un 
verre avec du vin et une bouteille de terre , donne des 
soins à un homme nu, accroupi, et à une femme étendue 
sur les dalles devant lui. Dans le fond, un noyé em- 
porté sur une civière. — Signé, à gauche : forbin f;^ 
PARISIIS 1830. 

CoQecUon de Charles X. « Doimé an roi par raateur en 1850. 

201 ."^ Chapelle dans le Coliséé , à Rome. 

H. 1,08. - L. 1,36. - & — Ffg. de 0,i2. 

Au milieu de la composition, devant un petit autel 
adossé à un pilier, un prêtre donne l'absolution à une 
paysanne italienne agenouillée auprès de lui. A gauche, 
un homme remet une pièce de monnaie à un moine ; 
à droite, un mendiant assis par terre. — Les figures sont 
de M. Granet. — Signé à droite : M. Graîiet. A. For- 
bin FA^"T Parisiis 1834. 

Collccllon (le Ix)iils-riiliip))c. •— Ce tableau fut exposé au salon de 1835, 
et acquis la tnCrac année au prix de 8,000 fr. 



FOSSE (Charles db là), né à Paris en 1636, mort dam 
la même ville le 13 décembre 1716. 

Son père, qui était orfèvre, lui fit ciiAclRncr les éléments do dessin par 
ChauTeau, dessinateur et graTcur. Ijh Jeune de la Fosse entra ensuite cm» 
le Brun, oii 11 resUi lusqu*à Page de 22 ans; puis 11 partit pour ritalle, 
s'arrêta à Rome, étudia rantlmic, les peintures de RapliaCI, copia le Sacrifice 
de la messe du Vatican, qu'il enroya an cél^b^c amateur Jabach, et fit 

Clusicurs dessins que son père montra k Colbcrt, alors surintendant des 
aliments. Ce ministre en fut si satisfait qpn'il lui obtint la pension du roi 
r>ur continuer ses études en Italie. De la Fosse, aprè» avoir passé deux ans 
nome, se rendit à Venise, oh pendant trois années il étudia les ceuvres des 
grands coloristes. Un de ses premiers ouvrages, à son retour d'Italie, fut, 
ans l'église Saint-Enstachc, la peinture li fresque de la chapelle des 
mariages, détruite, ainsi que celle des fonts baptismaux, exécutée par 
P. Mignard, lorsqu'on conslruislt le portail. 11 peignit ensuite la voûte du 
chœur et du dôme de l'église des religieuses de l'Assomption de la rue Saint* 
Honoré, et tnvailla pour les châteaux de Versailles et de Meudon, pour la 
maison de Ghoisy à M"* de Montpensicr, et pour diflércntes églises de Paris 
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et de la proTince. 11 Ait reçu à TAcadéinle le 2S Juin 1878 ; ioq tibletu de 
réception, représentant rEnlèvemcnt de Proscrpine par Pluiou (n* 205) , 
parut si remarquable qu*on le nonuna adjoint & proresseur le 2 septembre 
de la même année. U devint professeur le octobre 1674 , conseiller ancien 
professeur le 20 Janvier 1092. directeur le 7 avril 1099, adjoint à recteur le 
2 Juillet 1701 , recteur le 2ft Juillet 1702, cliancelicr le 28 septembre 1715. 
Ix>rd Montaigu , qui avait connu de la Fosse pendant son ambassade eu 
France, rengagea i venir peindre son palais & Ijondrcs. De la Fosse fit deux 
voyages dans cette ville ; le premier eut lieu le H août 1080, mais U n'y re&ia 
que quatre mois pour prendre ses mesures et faire ses préparatiCk 11 revint 
acbever ses études à Paris, et l'année suivante il retourna cbex lord Mon- 
taigu avec nooucau et Baptiste Hoonoyer, çui Taidèrent pour l'ardii- 
tecture et les fleurs dans cette vaste entreprise. En vinst-huit mois, U 
décora le palais, et Georges III, qui était venu deux fois le visiter, fut si 
satisfait de ce travail, qu'il proposa k l'artiste de décorer également 
Ilampton-Gourt. N'ayant obtenu la pennission (Palier en Angleterre qu'ai 
condition de revenir prompicmcnt, U ne put accepter les olTrcs généreuses 
de ce souverain. D'ailleurs, Mignard, qui avait succédé h le Brun comme 
premier peintre du roi, était trop dgé pour pouvoir entreprendre la peinture 
do la cou|)ole des Invalides, et Mansard, surintendant des liâtinients, 
protecteur de de la Fosse, lui faisait eii|iérer la rx>iicesMuii de cette uruvre 
colossale. De la Fosse liAta donc son retour, logea, en arrivant k Ihiris, en 
1092, chez Mansard, ùt les esquisses de tous les sujets destinés k orner cet 
édifice, mais ne peignit (k fit^uc) que le dôme et les quatre angles qui le 
soutiennent Getie coupole a 50 nieds de diamC'tre. renfenue S8 figures 
formant S groupes, dont le principal représente saint Louis déposant sa 
couronne et son épée dans les mains du Clirist qui apparaît dans sa gloire, 
accompagné de la Vierge et d'anges tenant les instruments de la Passion. 
IXins les qiiaire pendentifs, l'artiste a peint les quatre évangélistcs avec des 
anges. Cet iinineiisc ouvrage, lenuiné en 1705, fait le plus (trund lumiieur 
à CH! la Fusse. Doué d'une grande fu«'ililé d'exéculiuu, il |ivigiiit, en qualn: 
mois, mic Résurrection du Clirisl dans la voûte au-dessus du nialtrc-autel 
de la chapelle de Versailles, et eiLécuia un nombre considérable de travaux 
Importants dans les églises, les palais et les hôtels d'amateurs célèbres. Il 
était lié intimement avec Croxat, cbea lequel il l<^ea , dont il décora les 
maisons de ville et de campagne, et avec de Piles, qui lui soumit ses ou- 
vrages sur la peinture. Ses ouvrages ont été reproduits par Tbomassiu. 
GbltiUon, Cb. Simonneau, Audran. P.iPicart et Gb.-N. Gocbin, qui a gravé 
les pebitures du dôme des Invalioet. II a exposé aux salons de 1099 et do 
170i 



202. u dise sauvé des eaux. 

II. 1, 88. — L. 1, 10. -> T. - Fig. de 0, 68. 

La fille de Pharaon , debout au bord du Nil , 8*appuie 
sur une de ses compagnes, tandis que par derrière un 
serviteur tient au-dessus de sa tête un i)arasol. Devant 
la princesse, une femme retirant du lleuve le jeune 
Moïse couché dans un panier de jonc. Dans le fond, à 
gauche, un temple, une pyramide et divers monuments. 

Ancienne collectioo. — Ce tableau était placé auircfoif dano le cabiot t da 
billard, k VenaiUes. 
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203.* V Annonciation de la Vierge. 

II. 1, 10. - L. 1, 35. — T. - FIg. do 0, 3S. 

A droite, la Vierge à genoux, retenant son manteau 
d'une main, posant l'autre sur sa poitrine, écoute la 
parole de l'ange placé en face d'elle sur un nuage. 
D'autres petits anges et des chérubins planent au- 
dessus de la tête de la Vierge. — Cette composition est 
entourée d'une «couronne de fleurs peinte par Jean- 
Baptiste Monnoyer. 

Landon^ i. 1, pi, 39. 

Ancienne collection. — Ce tableau, en 1700-1710, était placé à Marly 
dans Tapparteiiient haut 

204. Le mariage de la Vierge. 

n. 1, n. — L. 0, 83. — T. — FIg. deO, 80. 

Marie et Joseph , h genoux , reçoivent la bénédiction 
du grand praire Zacharie; sainte Elisabeth soutient la 
main de la Vierge. A gauche , un dos prétendants de 
Marie descend les degrés du temple et brise sa ba- 
guette. Sur le devant, une femme et un enfant couchés 
par terre. 

Landon, t.^,pl. 31. 

Ancienne collcclion.— Au salon de 1099, de la Fosse exposa un Mariage 
do la Vierge qui pourrait être ce tableau. 



205. V enlèvement de Proserpine. 

IL 1, 46. — L. 1, SI. — T. — Fîg. de 0, 55. 

Vers la gauche, Pluton , monté sur un char dont les 
chevaux sont guidés par des amours, s'enfuit, tenant 
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dans ses bras Proserpine qu*il yient de ravir à ses com- 
pagnes. Au premier plan. Tune d'elles, la nymphe 
Cyane, vue de dos, tente d'arrêter le char en portant 
la main sur une de ses roues. A droite , une nymphe 
couchée , appuyée sur une urne ; une autre tenant une 
corne d'abondance; une troisième, debout, les bras éten* 
dus vers le ravisseur. Dans le fond , un antre du mont 
Etna où est situé le palais du dieu. 

Graoipar L,r8, Lfmpereur en 1778 (ÇoU. imp,), » Lamdcm, 
1. 1, pL 33. 

M usée Napotéon. — Ce taMeau fut eiécaté par de la Fosae pour m récep- 
Uon à l*Acadéiiiie royale do pcintuiii, ks 23 Jiun 1073. 



206. Le triomphe de Bacchus. 

H. 1, 57. — L. 1, 35. — T. — Fig. de 0, 76. 

Bacchus , le thyrsc à la main , est assis sur un trône 
porté par un éléphant blanc. Dus satyres, des bacchantes 
et des enfants l'accompagnent en dansant et en jouant 
de divers instruments. Au premier plan, à droite, un 
satyre renversé le visage contre terre. 

Andennc collection. 

207.* Sacrifice d'Iphigénie. 

H. s, 84. — L. 9, ISL — T. — Fig. de gr. naL 

Iphigénie , vue de face , est assise au pied de l'autel 
où tout est dis|)osé pour le sacrifice. Elle parait , ainsi 
que le grand prêtre, implorer Diane que l'on voit por- 
tée sur des nuages , et qui , apaisée par la soumission 
d'Agamemnon, vient de mettre une biche à la place de 
la fille du roi. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, Iiucrit à tort sur rinvcntalre de 
rEmpire loof le nom de François Pcrrlcr, était |»laoé, en 1700-1710, dans 
la salle de billard du grand appartement du roi, à Versailles. 
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FRAGOIfARD (Jean-Honor«), peintre, graveur, né à 
Grasse en 1732, mort à Paris le 22 août 1806. 



Fragonard, k Tâgc (le 18 ans, quitta la ProTcncc avec sa famille, appelée 
k Paris pour suWre un proci'S qui la ruina. D*abord clerc de notaire. Il 
montra si peu de goût pour cette profession et tant de dispositions pour le 
dessin, que sa mère consentit & le présenter ft Bouclier, qui ne voulut pas 
alors le recevoir dans son atelier et lui conseilla d^entrcr à celui de Clianiin. 
Ce maître mit immédiatement la palette aux mains du Jeune élève, qui, au 
bout de six mois, se représenta chez Doucher. Grlul-cl, étonné des progrès 
de Fragonard, Padmit enfin au nombre de ses élèves. A vantmt^nie d'être 
reçu & récolc du mo<lèlc h P Académie, il concx>nrnt pour le prix de Rome, 
rt H*. rctn|Ntrtn m 1752. I.n !iti|fi du rimcnurs était Jérolmnm sacrifiant aux 
Idoles. Anivé h Uoine, Il se lia pnrlirulièronienl avec Hubert Hobert, et so 
mit à dessiner avec ardeur les tableaux les plus célèbres de toutes les 
écoles. Malgré les nombreuses études quMI fit d'après les grands peintres de 
la Renaissance, une prédilection marquée Tentralnait vers les maîtres du 
x?ii« siècle. Raroclie, Solimène, Gortonc, et surtout Ticpolo, eurent une 
grande Innuencc sur la nature de son talent. Jcan-ClaudcnichanI, abbé de 
Saint-Non, amateur distingué, étant venu en Italie en 1759, se lia avec Fra- 
gonard et II. Uobcrt. Il les emmena k Naples, et ils visitèrent ensemble la 
Sicile, dessinant tous les monuments, les antiquités et les vues des pays 
qu'ils parcouraient Saint-Non, trois ans après, revint en France, et publia 
le fruit de rcitc excursion, ouvrage immense, connu sous le titre de: 
Voyagei de IVaph» et de .SiVi7f, dont il grava lui-même une grande partie 
i la manière du lavis et à l'eau-forte. Le premier tableau que Fragonard 
exécuta, ft son retour de Rome, fut la Callirrhoé, exposé au salon de 1705, 
sur lequel il fut, le SO mars de la même année, agréé k TAcadémle. Il se 
contenui de ce titre, et ne chercha pas k obtenir le grade d'académicien. IjC 
sninn de 1707 fui le deuxième et dernier ob Fragonard envoya sos onvragcs. 
DépiûU' drs travaux omiiHs |)ar 1rs dilllnillés qu'il avait éprouvi^Mi de la 
part de M. de Mnrigny, surintendant des beaux-aris, pour le payement de 
son tableau de la Callirilioé, il ne travailla plus que pour les amateurs, qui 
se disputaient ses moindres compositions. Fragonard cntrcpiit, avec im 
financier de ses amis, un deuxième royage en Italie, fut présenté au pape 
Ganganelli, en reçut un accueil plein de bienveillance, et exécuta, d'après 
les peintures et les antiquités, une suite immense de dessins que son compa- 
gnon de voyage, de retour k Paris, ne voulut pas lui restituer. On plaida. Le 
fermier-général fut condamné k rendre les dessins ou k payer une somme 
de 50,000 fr., en qu'il pn'férn. Kn 1772, Il repréftcntn, dans un salon de l'an- 
cien appartement <le M"** Dubarry, les Anwurt det Uergert^vX c*n 177.1 
RI"* Guimard le dioislt pour décorer mie pièce <le son hôtel ; mais l'artiste 
et la danseuse se brouillèrent, et David fut chargé de terminer le plafond 
resté Inachevé. L'hôtel et ces peintures devinrent la propriété de M. Per- 
regaux, et ont été vendus il y a quelques années. Fragonard avait un loge- 
ment au liouvrc, où il s'était disposé un atelier en harmonie avec les si^ets 
3uMI aimait k traiter; Il y avait peint des espèces de décorations, on y yoyait 
es guirlandes de Heurs, des arbustes, un Jet d'eau, une balançoire et de riches 
draperies. Un Jour fantastique l'aidait k reproduire les effets et les scènes 

au'il affeciionnait Travaillant sans rcldche, il produisit un nombre énorme 
c tableaux et de dessbis, qui se payaient fort cher. Le duc de Luynes donna 
une somme considérable d'une galerie de lablenux entièrement de sa main. 
H essaya tous les genres : portraits, scènes familières, paysages, qu'il traita 
d'ime manière supérieure ; pastiches de grands maîtres, où II montra une 
extrême habileté ; miniatures, qu'il exécuta avec une grâce et une légèreté 
toutes particulières; pastels, gouaches, aquarelles, gravures k Feau-forie 
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cliarnumles. La Révolalion le ruina, et la vogue, qui 8*était attadiée k l'école 
de David, rabandonna. Fragonard laissa un fils, Aieiandre-Svarlale, 

Ïeinire d'histoire et statuaire, né fc Grasse en octobre 1780 , mort à Paris le 
novembre 185Û, gui fut père de M. Théoplillc vragooard, attaché 
maintenant k la ManufiKture de Sèvres. M"* Marguerite «Sérard, belle- 
sceur de Fragonard, née à Grasse en 1761, fut son élève de piiîdUcctioii, et 
travailla fréquemment avec son maître dans les mêmes taueaux. Frago- 
nard a signé SCS ouvrages tantôt de son nom entier, souvent de celui de 
jPro^o. il a été gravé par Daniel, Flipart, Saint-Non, Beauvarlct, lialbou, 
de Launay, Macret, Mathieu, Miger, Vidal, Ponce, etc. 

208. Le grand prêtre Corésus se sacrifie pour sau- 

ver CaÙirrhoé. 

II. 3, 09. — L. 4,00. — T. — Fig. de gr. nat 

Au pied d'un autel dressé entre deux colonnes , sur 
les degrés d'un temple recouverts d'un tapis rouge, 
Calliriiioé est tombée évanouie, tandis que près d'elle 
le grand prêtre Corésus, debout , se frapi)e lui-même à 
la place de la victime. Dans le fond , à gauche , quatre 
prêtres et de jeunes acolytes assistent au sacrifice. Au 
premier plan, du même celé, deux hommes, <leux 
femmes et un enfant, clTrayés , détournent la tête pour 
ne pas voir cette scène sanglante. Dans des nuages, au- 
dessus de l'autel, planent rAinour et la Vengeance. 

london, E, F. M., M, pL 43. 

Collection de Louis XV. — Ce tableau, foit en 1705 et exposé au salon de 
cette même année, avait été commandé par le roi pour être exécuté en 
tapisserie à la Manufocture des Gobclins. On trouve dans le registre des 
ordonnances de payement, année 1775, qu'il fut payé & son auteur 2,(i(N) fr. 

209. Paysage. 

II. 0,01. - L. 0,73. - T. - Fig. de 0,06. 

A droite, sur le devant, quatre fenmies lavent du 
linge dans une mare sur le bord de laquelle un âne est 
arrêté. A gauche, des roches, des troncs d'arbres cou- 
pés; plus loin , des moutons, un vallon avec des chau- 
inières au milieu d'arbres , et une grande meule derrière 
un chêne. 

GoUcction de Louis XVUI. — Compris dans les 20,000 fr. de tableaux 
acquis eu 1822 de M. do I Jugcac. 
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210. La leçon de musique. 

H. 1, lOi — L. 1, 90. ~ T. ~FIg. I ml-€or|w de gr. nat 

Une jeune fille, vue de profil, tournée à droite, yëtue 
d'une robe de satin blanc, est assise devant un clavecin; 
à sa gauche, un jeune homme debout, une toque sur la 
tète, s appuie d'une main sur le dos du fauteuil de la 
jeune fille, et de Tautre tient son cahier de musique 
posé sur le clavecin. En avant, à droite, un chat couché 
sur une chaise; à côté de lui, une mandoline et des 
papiers. 

Ce tableau, qui n*est qa*ane esquisse, a été donné an Musée par H. Wal- 
ferdln en 1840. 



FnÉMIffET (Martin) ou FRÉSIinEL, né à Paris le 
24 septembre ltf67, fnort dans la même tnlle le 18 juin 
1G19. 

n était éI6vc de son p^re. peintre médiocre, qui fit surtout des modèles 
pour des tapisseries. Après aToir exécuté plusieurs tableaux à Paria, Il 
p.irt{t, h V^Kc de 25 nn% imiir riinlie, oli il arriva au moment de la grande 
qiNMflIr qui sVlnil ('lrviM> rnliT 1rs parliMins de MiriM'I-Angn dn Caitivnge 
et ceux du Josriun. Il se lia iiilimrmml avec le charnier, tout en préférant 
nourlant la maiiif'it* <le son rival. Le I^nm*san rt surtout le Ruonarrotl 
nnciii les niailrrs qn*il i^tndin le plus. ApW>s un si'Jonr dVnvimn spIxc ans 
en llalic, il rcn'nt en l-'i-nncc, en passant |)ar VcmiIsc, la l/inilKirdie, la 
Savoie , oIi il s^arréta quelaue temps , ocaipé par le duc k peimlre dans srm 
palais plusieurs comiMisitions importantes. En 1003, Henri IV, après la 
mort de Pierre du Monslicr Talné, le nomma son premier peintre, lui per- 
mit d'acheter une charge de valet de chambre aux gages de 100 livres 
tournois, cl le chargea de la di'coraiion de la chapfHIc du ch.1teau de 
l'onlaiiieblf'an, travail ini|N)itnnt romnienré en 1008, inlerromnu par l'as- 
sassinat de Henri IV, ctmlinué sous I.ouis Mil, et pour Icffuel il rccut en 
1015, de Alaric de Rlédicis, le coi don de chevalier de Saint-Micliel. Ami de 
Résnicr, ce poète lUi adressa sa dixième satire. La manière de traTailler 
de rréminet était singulière, et, soltquMl nt un portrait ou une figure en- 
tière, Il peignait partie par partie sans dessiner ou ébaucher l'ensemble. 
De tous ses grands travaux. Il ne reste plus que la décoration de la cha- 
pelle de la SaiiUe-Trinité au chflteau de Fontainebleau, exécutée à Phuile 
sur plâtrc. Le comte de Rrienne a prétendu, à tort, que la peinture de la 
voAte de la galerie des nois (maintenant d'Apollon) avait été faite par 
cet artiste. Cette décoration, détruite par l'incendie du février 1061, était 
de Diibrcnll et de nnnci. Ijo Juillet 1619, Fréminet fut enterré , 
suivant son désir, dans l'église de l'abbaye de Darbeaux, près de Fon- 
lainelilcau, mais sur la rive droite de la Seine. Il avait peint plusieurs ta- 
bleaux pour cette église, détruite en 179S. Philippe Thomassin et Crispin 
de Passe ont gravé d'après lui des sujets de rillstoire sainte. Fréminet 
laissa un fils, assez bon peintre, dit le Supplément de Moréri, le scbl 

6* 
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oafrage oii D aoU guesUoo de lui. Les registres de U paroisie d'ATon 
nous opprenneot qu'il se nommait l«outa de vrémluet et aT&it le titre 
de gcntilliommc suivant la cour. Un brevet du Ift Juillet 1651, qui 
accorde à Lonit IBabols (fils d*Ambroisc) 2,000 Ut. de pension dont 
Jouissait Fréminet fils, son /rèr« de mèrej nous donne la date de sa mort, 
car il y est désigné comme fMOuèrei décidé. Vers 1750, un des descen- 
dants de Martin Fréminet s'allia aux Dubois et forma la nouvelle CuniUe 
des Dubois de Fréminet. 



211. Mercure ordonne à Ênée d'abandonner Didon. 

a 8, 49. — L. 1,78. - T. — Fig. de gr. nat 

Au premier plan, à gauche, Énée est assis près d*un 
lit sur lequel Didon repose ; un amour lui attache son 
cothurne. A droite, dans les airs, Mercure montre 
Didon et doux amours soulèvent une draperie. Dans le 
fond, deux fenunes. 

Ancienne coUectloo. 



FUESIHOY (Ghables-Alphonsb du), peintre, écrivain, 
né à Paris en 101 i, mort au village de Villiers'le'liel, 
prés Paris, en 1065. 

Son pÊre, qui était apoUilcaire, voulait d*abord faire de lui un niédcciix; 
mais le Jeune du Fresnoy abandonna bien lût une carrKsrc |M>ur laquelle 11 
n'avait pas de vocation, et se livra tout entier à l'i^iudc des langues an- 
ciennes, des inatliématioucs et de la peinture. Penler et VouCt furent ses 
guides pendant deux années. Il partit pour l'Italie en 10S5, et, privé de toutes 
ressources, il peignit k Rome, pour subsister, des mines et des tableaux 
d'architecture. Alignard, son camarade d'atelier chex Voufit, vint le rejoindre 
dans celte ville, oh il séjournait déjà depuis deux ans. i^cs deux amis, 
diannés de se retrouver, loglrenl cnscnil»le et vécurent en ciimniun. Ixï 
cardinal de Lyon leur fit copier tous les licuux tableaux de la galerie Far- 
nfcse. et le temps qu'ils ne donnaient pas b ce travail ils remployaient à 
étudier llaidia^, l'antique et la nature. Du Fresnoy, moins habile prati- 
cien que &llgnard et plus érudit. s'occupait aussi de poésie, et commença 
son poème latin sur la peinture intitulé : De arte grtmhiea^ qu'il n'acheva 
que quelques années aprls. Ce |)oCme didactique, qui a plus contribué k 
la i-eputaiion de du Fresnoy que ses tableaux, a été traduit en fnuiçais 
par de Piles, son ami, et dans plusieurs autres langues. Obligé de quitter 
i\ome en 1655, il alla k Venise, où il resta dix-huit mois, et y appela Ui- 
gnard. lios deux amis travaillèrent ensemble pendant sept h huit mois, 
pub Mignard retourna h Roino, et du Fresnoy à I*aris. I4>rs de son ac^ 
rivée dans cette ville, en ItiSO, il s'établit diex mi ami, M. Potel, dont 
il peignit le cabinet. 11 exécuta ensuite quelques talileaux d'autel , dé- 
cora un salon au château du Raincy, et fit quatre paysages dans lo 
plafond de l'hôtel d'Ilervart, depuis hôtel des Postes. A l'épwiue du 
retour de llignard à Paris, en 1058, du Fresnoy quitta M. lH>tel pour 
aller demeorer avec son ancien camarade , qu'il n'abandonna qne 
pouTK retirer ctiei son frère quelque temps avant sa mort. Absorbé par hi 
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composition de son poCinc, du Fresnoy n*a gufcrc fait aucune cinquantaine 
de tableaux, en y comprenant les copies ciéctUcHîs d*après Titien et les 
autres malircs. Il n*a pas eu d^élève, et Ton ne connaît qu'une estampe, 
gravée par Frniwjois I^oilly, diaprés un de ses dessins, représentant L6andre 
trafersant rildiespont k la nage. 



212. Sainte Marguerite, vierge et martyre sous le 
règne de l'empereur Aurélien, 

n. s, 30. — I* 1, 70. — T. — Flg. de gr. nat 

Elle est représentée debout, la tète tournée à gauche 
et les yeux levés au ciel , foulant aux pieds le dragon 
qui , au rapport des légendaires , Tayait engloutie yi- 
yantxî , et dont elle sortit sans blessures en faisant le 
signe de la croix. 

Landcnf 1. 1, pi, 88. 

Musée Napoléon. — Ce tableau proTient de réglise Sabite-Hàrgaerlte de 
Paris. 



213. Les naïades. 

a 3,96. - L. 1,46. - T. - Fig. de 0,80. 

Au premier plan, à droite, une naïade, yue de dos , 
assise au bord d'un ruisseau et appuyée sur son urne ; 
plus loin, à gauche, deux autres naïades également avec 
des urnes, une nymphe nu milieu dos roseaux, et une 
de ses compagnes cpii suspend imc guirlande de fleurs 
à un arbre. Sur Taulre rive, dans le fond, deux naïades 
se reposant au pied de rochers élevés. 

Landont l.1,p<. 39. 
Ancienne collection. 

4 

FRIQUET (Jacques-Claude), dit db Yaux-Rosr ou 
Yaurozb, né en 1648, mort à Paris le 25 juin 1710. 

On ne sait presque rien sur cet artiste, élève de Bourdon, qui peignit 
Tcrs 1063, d*aprè5 les dessins de son maître, dans In galerie de riwtcl de 
M. de nrctonvilliers, président de la Chambre des comptes. Il lit un tableau 
allégorique surla campagne duroien F1andrerannécl067ctsurlapremi6ie 
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conquête de la FraDcbe-Gomté au commencement de l'année suivante. 
Suivant les registres de l'Académie, il fut reçu comme professeur d'ana- 
tomie le 5 Juillet 1070, et comme peintre dMiistoire le 10 octobre de la 
même année. Guérin, secrétaire de TAcadémie, dans sa Descripiion 
(p. 181), donne des dates diflércotes; il le dit reçu académicien le 20 Juillet 
1070 , agréé pour Taire la fonction de probîsscur en anatomle le 5 novembre 
1072, et élu adiolnt à professeur le 24 Juillet 1702. Enfin, une copie manus- 
crite des registres le fait mourir conseiller le 25 Juin 1715, a 78 ans et 
demi. Il a exposé aux salons de 1009 et de 1704. 



214. Lapaixd'ÀiX'la'Chafelle. 

il. f,68. — L. 1, 8B. — T. — Fig. de 0, 73. 

Le roi , descendu du char qui lui avait servi à sa 
conquête, tient la Paix par la main et la présente à 
riiluropCy sous les traits d*iino foninie appuyée sur deux 
cornes d'abondance, et ayant à ses pieds les ileuves des 
États qui ont eu part à la paix. La Valeur et la Victoire, 
figurées par un Hercule et une femme couronnée de 
feuilles d olivier, sont encore dans le cliar, attelé de 
quatre chevaux. On lit sur des boucliers les noms des 
principales conquêtes du roi, Liste, Oudenarde. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, dont le sujet avait été désigné par 
l'Académie royale de peinture, fut peiut par Friquct de VamxMC pour sa 
réception le 5 Juillet 1070. 



FRONTIËIi(JBAN-CHARLBS), n^à Paris en ilOi^ mort à 
Lyon le 2 septembre 1763. 

n était éll'vc de (3audc-(«uy Ilallé, et obtint le premier prix à l'Académie 
en 1728 ; le sujet du concours était Etécbias extirpant Pidolâirie de son 
luyaume et rétablissant le culte du vrai Dieu. 11 fut rc^u académicien, le 
80 Juillet 1744, sur le tableau suivant, se retira à Lyon, et obtint la place 
de directeur de l'Acailémic de cette viile. U a exposé aux salons de 1748, 
1745, 1740, 1747, 1750 et de 1751. 



215. Prométliée attaché sur le Caucase. 

n. a, 00. — L. 1, sa — T. — FIg. de gr. nat. 

Vulcaln, ayant un marteau à sa ceinture et des 
tenailles à ses pieds, enchaîne Prométhée à un rocher. 
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Dans la partie supérieure, Jupiter , appuyé sur son 
aigle, donne des ordres à Yuicain. 

Mus^e Napoléon. — Ce tabican fut peint par Fronticr pour sa réoqtUon 
I rAcadémie de pdature, le 50 Juillet 1744. 



GALLOGDE (Louis), né à Paris le 24 août 1670, mort le 
21 juillet 1761. 

Son père, mouleur de bois, le destinait à Tétat ecclésiastique, et à FAge 
de 1.1 ans il reçut la tonsure. A force de sollicitations il obtint de prendre 
des leçons de (Icssin, de quitter Télude de la théologie, et enfin d'entrer à 
l*école de l^ouis de Boulogne. En 1005, Il remporta le premier prix de pein- 
ture; le sujet du concours était les Fils de Jacob apportant à leur p^re la 
robe de Joseph. Malgré ce succès, Il n'obtint pas la pension, et il lit à ses 
frais le Topsc d'Italie ; mais II ne put si^oumer & Rome que deux ans. De 
retonr A Pans, il ouvrit une école, et Tun de ses premiers élèves fut Fran- 
çois le Moine, qu'il garda cIick lui pendant dou7.e aimées. Il fut agn-éftPAca- 
cléinie sur deux tableaux placés autrefois dans le réfectoire de Saint-Martin- 
dcs-Gliainps : l'un représente saint Denolt faisant revenir miraculeusement 
une coignée sur l'eau ; l'autre, sainte Scholasiique obtenant du ciel un 
orage pour empêcher saint i3cnoIt de partir et de la quitter. Huit ans 
8*écouièrcnt entre son agrément et sa réception à l'Académie, qui eut 
lieu le 31 Janvier 1711, sur le tableau décrit au numéro suivant II 
obtint la place d'adjoint à professeur le 30 avril 1718 , celle de profes- 
seur le 26ocu>bre 1720, celle d'adjointe recteur le SI Janvier 17Aa; en- 
fin, nommé recicur le 20 mars 17IiO, il fut fait chancelier le Juillet 1754. 
Kn 1705, Il peignit |iour la confn'rie des orfèvres le tableau votif qu'ils 
oITi-nirnl .\ TégliM* d<* Nf»lir-I)ame le 1*''' mal ; il représente saint Paul rece- 
vant les ndieiix des nrélres éplu'siens lors de son dt^part de la >ille de Milet. 
dalloche a exécuté des tableaux d'église, des sujets mythologiques et des 
paysages. Il obtint une nension du roi cl un logement au liOiivrc. A l'âge 
de 80 ans, sa main tremblante se refusant à rexccution des tableaux qu'il 
espérait pouvoir entrcpiendrc, il abandonna la pointure, et composa cinq 
discours, qni furent lus aux conférences de rAcadtmie; ils avaient pour 
objet le dessin, la r.oiilrnr, et des reiiiarqucs sur les tableaux des grands 
maiircs. Gallochecut un fils qni vniiluld'nliord suivre In carrière des bcanx- 
aiis, mais qui aliamlonna la peinliiie après dix ans d'études. Il a cximsé 
aux salons de 1737, 1738, 1730, 17fi0, 17/i3, 1745, 1740, 1747, 1750 et de 
1751. 



216. Hercule rendant Àlceste à Admèle. 

II. 1, 61.— L. 1, 03. — T. — Flg. deml-nat. 

A droite, le roi Admètc, accompagné de plusieurs 
personnages, vient recevoir à la porte de son palais sa 
femme Alceste, et s'avance vers elle les bras ouverts. 
Hercule, vainqueur d'Acaste qui la retenait captive, la 
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ramène à son époux. Le héros s'appuie d'une main 
sur sa massue 9 et de l'autre soulève le voile qui couvre 
la fille de Pélias. 

Musée Nipoléon. —Ce tableau fut peint par GaUoche pour sa réœptkm à 
l'Académie, le SI Janvier 171L 



GAÎJFFIEn (Louis), né à La Rochelle en 1761| mort à 
Florence le 20 octobre 1801. 

Il fut élève de Hugues Taraval, et remporta le grand prix de peiuture 
en 1784, la mùnc année que Dmiiala; le sujet du concours était la Gsuia- 
nécnne. H exposa comme agitée à TAcadéuiic eu 1789, mais la faiblesse de 
sa santé ne lui permit pas de revenir en France. Il avait épousé à Rome 
mollne CluiUlloii, peintre de genre, élève de Drouais, aont plusieurs 
tableaux ont été gravés en Angleterre par Bartolozzi. Gaufller a exposé aux 
salons de 1789 et de 1791, et sa femme à celui de 1798. 



217. Cornélie, mère des Gracques, sollicitée par les 

dames romaines de donner ses bijoux à la 
pairie. 

II. 0, 84. — U 1, 18. —T. - Fig. deO, 4S. 

A gauche, deux femmes assises. La plus jeune tient 
un petit enfant sur ses genoux; l'autre s'appuie sur 
l'épaule d'un enfant plus grand placé entre elles. A 
droite, un groupe de dames romaines, debout, s'adres- 
sant aux deux femmes. -—Signé, à gauche : L. Gauffier^ 
Romœ, 1792. 

Musée Napoléon. — L*artlste avait déjà exposé au salon de 1791 un ta« 
bleau représentant la Générosité des dames romaines. 

218. Trois jeunes hommes apparaissent à Abraham 

dans la vallée de Uambré, et lui prédisent 
que sa femme concevra un fils. 

n. 0, Si. - L. 1, 10. - T. - Fig. de 0, 48. 

Trois jeunes hommes, dont un est assis, se reposent 
à l'ombre d'un grand arbre et parlent à Abraham, qui 
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se tient debout, à gauche, devant eux. Plus loin, à 
droite et à la porte de sa tente , Sara riant de la prédiction 
du Seigneur. Dans le fond, la campagne. — Signé, à 
droite : £. Gauffier^ faf^ Borna 1793. 

Musée Napoléoo. 



GELLEEoti GILLEE (Claude), dit le Lobeain, peintre, 
araveur, né en 1600 au château de Chamagne \sur les 
bords de la Moselle, dans le diocèse de Tout), mort à 
Rome le 21 novembre 1682. 

La plupart des historiens rapportent que Claude n*ayant rien pu ap- 
prendre à récolcofi SCS parents raTaicnt envoyé, fut mis en apprentissage 
ches un pâtissier. Baldinucci, qui a écrit la vie du célèbre artiste d*aprè8 
des notes fournies par son neveu Joseph Gellée, ne mentionne nullement ce 
fait, dont Texactitude est aussi contestable que celte de tant d'anecdotes 
recueillies trop légèrement par les biographes. Nous nous en tiendrons 
donc au récit de Baldinucd. Suivant cet auteur, Qaude, le troisième des 
cinq fils de Jean Gcllée, ayant perdu son père et sa mère à Fâge de 12 ans, 
alla retrouver à Fribourg (en Drisgau) son frère aîné, habile graveur sur 
bois, qui , pendant une année environ, Toccupa à dessiner des ornements 
et des arabesques. 11 accompagna ensuite à Rome un de ses parents, com- 
merçant en dentelles, et se livra à Tétode avec ardeur. Bientôt les faibles 
ra<;sourccs quMI recevait de sa famille lut ayant manqué, par suite des 
' guerres avec In Sninsc, il |>nssa h Napics et y resta deux ans sous la direction 
deCeoffroy ^Vall«s itcintre de Cologne, qui lui enseigna l^architecturc, 
to pcrsiicctive, et lui apprit & peindre le paysage. Il retourna ensuite à 
nonic, entra diez Afloallno TamI, élève de Paul Bril, et vécut jusqu'à la 
fin d'avril 1025 dans Ta maison de cet artiste habile, qui le prit en amitié et 
lui donna d'excellents conseils. Ayant quitté Tassi, il passa par Lorette, Ve- 
nise, le Tyrol, la Bavière, arriva dans sa patrie, puisse rendit à Nancy. Un 
de SCS parents lui fit connaître Charles ncrveiit, peintre du duc Henri 
de Lorraine, qui, occupé 5 décorer la voAtc de l'église des Cannes, l'cm- 
ploy.i ncndniit plfi»d*inir niiitiM: h iMMiidit: rnrrliiti'r.liiicdnns ses composi- 
tion.s. l.'nr.(-i(l«;iil.iiiivé h lui dornirqiil tomlindo IVclinfiiiidoîi se trouvait 
(^laudc^ le dégoûta de ce gcnic de travail, cl il prit In l'ésnliilinii de retourner 
en iLilie. Il passa par Lyon, et rencontra à Marseille f Charles Rrrard, 
peintre du roi, qui se rendait & Rome avec son père et son frère. Ils arri- 
vèrent dans cette ville en 1027, le Jour de la fête de saint Luc Claude s'y 
établit, et deux paysages exécutés par lui pour le cardinal Bentivoglio 
eurent un tel succès, que non seulementle cardinal, mais le pape Urbain VIII, 
& qui il fut présenté, se déclarèrent ses protccteui-s. A partir de cette époque, 
les ouvrages de Claude étaient si recherchés, que plusieurs peintres qui 
fix'quen talent son atelier lui prenaient ses compositions à peine ébauchées, 
imitaient sa manière et vendaient ces pastiches comme des œuvres du 
grand paysagiste, avant même que celui-ci cAt terminé ses tableaux. On 
a prétendu que, pour déjouer leurs manœuvres et éviter de se répéter, il 
prit le pnrii de faire un dessin exact de chacune do ses pointures, en ayant 
soin d'y ajouter le nom du possesseur et souvent la date. Ce précieux 
recueil, qui ne doit certainement pas son origine, comme on la dit, à 
la crainte d'un plagiat ou d'un manque de mémoire , mais qu'il entreprit 
pour garder un souvenir de ses composiUoos, ce précieux recueil, disons- 
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uous, connu tout le nom de libro di verild ou (ftnMiuiofii, com- 
mencé lorsqu'il travaillait aux tableaux commandiSs par le roi d*Espagiie, 
composé de 200 dessins lavés au bisti-c. devait, suivant le testament de 
Claude, rester toujours la propriété de la lamillc. Ijc canlinal d*Estiées désira 
racheter k ses petiis-fils, qui ne voulurent s'en dessaisir à aucun prix; nuUs 
d'autres héritiers moins scrupuleux le cédèrent pour 200 écus à un Joaillier 

3ui le revendit en Hollande. Enfin, vers 1770, il fut acquis par un des ducs 
c Devonshire. et depuis cette époque les descendants du duc le conservent 
comme un trésor inestimable. 11 a été ffravé k Taquatinte par Earlon et 
publié par DoydcU en 1774. Les mêmes «llteurs Joignii^ent aux deux pre- 
miers volumes un troisième renfermant 100 planches gravées d'après des 
dessins appartenant à diiTérents amateurs. Comblé d'honneurs et de ridics- 
ses, Oaude fjorrain, Quoique souffrant depuis 40 ans de la goutte, travailla 
pour ainsi dire Jusqu^k sa dernière heure (la reine d'Angleterre possède un 
dessin de lui daté de 1C82), mourut à 82 ans, et fut entciTé d'abord à l'église 
de la l'riuilé-<iu-Monl. Au mois de Juillet 1840. ses restes furent transportés 
à l'église de Saint-I»uis-des-Français. L'application de Claude au travail 
était extrême; on voit par U Livre de vérité qwij dans la seule année de 
10/14, il fit dix-sept tableaux. Le niHubre de ses peintures est considérable, 
et ses caux-fortcs. dtHit la plus ancienne iiorte la date du 1G30, se vendent à 
dus prix lK»él(;vcs. Iàa liguivsi qu'il plaçait dans .si*h |iaysiigr.sluiC(iAtai4:nt 
licaucoup de iioiue k exécuter, au^i eu cliai-geail-il Miuveut l-'ilipiM» l^uri, 
Jacc|ues Courtois, Jan Miel, rranecsco Aliegrlul,etc Un ne peut guère 
regarder comme élève de Claude que movaiiiil-lioiueiiico liouiauo, 
qu'il nrit d'alioixl comme domestiaue, et h qui il enseigna ensuite à peindre. 
1^ calonmie, qui s'ailaclie 5 tous les grands hommes, attribua pendant uu 
certain temps a ce Jeune homme des tableaux du maître. Ces succès, dusii 
l'ignorance ou h l'envie, lui inspirèrent un tel oi-gueil, qu'apri'S un séjour 
de vingt-cinq années chez Qauile, qui le traitait comme un hls. Il le quitta, 
et se pri'parait h intenter un çrucès à son bienfaiteur pour le contraindre 
k lui payer des gages, qu'il prétendait lui tievoir |M)ur le temps liasse ilans 
sa maison, lorsque ( juude, ennemi de toute conteslatiun, lui lit payer ce 
ou'il demandait. l>onienico mourut quelque temps après, et depuis celte 
époque, bien qu'il ne refusât Jamais ses conseils & ceux qui le consultaient, 
Claude ne voulut plus prendre d'élève cliez lui. Claude le l/>rrain a randu 
les effets si variés de la lumière avec une perfection inimitable; nul artiste 
n'a su donner à ses lignes plus de granclcur, h ses ombres autant de frai- 
dieur, au soleil un pareil éclat, à ses eaux plus de limpidité. Iaîs difféivntes 
heures du }our sont représentées avec une vérité d'imitation et mie poésie 
élevée qu'il n'a été accordé à personne de surpasser. La uiagie de ses dessins 
égale celle de ses tableaux ; avec quelques traits de plume, avec quelques 
touches de pinceau, il crée des borisons sans bornes, fait naître l'auroitî et 
resplendir le Jour. Il a été gravé par D. Barrière, Morin, Moyrcau, Vivarfis, 
M^Jur, Arib. Pond. 



219. Vue d'un port; effet de soleil levant. 

H. 0, 6Ô. -L. 0,71. -T. -Fig. deO, 11. 

A droite y une grande porte cintrée d'arclûtecture 
dorique, portant sur le tympan s. p. q. r.; plus loin, 
un riche édifice, décoré de statues, auquel on monte par 
un vaste escalier, et dans le fond, les tours d'une 
ville et unpliare. A gauche, un vaisseau dont les pavil- 
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Ions portent les armes de France, et sur la plage des 
voyageurs debout, qui semblent prêts à s'embarquer. 
Au premier plan, une femme assise sur un grand coffre 
et ayant devant elle des poteries de diverses espèces. — 
Signe à droite, sur un coffre : clavdio in roha. 

Gravé par Ihipnre dam le Musée fronçai»; dans le Cabinet 
Poullain, — Filhol, t. 7, pL AOO. — Landon, L 1, pL 18. 

Musée Napoléon. — Ce tabican, dont les figures sont attribuées à Jean 
Miel, porte le n" 9 dans le Livre de vérité^ et fait pendant du Gampo Vao 
cino. (Voir le numéro suivant) 

220. Vue du Campo Vaccino, à Rome. 

n.O, 56. — li. 0,71 — T. - FIff. dcO, 10. 

On remarque h gauche Tare de triomphe de Scptime 
Sévère, les restes du temple d'Antonin et do Faustin, et 
ceux du temple de la Paix ; dans le fond , le Cotisée et 
Tare de Titus. A droite, sur le devant, le temple de la 
Concorde, les trois colonnes de Jupiter Stator et les 
nn'nos du palais des empereurs. Au premier plan, h 
droite, un paysan tenant un long bâton s'entretient 
avec un homme du peuple couché sur le gazon, et un 
autre homme assis sur une pierre à coté de lui. 

Grarépar Bavinel dan$ le Munéefrançaii; à Veau- forte, par 
Claude Lorrain lui-mhne, mait dans le sent opposé au ta- 
bleaux-dans le Cabinet Poullain. — Filholt t. 0, pi. 430. 

Musée Napoléon. — Ce tnblcau, dont ICA Tigiircs Ront attril)uées k Jcin 
Miel, p<»iic le n" 10 dans le Livre de rériléy et fut fait, ainsi que le piV-cé- 
dcnl^ pour M. de IkMIniiic, nnihaissndi'tir h I\onir. Ils passèrent ensuite tous 
deux dans le cabinet <lc la comtesse de Verrue, h la \entc duquel on les ad- 
jugea ensemble àS,500 livres; puis ils furent achetés 6,200 à la vente de 
daignât en 1708; 11,904 k la vente de DIondel de Gagny en 1770; 11,00S à 
la vente de Poullain en 1780, par le duc de Brissac, leur dernier posses- 
seur avant leur entrée au Louvre. 



221. La fête villageoise. 

II. 1, 03. - L. 1, 38. — T. - FIg. de 0, 18. 

A gauche, plusieurs chasseurs, deux hommes et une 
femme à cheval, un lionmie à pied près d'une mule. En 
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ayant d'un groupe de figures assises sur un tertre, on 
cavalier, tète nue, tenant par la main une villageoise 
qu'il conduit à la danse. Au milieu, une paysanne et un 
berger dansant. A droite, cinq pâtres appuyés sur de 
longs bâtons, d'autres assis par terre. Au premier plan, 
un homme jouant de la flûte et une femme du tambour 
de basque, assis sur un tronc d'arbre. Entre eux, un 
homme debout, jouant de la musette. Tout à fait à 
gauche, des vaches, des chiens, un homme cliassant 
devant lui un troupeau de chèvres. Dans le fond, un 
pont de pierre à cinq arches, une rivière. A gauche, une 
colline et des fabriques. — Signé, sur un tronc d'arbre, 
parterre : clavdio iny. uomjr 1639. 

Gravé par C. Ualdenvang dant le Mutéo royal ; far J.-P, 
Lcbui, PnrboMj IKi7<(m, i.owry m i7Bt; par Châtelain, 
par Yioarct. — fiihol, 1. 10, pL WÀ. 

GollectJoii de l'Ouïs XIV. — Ce tableau, coiuiu aussi sous le nom de la 
Fêle ou dame devillaijej et le suivant iMrtcntdaus le Livre de vériléXcB 
w* 15 et ikj et furent exécutés pour le iKipc Urbain YIII ; ils passèrent en- 
suite dans la collection du liouis XI Y. 



222. Un port de mer au soleil couchant. 

IL 1, 03. — L. 1, 37. — T. — Fig. de 0, 16. 

A gauche, au deuxième plan, sous un avant-corps 
soutenu par deux colonnes d'ordre dorique, la porte 
d'un palais élevé sur des marches circulaires; plus loin, 
un vaste et riche édifice orné aux quatre angles de tours 
carrées, à l'entrée d'un port défendu à droite par une 
forteresse oii l'on voit une tour ronde. Le port est 
rempli de vaisseaux et de barques , éclairé par le soleil 
dont on aperçoit le disque très près de l'horizon. Au 
milieu et au premier plan, sur la plage couverte do bal- 
lots, de tonneaux, de planches, un groupe de sept figures 
parmi lesquelles on remarque deux matelots se battant , 
et près d'eux un homme tirant son épée pour venir au 
secours de celui qui est renversé. A gauche, un homme, 
assis sur une grande caisse, joue de la guitare auprès 
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de deux femmes, dont une tient un petit garçon. — 
Signé, sur un des tonneaux qui sont sur la plage : 

CLAYDIO INT. ROMiB 1639. 

Gravé par Lebai, — Piîhol, 1. 7, pL 490. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, qui porte le n" 14 dans le Livre 
de vérité^ fut peint pour le pape Urbain VUI. On le paya en 1708, à la 
Tente de M. de Gaignat, 5,000 fr. ; en 1793, à celle de M. de Praslln, 
15,000 fr. (Voir le numéro précédent.) 



223. Le débarquement de Cléopâtre à Tarse. 

H. 1, 19. -L. 1, 70. -T. - Fig. de 0, tt. 

A droite, Gléopfttre, accompagnée de six femmes, 
appuyée sur Dellius, ofTicier d'Antoine, vient de débar- 

Îuer devant un palais dont la mer baigne les marches, 
intoine, suivi de ses officiers, s'avance à sa rencontre. 
A gauche , deux navires richement décorés , à l'ancre, 
et plusieurs barques : dans Tune d'elles , cinq matelots 
occupés à transporter de la vaisselle d'or et d'argent. 
Dans le fond, au milieu de la mer, une tour et des lAii- 
monts amarrés. Le soleil brille à peu de distance de 
l'horizon et se reflète sur les vagues. 

Collection de liOuis XIV.— Ce tableau a été fait pour le cardinal Glorio ; Il 
passa ensuite dans la collection du roi. Il porte le n« OS dans le Livre de vé- 
rité. Sir John Reynolds possédait dans sa collection une peinture de Claude, 
iTprésctitant aussi le DéoarqutMncnt de QéopAtrc ; elle fut vcihIuc, en 1705 
250 guinées. (Voir le numéro suivant.) 

224. David sacré roi par Samuel. 

II. 1, 19.- L. 1, BO. — T. —Fig. deO,ao. 

A gauche, au deuxième plan, Samuel debout, sous le 
péristyle d'un temple d'ordre dorique surmonté de 
statues, sacre le jeune David appuyé sur un bâton de 
pasteur. Devant le temple, dont un homme accompagné 
de deux chiens accouplés monte les degrés, des sacri- 
ficateurs s'apprêtent à immoler un bélier sur un petit 
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autel. Au premier plan , à droite, à l'ombre d'arbres 
élevés, trois femmes assises, dont l'une a un enfant sur 
ses genoux ; un jeune homme debout, tenant un bâton 
et adossé à un arbre. Dans Téloignemcnt, un large |K>nt 
jeté sur un fleuve; à droite, un troupeau de moutons 
et à l'horizon de hautes montagnes. — Au premier plan, 
à gauche, sur un bas-relief qui est à terre, on aperçoit 
les traces d'une signature à peine visible aujourd'hui; 
cependant, on peut encore y distinguer le mot de vloum 
et la date de 1647. 

Collection de Loub XIV. — Ce tableau, qui porte le n* 00 dans le Livre 
de virile et dout les figures paraissent être de Filippo I^uri, fut fait, ainsi 

aue le précédent, à Roinc, vers 1047, pour le cardinal Aiigelo Giurio; tout 
eux passèrent ensuite dans la coliecuon de Louis XIV. 



225. Uly$$e remet Chryséis à son pire. 

II. 1, 10. - L. 1, 80. - T. - Fig. de 0, 17. 

Le vaisseau sur lequel Ulysse a amené Chryséis est 
arrêté dans le port, à quchpic distance du temple 
d'Apollon. A gauche, au deuxième plan, sur le péristyle 
du temple d'ordre ionique, auquel conduit un large 
escalier, le grand prêtre Chrysès re<}oit sa fille des mains 
d'Ulysse en présence d'une foule nombreuse qui se 
presse pour assister au sacrifice. En avant du temple, 
des sacrificateurs dans une barque conduisent des bœufs 
ornés de Imndclettes. Au premier plan , sur la plage, 
des matelots déposent des fardeaux, et un nègre pré- 
sente un coiïret à des voyageurs. Vers le centre de la 
comi)osilion, entre une tour à pans coupés et le navire 
qui a amené Ulysse, on aperçoit le disque du soleil dont 
les rayons éclairent le sommet des vagues. 

Gravé «n 1 004 par Dominique Barrière, 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, dont les figures sont de Filippo 
fjauri, est désigné dans le Livre de vérilé sous le n« 80, comme ayant été 
fait pour le prince de Liancourt. U fut acquis eiuuitts par liouis XIV. 
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S26. Vue d'un port de mer; effet de soleil voilé par 
une brume. 

H.l,19. — U 1,60. — T. ~Fig.de 0,85. 

Au second plan, à droite, s'élève , exhaussé sur un 
môle qui avance dans la mer, un palais à colonnes d'ordre 
ionique, surmonté d'une terrasse oii Ton voit des figures 
et des statues. Derrière les colonnes, un vaisseau. Au 
milieu, un navire accosté par deux barques. A gauche, 
un fort défendu par des tours, et par derrière de hautes 
montagnes. Au premier plan, sur la plage, deux guerriers 
vêtus à l'antique , accompagnés d'un page tenant un 
chien en laisse ; ils s'apprêtent à descendre dans une 
barque conduite par un rameur et montée par un ser- 
viteur tenant son bonnet à la main. A gauche, une 
femme ayant un enfant sur ses genoux, assise par terre, 
ainsi qu un homme vu de dos, les bras et les jambes 
nus. Entre ces deux figures, une petite fille debout. — 
Signé à gauche, sur une large pierre : glaudr in roma 
16^6. 

Gravé en iWOpar Dominique Barrière. 

Gollcctioii de liOiiIs XIV. — Ce tableau est elle dans le Livre de vérité 
sous le n* 90, comme ayant été (ait pour un amateur de Paris. 

227. Un port de mer. 

n. 1,05. — L. 1, 80. —T. — Fig. deO, la 

A gauche , l'extrémité d'une espèce de portique dont 
on ne voit qu'une colonne d'ordre corinthien. Du même 
côté, sur une terrasse terminée par six degrés, une femme 
et un homme assis, deux enfants debout, vus de dos. 
Vers la droite, un homme vient au devant d'un groupe 
composé d'un homme et de quatre femmes, dont Tune 
tient un chapelet. Au pied de la terrasse, deux barques. 
Dans le fond, des navires, une tour ronde, un« ville sur 
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des rochers et de hautes montagnes. Près de la tour, le 
disque du soleil. 

Ancienne collection. — N® 120 du Liwê de vériié i ce tableau fut peint 
pour le cardinal GeocliinL 



228. Marine. 

H. 0, 33. — L. 0, 49l — Forme ovale. —G. — Fig. deO, 04. 

A gauche, au deuiième plan, au bord de la mer, un 
massif d'arbres et deux hommes causant ensemble ; 
Tun est vu de dos , l'autre a la main droite levée. Plus 
loin, du même côté, une chaîne de rochers s'avançant 
dans la mer; à leur pied un navire à l'ancre. Adroite, 
au même plan, un petit fort et quelques bâtiments; plus 
en avant, des rochers et des arbres. Le soleil couchant 
éclaire le sommet des vagues. Au premier plan, on lit 
sur le terrain... roua... 

Gravé par Dupare dans le Uusée royal. 

Ancienne collection. — M. Waagen douio k tort, suivant nous, de l'ori- 
ginalité de ce tableau et de celui biscrit sous le numéro suivant. 

229. Paysage. 

H. 0, 33. — L. 0, 4i. — Forme ovale. — a — Fig. de 0, 03. 

Au premier plan, une rivière peu profonde où boi- 
vent trois vaches et un mouton. Sur l'autre rive, cpiatro 
chèvres, deux vaches et un pâtre appuyé sur un long 
bâton. Dans le fond, tout à fait à gauche, une cascade 
tombant du haut de rochers élevés. A droite, des prai- 
ries traversées par la rivière, et à l'horizon des mon- 
tagnes. 

Gravé par Portier «I Dupare dam le Mu$ée royal. 
Ancienne collection. — Voir la note du numéro précédent. 



OELLÉE. 143 

230. Paysage. 

II. 0, Si. — L. 0, 60. ^T. — FIg. deO^ 00. 

Dans une vaste campagne boisée , coupée par des 
coteaux et arrosée par une rivière, une femme, un Uiton 
à la main, chasse devant elle deux vaches et des chèvres 
qui vont entrer dans un bois dont on voit à droite les 
premiers arbres très-élevés. Les derniers rayons du 
soleil couchant frappent le chemin. A gauche, dans le 
fond, les ruines d'un ancien monument. 

Grané par J. MMi^u dant UMuié$ frmçaU. ^Fithol^ t. h 
pi, 250. 

Andcnne ooltccUon. 



231. Légué. 

II. 1, la - L. 1, sa — T. - Fig. de 0, 18. 

A droite, dans une verte campagne ombragée par 
de grands arbres, des pâtres font traverser une rivière 
à leurs bestiaux. Au premier plan, deux femmes causent 
avec un jeune homme assis par terre. A gauche, sur 
l'autre rive, des ruines; à l'horizon, la mer et de 
hautes montagnes. 

Gra»é par Haidmoang dam U Muiée rayai. — Filhet, I. 7, 
pi. 496. 

Conecdon de Louis XIV. — Ce tableau, qui a beaucoup souffert, a été 
repeint, il y aquaranie à cinquante ans, par un restaurateur inhabile. Peut- 
être retrouYerait-on le maître en enleyantla restauration. 



232. Entrée éCun port, vue de la mer. 

a 0, 61. - L. 1 , 01. - T. - Fig. de 0» oa 

Vers la droite, au premier plan, une barque, conduite 
par deux hommes et chargée de marcliandises, se dirige 
vers un port à l'entrée duquel un phare est élevé sur 
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un rocher, à gauche, en avant du phare, des matelots 
transportent un ballot dans une grande barque à l'ancre. 
On aperçoit, au delà du port, une grande ville dominée 
par de hautes montagnes qui s'étendent à l'horizon. 

Collection de Louis XVHI. — Acquis eo 1817 de M. Quatresob de 
La Hante et compris dans les onie tableaux qu'il vendit au Musée pour 
100,000 fr. (voir la Notice des tableaux italiens, n** :I0 et 40; la Notice 
des tableaux flamands, n*' 20, 25, 249, 254, 201, $70, 500). En 1818, M. de 
La Uante donna en surplus au duc de Derry un paysage d*isaac van Ostade. 

233. Siège de La Rochelle, prise par Louis XIII le 

8 octobre 1628. 

H.0,S8.— L.0,42.— Forme ovale. — Cuivre argenté. — Fig. 
de 0,05. 

Au premier plan, à gauche, à quelque distance d'un 
groupe de grands arbres, trois militaires assis par terre 
et un debout causent ensemble; celui du milieu a 
devant lui un papier où se trouve écrit à l'envers : 
CLAYDE G... Plus loin, à droite, quatre cavaliers, deux 
hommes la této nue et un homme assis par terre. Dans 
le fond, des mulets , un chariot chargé de bagages, un 
camp, la mer couverte de vaisseaux et la ville. 

Ancienne coOection. ~ Ce tableau a appartenu k Louis-Henri Lomteie, 
comte de Brienne. Il le désigne ainsi dans le rare catalogue en latin qu'il a 

Sublié do sa collection, en 1662 : « Claudius : Ludovico ILllL RupeUa obsi- 
ium et eOTracta segusia repagula, duoprincipls Indila bdnoraobtuUL • 
La Notice de 1820, attribue ce tableau et fe suivant à Courtois. Celle de 1841 
les restitue à Claude, et i^ouie que les figures sont peintes par Callot ; nous 
ne les croyons pas de cet artiste, mais de Courtois. Derrière la plaque do 
cuivre on trouve une esptœ de marque ou de monogramme doot on ne 
peut reconnaître les lettres qui le composent. 

234. Le Pas de Suze forcé par Louis XIII en 1629. 

II. 0, sa —L. 0, 4% — Forme ovale. — a — Fig. de 0, 05. 

A gauche, au pied d'une forteresse située sur un ro- 
cher et au bord d une rivière, des régiments d'infanterie; 
sur l'autre rive, de la cavalerie, de l'infanterie, et au 
milieu, des trompettes à cheval sonnant la marche. Au 
premier plan, vers la droite, un porte-drapeau appuyé 
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contre un tertre ou s'élève un grand arbre, et un groupe 
de militaires. Au milieu, un homme assis, un autre rou- 
lant un tambour. Vers la gauche, un soldat tend la main 
à d'autres soldats qui gravissent un sentier escarpé. 
Dans le fond, la ville; à Thorizon, des plaines et des 
montagnes. — Signé : Clatdb in romà IGSl. 

Ancienne collection. — Voir le numéro précédent On trouve gravé der- 
rière ia plaque un écusson portant trois narpcs et timbré d'un casque de 
chevalier; on Ht au-dessous : «Pctnis peronus natlonls Bcrgomen- 
6ls inventer. » il y a tout lien de croire que cette marque est celle du fa- 
bricant de la plaque de cuivre, dont la surface, destinée k être peinte, avait 
été argentée par un pi-océdé qui lui (tait particulier. On trouve encore sur 
l'envers lîe la plaque un cacliet en cire ronge, marque d*un des possesseurs 
du tableau. Ce cachet est mal conservé, et l'on ne distingue plus qu'une 
bonne foi, ou deux mains jointes tenant une fleur. 

GÉRARD (François j baron), né à Rome le 4 mat 1770, 
mort à Paris le 11 janvier 1837. 

Son père, qui était intendant du bailli de Suinren, ambassadeur h Rome, 
le ramena à Tdge de 12 ans à Paris; puis, ayant pa»é au service du bailli 
de Dretcuil, il obtint de celui-ci que son fils, qui montrait delà beaucoup de 
disposition pour le dessin, fût admis dans une petite pension fondée par 
l^f . de Alarigny, destinée k recevoir douze Jeunes artistes, et portant le nom 
de Pension du roi. Gérard en sortit au bout de dix-huit mois, et entra à I*ate- 
lier du sculpteur PsOou. Deux ans après, il devint élève de Brenet, peintre 
de rAcadéiiiir, qu'il quitta en 1780 pour se mettre sous ta direction de 
David. V.n 1789, il concourut pour le prix de ltome;lcsu|etdu concours 
était Joseph reconnu par ses frères. Girodet obtint le premier prix, Gérard 
le second (son tableau se trouve maintenant au Aluséc d'Angers). L'année 
suivante, il se présenta de nouveau au concours; mais la mort de son père 
Interrompit son travail. Il n'acheva ce tableau, représentant Daniel Justi- 
fiant la chaste Suxanne, que quelques mois après ; il fut exposé au salon de 
1703. De nouveaux chagrins domestiques vinrent entraver ses études ; sa 
mère, qui était Italieimc, désira retourner à Rome. Gémrd, dans l'automne 
de 1700, la conduisit dans cctto ville avec ses deux autres frères; mais di.'s 
intéréU les rappclèrenl peu de temps après à l^ris,ct il n'eut pas le loisir 
de se livrer à des études d'apits les maîtres. Ix)rsque la Révolution éclata, 
Gérard fut compris dans la réquisition de 1793, et, afln de ne pas quitter 
Paris, sollicita d'entrer dans le corps du génie. Nommé, sur la denuinde 
de David, membre du triliunal révolutionnaire, il feignit une maladie 
pour se soustraire, autant que possible, fc ces terribles fonctions, et re- 
nonça presque h ses travaux. En 1705 il exposa son Rélisaire. Ce tableau, 
exécute en dix-huit Jours, produisit un elfct prodigieux, et fut acheté par 
M. Mever, ambassadeur de Hollande. Maleré ce succès et celui de la Psyché, 
exposée en 1708, Gérard trouvait difliciiement k vendre ses ouvrages. Iah 
dessins qu'il faisait pour le Virffiie et le HaeiM publiés par les frères Didot. 
étaient, en quelque sorte, ses seuls moyens d'existence. Ce ne fut qu'en 1800 
que sa réputation, comme peintre de portraits, s'établit, et dès lors toutes 
les célébrités voulurent être peintes par lui. Napoléon lui confia l'exécution 
de ses portraits olllcicis, et lui commanda, en 1800, la Bataille d'Austerlitz, 
terminée seulement en 1810. Sous la Restauration, le prince de Talleyrand 

7 
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priÎMînta Gérard, avec qui il était très lié, au roi I/>uis XVIII. 11 peignit ce 
souverain et tous les étrange» que les événements avalent auicnés en 
France. Son tableau de l'Entrée d'Kcuri IV, exposé en 1817, lui valut d*étre 
nommé premier peintre du roi. Ijc 5 seplenibre 1819 il reçut le titre de ba- 
ron. Geiuidans la même année qu'il exécuta Coriimeau cap Alit;{.'ue, pour 
le prince Auguste de Prusse, tableau uni apiKiriint ensuite k &!■"* l\écamier. 
En 1825, parut Daphnis et Ghloé, acheté ^r Charles X, dont il peignit le 
sacre en 1820. En 1830, le roi Louis-Pliiilppe le chargea de plusieurs 
travaux, entre autres de quatre pendcnlif^ dans le Païuhéon, qui Toccu- 
pèrcMit de 1852 k 18S0. 1^ Peste de Marseille, qu'il doiuia ù l'inlcndance sa- 
nitaire de celte ville, fut un de ses duniicrs ouvragvs. (icraitl n'a pas eu 
d'atelier d'élèves. Steuben, Paulin Guérin Pont ai<lé quelquefois dans ses 
grands tableaux, et M"* Godefroid dans ses nonUn-eux portraits. En qua- 
rante-deux ans il a pi-oduit 28 tableaux d'histoire, tui grand iiombi^ de 
compositions diverses, 87 portraits en pied, et environ 200 portraits en 
buste. Sun élection à l'institut eut lieu a l'mianimité. 11 avait été nommé 
membre de la Légion-d'Iloimeur k la fondation de l'ordre. Il a exposé aux 
salons de 1705, 1705, 1700, 1708, 1700, 1808, 1810, 1812, 181i^, 1817, 1810, 
iH22, 1824 et de 1827. 



235. Entrée d'Henri IV à Paris h 22 mars 1594. 

11. 1,73. — L. 3,25. —T. — Fig. de 0,78. 

Au milieu de la composition, Luillier, prévôt dos 
marcliaiidSy s'avance à la tète (l'un groupe d'odiciers 
municipaux et présente les clefs de la ville au roi, autour 
du(|uel se pressent à gauche Crillon, de Hetz, Montmo^ 
reucy, Drissac, et à droite Biion, Sully portant le castpic 
du roi, et Hellegarde, tous à cheval et en tenue de ba- 
taille. Plus à droite, arrive Je maréchal de Matignon, 
l'é|)éc encore à la main, qui vient de défaire un corps 
de lanstpienets , tandis tpi'à côté de lui Saint- Luc 
d'Épinay montre le roi à un groupe de ligueurs. On re- 
martpie ensuite, en revenant vers la gauche, un vieillard, 
les yeux levés au ciel, ainsi (ju'une femme à genoux et 
vôtue de deuil. Un citoven et un guerrier se jettent dans 
les bras l'un de Tautre, le guerrier agite le vieux drapeau 
de Tarniée; près d eux et au premier plan» le quartenier 
Ncret marche entre ses deux enfiuits qui veillaient 
avec lui à la garde de la porte Neuve, et enlin une 
foule de peuple se précipite au devant du cortège , dont 
l'arrivée est annoncée |)ar des trompettes <pii se ré- 
pandent dans les divers quartiers de la ville. Au fond du 
tableau, s'élève la porte Neuve, sous laquelle ont déûlé 
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les troupes ; on voit aussi une partie de la petite galerie 
du Louvre f galerie d'Apollon), et, sur un balcon moins 
éloigné, Gal)riellc d'Estrées cpii assiste à Tcntréc du roi. 
— Signé à gauche : f. Gérard. 

Gravé par Toiehi, 

Collection de Oiaries X. — Cette peinture, qui est une n^pétition réduite 
du tableau du l>aron Gérard expmcau salon de 1817, et placé aiUourdliui 
dans les galeries de Versailles, fut acquise en 1830 pour la somme 
de 12,000 fr. 



236. Psyché reçoit le premier baiser de V Amour. 

a 1, 86. — L. 1, 31 —T. — FIg. de gr. nat 

A gauche , Psyché , presque entièrement nue , est 
assise sur un tertre couvert de gazon, pressant ses bras 
sur son sein; un papillon, symbole de TAme, voltige 
au-dessus de sa tète. L'Amour, debout devant elle, vu 
de profil, tourné à gauche, i)ose une main sur la poitrine 
de la jeune fille et embrasse son front. Danslefond, des 
collines. 



Gravé parGodefroi; Ulhographié par Aubrf Le Comte. ^ 
LandoHf E.F. U., 1. 1, pL 49. 

Collection de Louis XVIII. —Ce tabicnu, exposé an salon de Pan VI (1708), 
a appartenu h M. Ijc Di eton, sccrélaii-c de la 4c classe de rinstitntf et fut 
acquis à la vente du général Uapp, en 1822, iiour la somme de 22,100 fr. 



237. Daphnis et Chloé. 

H.9,ai. — L. 2,31. — T. — Fig. degr. nat 

A gauche, au bord d'un ruisseau qui sort en cascade 
d'une grotte au fond de laquelle on voit les statues des 
Grâces, Daphnis, vu de profil, tourné à droite, assis sur 
un tronc d arbre, tresse une couronne de fleurs. Gbioé» 
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à ses pieds, dort la tète appuyée sur les genoux du jeune 
berger. 

Gravé par Ridkomme, 

CollecUon de Qiarics X. — Ce laUeau, exposé au salon de 1824, fui acquis 
en 1825 pour la somme de 25,000 Tr. 



238. La Victoire et la Renommée. 

II. i, 38. —L. 8, oa — T. — Fig. en pied plusgr. que nat. 

Dans la i)artie supérieure, la Victoire, vue presque de 
face, la tète couverte d'un casque à cimier, tient de la 
main droite une |)a1me et une couronne. Au-dessous, 
la Renommée, tournée à droite, tient de la main gauche 
un rouleau de |>apier. 

Musée Napoléon. — Ces deux figures ailées, ainsi que les deux suirantes, 
supportent et déroulciît une tapiaseiic sur laquelle éuiit censée peinie la 
bataille d'Austcrlitz, maintenant au Musécde Vcnaillcs, et placée d'abord au 

iilafoiid de la salle du Conseil d*Etat, aux Tuileries. Ces figures allégoriques 
urcnt aussi adaptées au tableau repi-éscntant le Tombeau de Saiute-llélciie, 
et gravées avec cet arraiigciucnt par M. Garnier. 

239. L'Histoire et la Poésie. 

H. 4, 38. ~ L. s, 00. — T. — Fig. en pied plus gr. que nat 

Dans la partie supérieure, la Poésie, vue de dos, 
porte une lyre suspendue à la ceinture; au-dessous, 
l'Histoire tient de la main gauche une trompette. 

Musée Napoléon. — (Voir le numéro précédent) 

240. Portrait de M. Isabey, peintre en miniature, 

et de sa fille à Vâge âe 4 â 5 ans (depuis 

if««Cîccrt). 

H. 1,91 — L. l,sa — T. — Fig. en pied de gr. nau 

M. Isabey est représenté debout, sous le péristyle 
d*un escalier du Louvre, la tête nue, vue de trois quarts 
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et tournée à gauche. Il porte une yeste de velours noir^ 
des bottes à revers, donne la main droite à sa jeune 
fille, vétuc d'une robe blanche, et de Tautrc tient son 
chapeau. A droite, un chien et une porte entr*ouverte 
conduisant à la cour du Louvre. — Signé à gauche : 
F. Gérard 1795. 

Ce portrait, exposé an salon de 1790, a été donné en 1852 au Musée du 
Loutre par M. Eugène Isabey. 



241. Portrait d' Antonio Canova, célèbre statuaire 
italien, ni en 1757^ mort en 1822. 

n. 0^60. — L. 0,61^ —T. — Flg. en buste de gr. nat 

Le corps est vu de face, et la tête tournée de trois 
quarts à gauche. Ses cheveux sont bouclés et poudrés. 
Il porte par-dessus un habit brun un manteau rouge. 

Collection de Louis-PliUippe. — Acquis en 1845, à la Tente Dubois, 
pour 627 fr. 



GÉniGAIlLT (Jran-Louis-Andr^Thêodorb), né à Rouen 
le 20 septembre 1791, mort à Pari$ le iS janvier 1824. 

Il Tint h Paris en 1800, entra en 1808 à Tatelicr de Carie Vcrnct, y resta 

S eu de temps, et passa dans celui de Guérin, où U fut le condisciple de 
IM. i^eon fjognlci, diampoiartin, Eog^ne Delacroix, nenrl- 
quel-Dnpont et SctielTer. La manière, peu conforme aux traditions de 
Pécoicdc l)nvid, avec laquelle il rcprodalsaitlc modMe, sa passion pour Ru- 
bcns sut tout déscsptîraient son professeur, qui, loin de rencournccr, clier- 
chait à lui faire entendre quMI devait renoncer it la peinture. M. Guerin, Il est 
vrai, reconnut pl us tard son erreur. En 181 ù, lors de la rentrée des Bourbons, 
Géricault s'enrôla dans les mousquetaires , entraîné sans doute par son 
goAt pour les chevaux et les scènes militaires qu*ll aimait tant à peindre. 
Au retour de Tlle d'Eliic il accompagna le Roi Jusqu'à Réihune, et son ré- 
giment a\-antété licencitS il reprit les pinceaux qu'il regrettait d<^J.N d'nvoir 
2uittés. En 1817 il se décida & partir pour Tltalie ; il visita Rome, Florence, 
tndiant, dessinant et faisant des copies d'après les maîtres. Rappelé en 
France par son père, Géricault voulut exécuter une grande page qui 
foiid.1t sa répuialion,ct choisit pour sujet une scène du naufrage de la Jld- 
âtue. Ce tableau, api es avoir figuré au salon de 1819 avec peu de succès, 
fut exposé en Angleterre, ofa l'on apprécin mieux son mérite. Géricault vint 
i I^ndrcs, fit de fort belles litliographies, très rares maintenant, et se mit 
il étudier les chevaux plus qu'il ne Pavait fait encore. C'est à son retour en 
France qu'il exécuta un grand nombre d*études, de tableaux de chevalet 
et d'aquarelles. A l'exemple des grands artistes de la Renaissance, Il voulait 
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èire k la fais peintre et sculpteur. Il modela en cire plnslean figures, on 
cheval écorché, et avait le projet de Caire une statue dquestrc. Il voulait 
également peindre une composition repniseiitant la traite des nègres, et 
sur une toile immense en forme de panomma, Tuuvertui'e des portes de 
rinquisilion en EsiMigiic par les Français. Mais une aCTcciion grave dont il 
était altaciué depuis Quelque lem|is, et cju*il avait négligc'c, prit tout k coup 
un caractère morlcl. il tomba dans un état d*épu{scmciit clirayant et inou- 
ntt sans avoir pu réaliser les grandes idées que sa puissante iiiiaginatloa 
avait conçues. Outre les tableaux , il laissa wie loulc de dessins à la 
plume, au crayon et ft l'aquarelle, et une centaine de supeiiics litliogra- 
phics pleines d'énergie. 11 a exposé aux salons de 1812, 1814, 1819 et do 



242. Le radeau de la Méduse. 

H. 4,01. — U 7,10.— T.— Flg.dogr. Hat. 

« La frégate la Méduse, accompagnée do trois autres 
bâtiments : la corvette VEclio, la flûte la Loire et le 
brick VArguSf quitta la France le 17 juin 1816, portant 
à Saint-Louis ( Sénégal ) le goiivcrneiir et les princifiaux 
employés de celle colonie. Il y nvuit à Inml environ 
(piulre cents lionimes, inarins ou |Kissa<,'ers. Le2 juilleti 
la frégate tombait sur le l)aiic d' Arguiii , et après cinq 
jours d'inutiles eflbrls pour remettre le navire à flot, un 
radeau fut conslruit, et cent (|uai'aiite-iieuf vicliiiies y 
furent entassées, tandis que tout le reste se précipi- 
tait dans les canots. Bientôt les canots cou|)èrent les 
amarres, et le radeau qu'ils devaient traîner à la re- 
morque resta seul au milieu de rimmensité des mers. 
Alors la faim, la soif, le désespoir armèrent ces liommes 
les uns contre les autres. Enfin , le douzième jour de 
ce supplice surliumain, VArgus recueillit quinze mou- 
rants. » (Extrait de la relation de M. Corréard.) — 
M. Corréard, le bras étendu, indique au chirui*gien 
Savigny, del)out, adossé au mAt, et aux matelots placés 
près de lui, le brick VArgus, qui parait à Thorizon. Un 
matelot et un nègre, montés sur un tonneau à reitrémité 
du radeau, agitent leurs mouclioirscn signe de détresse, 
tandis (pie leurs compagnons, parmi lesquels se trouve 
l'aspirant de marine Coudin, se traînent vers eux. A 
gauche, un vieillard tient sur ses genoux le cadavre de 
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son fils expirant. Derrière lui, un passager, dans un accès 
de désespoir, s*arrache les cheveux. Sur le devant du 
radeau, plusieurs cadavres. 

Graeé par Reynoldit — VUhol, I. % pi, 7. 

Collection de Qiarlcs X. — Ce tablcnu, peint rapidement dans le foyer du 
théâtre Favart, par Géricault, à son retoni d*]talic, et exposd au salon de 
1810, fut gi^néralement peu anprérié par les artistes, habitués àlareprésen- 
tatinn des scènes mytnolo^ques ou des sujets empruntés à ranticfuité. 
David, (iros, Ciérard seuls pcut-^trc, cslimtrcnl le talent de Gérirault à sa 
valeur. Qn:itit aux nilfqurs de nii»ri*ssion, Ih le d^*clar^^^nt délestalilc 
d^uiii! voix un:niiiiic. I.i ni«'iluHi; n Oliliiit que I^^unlr{^n1e rauf; sur la liMe 
|)our le prix que le nti donnait, ft chaque ex|iosi(lnu, h la uiHlleui'e pein- 
ture, et valut h son auteur, pour la deuxième fois, une mé<laillc d'or. 1^1. le 
comte de Forbin, directeur gt^néral des Musées royaux, frappé de la gran- 
deur et de rorlRinalité de cette page, commanda immédiatement un tableau 
h (irricaulL 11 devait représenter une Notre-Dame-<les-Doulcurs, et était 
destiné h la maison du Sacré-Cœur de Nantes. Géricanif, trop malade déjà 
pour entreprendre rctic tdche, en confia l'exécution h M. Kng^iic ncla- 
croix, son ami, dont il signa i'ceurre. Apr6s Texposition de 1819 il partit 
pnir I^ndrcs; un Anglais lui proposa de faire expoficr le radeau de la 
Méduse, se chargea des frais et lui promit une part dans les bénéfices, part 
qui s'éleva pour Géricault ik 20,000 francs. A son retour de I/mdres, M. le 
romte dn Toi bin fit auprès du ministre de la maison du roi de nombreuses 
démarches afin d*cn obtenir racquisition. Vainement il sollicita, le 2 fé- 
vrier, le 17 mai 1822 et le 27 mai 182:t, par des lettres les plus pressantes, 
la disposition trune r.omme de 0,000 francs pour laquelle rartistc consen- 
tait h cé«N*r son o'uvre. Sur ces entrefaites, Gôrirault mouruL ÏJi suc- 
rfs,'.ion prit la ii'solulion de faire vendre le tableau aux encliftres ; le SO 
ortdlire 1^'% M. di> ImmImu demanda de nouveau h M. le viromte de la 
I^M-brroïK-aiihl, rliargr du département des lieaux-arts, inte sonuue de fi h 
5,000 franc», |K)ur conserver relie Inrlle page h la France. Cetlc propo- 
sition fut l'ulÎM arcept-'c; Il était temps, car les amatiMus errrayi''s par la 
grandeur du la toile, ofTraifMil 20,000 francs si on consentait h la cou|)er 
en quatre morceaux. M. Dreux d'Orcy, ami intime de Géricault, s\)ppf>sa 
h cet acte de vandalisme, couvrit de 5 francs l'cnchtre de 6,000 francs, 
et céda ft V. de Forbin son marché, qui, ayant dépassé le crédit alloué, dut 
avancer les fonds pour faire sortir le tableau de la salle de vente. La 
conduite de raduu'nistralion du Musée ayant été mal appréciée dans les 
founiaux de l'époque, nous avons cru devoir rétablir des faits si honora- 
bles pour la mémoire de M. de Forbin. 



243. Officier de cliasscurs àclieval de la garde impé^ 
riale chargeant. 

H. 8, 92. — L. 1, M. — T. — Fig. en pied de gr. naU 

Le cheval, gris pommelé, vu par la croupe, se cabre, 
tandis que son cavalier, le sabre à la main, se retourne 
vers la gauche. Dans le fond, à droite, une bataille, des 
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chasseurs chargeant , des aflùts brisés, une pièce de 
canon. A gauche, d'autres cavaliers. 

Ce tableau, eipoaë au saloa de 1813 tous le titre de Portrait équestre 
de M. D. (M. Dieudonné, lieutenant des guides de l'empereur), fut peint en 
douze Jours et produisit un grand effet. Il eut le sort de toutes les oeuvres 
vraiment originales, et trouva alors plus de détracteurs passionnés que d'ad- 
mirateurs. En le voyant, David s'écria i D'ofa cela sort-il? Je ne recon- 
nais pas celte touclie. Eu eOct, cette pcinluie. d'un artiste de 20 ans, était 
en désaccord avec toutes les traditions de son école. Elle valut k son auteur 
une médaille d'or, fut exposée de nouveau en ISlft, et achetée, ainsi que le 
tableau suivant, par le auc d'Orléans. Prêtés tous deux par le roi Louis- 
Philippe ft la soaéié des artistes, ils figuraient à rexpûitioa du boule- 
vard Donne-Nouvelle lorsque la révolution de février 1M8 édau. lis échap- 
pèrent ainsi à la destruction des ubleaux du Palais-Royal. Enfin, à la 
vente du feu roi Louis-Philippe, l'administration du Umée en fit l'acquisi- 
tion le 29 avril 1851 , moyennant la somme de 23,400 fr. 



214. Cuirassier blessé quittant le feu. 

n. s, 9SL ^ L. a, 27. — T. — Fig. en pied de gr. nat 

Il est à pied, se dirige à gauche, tourne la tête à droite 
et lève les yeux vers le ciel. Il descend avec peine un 
terrain en pente, conduisant d'une main son cheval par 
la bride, et de l'autre tenant son sabre. Dans le fond, 
à gauche, la fumée d'un combat qui se livre sur un 
pont. 

Ce tableau, exécuté en peu de jours, parut avec le précédent à l*expoei- 
Uon de 1814. (Voir la note du numéro précédent.) 



245. Un carabinier. 

H. 1, 01. — L. 0, 81 — T. ~ Flg. à mi-corps de gr. nat 

Il a la tète découverte , vue de profil , tournée à 
gauche. Il porte la cuirasse dorée sur son uniforme 
blanc, et pose la main droite sur la hanche. 

Acquis, eu 1851, de If. A. Stevens pour la somme de 1,500 fr. 
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246. Le four à plâtre. 

n.0,80.-L.0,<N).-T. 

Au premier plan, à gauche, un groupe de trois che- 
vaux mangeant dans leur musette, et une charrette dé- 
telée. Plus loin, à droite, le four à plâtre. On aperçoit 
près de la porte ouverte, Tavant-train d'une charrette 
que Ton charge de sacs dans le bâtiment ; les deux che- 
vaux de Tattelage sont dehors et mangent Tavoine. — 
Signé, à gauche : Géricault. 

Acqais en 1849, à la Tente de M. A. Blosselman, pour la somme de 
1,S50 rr. 



247. Cheval turc dans une écurie. 

11.0,38. — L. 0,25.— T. 

Il est hai-brun, vu par la croupe, la tête tournée à 
gauche, et porto une riche selle orientale. Devant lui» 
sa mangeoire. 

Élude acquise en 1M9, à la vente de M. A. Mossciman, pour la somme 
de 750 fr. 

248. Cheval espagnol dans une écurie. 

n.0,5a-L.0,60.— T. 

Il est bai-brun, vu de profil, tourné vers la droite. 
Au fond de Técurie, on aperçoit dans une stalle un autre 
cheval de môme robe, tourné à gauche et avec une cou- 
verture. 

Étude acquise en 18^19, il la Tente de M. A. Hosselman, pour la somme de 
520 fr. 

7* 
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249. Écurie de cinq chevaux vus par la croupe. 

Ii.0,88.— L.0,46^— T. 

Les cinq chevaux sont placés devant le râtelier. Le 
premier, en commençant par la gauche, est bai-brun ; 
le deuxième, Isabelle aux crins noirs ; le troisième, gris 

E>mmelé ; le quatrième, bai-brun ; le cinquième, alezan, 
e premier , le troisième et le cinquième portent des 
couvertures. Tout à fait à gauche, une tète de cheval à 
peine indiquée. 

Étude acquiM en 1849, à la Tente de H. A. Moesciman, pour ta somme de 
1,100 ftr. 



ÛIBODET DE nOUGY THIOSON (Annb-Louis), pHnire, 
écrivain, né à Montargis le 5 janvier 1707f mort à Parié 
le 9 décembre 1824. 

Devenu orphelin fort Jeune, Il eut pour tuteur et pHre adoptif M. Trlo« 
son, médecin des années, dont il prit le nom lors(|uc cclui-d eut |)crdu, en 
1812, son lil» unique. Apii'S avuir appris les pi-inciiM;s du dessin d'un 
pcinti-c nonnné l.iifiiiln, il entra, à 18 ans, d;ui& rulclicr du David. Admis 
au concom^ iMiur le grand prix, en 1787, il en fut exclu, avant cnfi^intle 
r&glemcnt qui intci-dil aux éll'ves d*an|)orlcr du ileliors en loge des dessins 
ou des ffravuix*s. J^'année suivante, il obtint le deuxième prix, et, en 1789, 
le pix-Muicr ; le sujet donné était Joseph reconnu par ses fiircs. Girodet partit 
pour Uomc, et après mi séiour de |kus de cinq ans en Italie, revint à Paris, 
remporta le grand prix d'histoire an concours déccimal, eu 1810, et pro- 
duisit des ouvrages qui, à leur apparition. Jouirent de la plus grande 
faveur. GiitMlct a peint peu de tableaux, mais 11 a fait un nombre considé- 
rable d'études et de dessins. 11 exécuta une foule de compositions pour 
illustrer les œuvres de Racine, de Virgile, d*Anacréon, de Saph(k deÉion, 
de llosclius, d'Ossian, etc.; écrivit un poème sur la peinture, ut des tra- 
ductions ou imitations de plusieurs poètes grecs, et publia des dissertations 
didactiques. Ses œuvres liltéiairesunt été réunies en 2 vol. In-S". ('«irodct 
était membie de l'Acadéntie des beaux-arts par ordoimances du 20 mal 
1815 et du 21 mars 1810, et dievalicr de la l^gion-d'llonueur. A sa mort, 
le it)i l^uis XV 111 onlomia que la croix d'olllcicr qu'il lui destinait 
fût placée sur sou cercueil. 11 a exposé aux salons de 1798,1706,1700, 
1800, 1804, 1800, 1808, 1810, 1812, 1814, 1819 et de 1824. 

250. Scène du déluge. 

II. i, 31. — L. s, 41. — T. — Fig. de gr. nat 

Un homme portant son père sur ses épaules» tenant 
par le bras droit sa femme, qui presse sur son sein un 
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jeune enfant enveloppé dans un manteau, et à la cheve- 
lure de laquelle un autre enfant plus Agé se tient sus- 
pendu, saisit une branche d'arbre et s'cfTorce de gagner 
le haut d*un rocher, oii il espère trouver un abri pour 
sa famille. La branche se rompt et les cinq personnes 
vont tomber dans Tablme. A gauche, dans les flots, une 
jeune fille expirante. 

LithographUpar M. Aubry Le Comte.— Ltmâon, S, P, Jf* 
1. 1; pi. 64. 

Gollociion de Ix>iiifl XVIII. — Ce tableau, aa concours décennal de 1810. 
reiii|iorta sur les SahinoA de David et mi^rlta à son auteur le premier prix, il 
fut acquis en 1818, avec le Sommeil d'Endymion et les Funérailles o^Atala, 
moyennant la somme de 50,000 fr. 



251. Le sommeil d'Endymion. 

n. 1,99. — L.ai,61.— T. — Flg. degr.nat 

Endymion, endormi, est couché sur son manteau et 
sur une peau de tigre, à l'ombre d'un platane. L'A- 
mour, sous la figure de Zéphyr, écarte le feuillage de 
Tarbrc |>our laisser |)énétrcr les rayons de la lune qui 
vifiiiicnt s<^ postT sur 1rs lèvres et la poilrino du jounc 
cb.'isstMir. Aux im^ds crKiidyinion, àgniichc, son chien 
endormi ; son arc et son carquois sont déposés h ses 
côlés. 

Graré par C.hatiUon en 1810. — FiYAof, U il, pi, SI. — 
JjtnHnn, R. P. Ml., t. i, pi. M. 

Collrcllon de l^iils XVIII. — Ce tnhlrnii fut peint h Rome ,en 1792, pen- 
dant le SL'jour de Ciitxlet comme |icnsiotm.iii e de PAcadi^mie de France et 
ex|)os6 la nu^mc anncr ; le Al usée rarqMit, en 1818, avec le I>Muge et les 
Funéraille5 d^Atnln, pour la somme de 50,000 fr. — Deux roots grecs, formés 
de Iciircs hiTiirmnrnt cnincdcs, sont tracés sur Pécorcc de Tarbre ; des 
feuilles cachent une partie du premier mot, le second est : AEP. 

252. Âtàla au tombeau. 

9, 10. — U 9, 07. — T. — Flg. de gr. nat 

A l'entrée d'une grotte, Chactas et le père Aubry 
voni déposer, dans une fosse qu'ils ont creusée, le 
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corps d'Atala, dont les mains, retenant une croiX| sont 
jointes sur la poitrine. A gauche, Chactas, assis sur une 
pierre, les pieds dans la fosse, tient embrassés les ge- 
noux d'Ataia. La tète de la jeune femme repose sur les 
bras de l'ermite, qui la soutient de l'autre côté. On lit 
sur le rocher cette inscription, tirée des poésies de Job : 
J*ai fossé comme la fleur ^ j'ai séché comme l'herbe des 
champs. 

Gravé par Jf . Roger et par R^-U, Matuu-d. 

CollecUon de Louis XVIII. — Ce tableau, eiposé au salon de 1868, fut 
acquis en 1818, avec l'Endyuiion et le Uélusc, pour la somme de 50.000 fr. 
n en existe une répétition de même dimemuon (placée à Compiègtie), com- 
mencée par Pagnest, terminée entièrement par Girodct ; afin qu*on pût la 
distinguer du premier tableau, Tarliste a mis un |icu de bai-be près de 
l'oreille et de légères mousUcUcs à Cliacias. GiixMlet a aussi temiiué une 
réduction faite par JU. Lancrenon. 



GOUnsIOI^T (Jean db), peintre, graveur, vivait en 
ltt57. 

On n*a aucun détail biographique sur cet arilbie, qui aimait 4 faire prédo- 
miner dans ses compositions des détails d*arcliitccture et des mouunieuta 
mis en perspective avec beaucoup de soin. Ses estampes sont marquées du 
monogramme J. G. Des planches oh il a i-cpréseulé des ateliers d'orfèvres^ 
ont fait penser qu*il était orfèvre lui-même. 



253. La Nativité. 

II. 0, 95. — L. 1, 18. - B. — Fig. de 0, 20. 

Au milieu d'un temple ruiné, d'une architecture bi- 
zarre, rempli de colonnades, d'escaliers, de balustrades, 
la Vierge agenouillée contemple l'Ëiifant-Jésus couché 
sur une pierre devant elle. De chaque côté du Sauveur, 
deux petits anges. Derrière la Vierge, saint Joseph à 
genuux. A gauche, deux bergers avec de longs bâtons. 
A droite, un ange, assis sur un socle brisé, jouant de 
la vielle. Dans la partie supérieure, une foule de petits 
anges tenant une grande banderole et des instruments 
de musique de différentes espèces. Dans le fond, à 
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gauche, une cour, deui^ ^rgers arrivant, une fon- 
taine. 

Maséo Napokîon. — Ge lableai qui Tient dn château d'Ecouen, a été 
d*abonl porte, sur les inventaires de Ixmpirc, h Carie van Mander, puis aux 
inconnus de l'école Haniande. On lit dans les notes de Mariette à VAoecedario 
pitlorieo du pfire Orlandi : t II y a dans la chapelle du château d'Escoucn, 
un petit tableau représentant Jésus-Clirist nouvellement né, couché dans 
la crtolie et adoré piar la Sainte- Vierge, qui est peint par le même maître 
(Gourniont). d*apres lequel sont les différentes pièces qui sont énoncées 
danb ce catalogue et marquées de ce monogramme J. G. Il est composé de 
la même façon, même fond d*arcliitccture , mêmes intentions de figures, et 
si J. Gounnont, qui a fait les estampes, a fait aussi des tableaux, celui du 
château d'JEscouen sera son ouvrage, t 



GRAHET (FRANÇOis-MAitius), né à Axx (en Provence) 
le 17 décembre 1775 , mort dans la même tille le 21 no- 
vembre 1849. 

Son père, nui était maître maçon, cédant à sa vocation pour le dessin, le 
plaça d'aiwro chex un peintre italien en passage à Aix. Il iréquenla ensuite 
une école gratuite dirigée par M. ConstaDlIn, paysagiste distingué, qui, 
aprte avoir quitté Rome, s*était fiié dans cette ville. Cest à cette époque 

aue M. Granct eutoccasion de voir pour la première fols RI. de Forbin, dont 
devait bientôt devenir Tami. Le siège de Toulon interrompit ses études. 
Il accompagna comme dessinateur la Société populaire d'AIx qui voulait y 
prendre part, assista à Tinccndie du port, et entra à Farscnal en qualité de 
peintre, décornntdes proues, des poupes, des canots, de liadigconnagc aux 
trois couleurs ou d'emblèmes républicains. Obligé de revenir k Aix k la suite 
d'une sédition qui avaitéclatédaiisrarsenal, M.Gmnet retrouva M.de Forbin, 
qui partit quelque temps après pour IHiris et rnnpeladanscetie ville. Il fit le 
voyage h pied, munid*unc feuille de loule qui le désignait comme conduc- 
teur de la chaîne des forçats. Arri\é à Paris, non sans avoir eu bien des 
obstacles à surmonter, M. uranet, grâce & son ami, obtint d'entrer à l'ate- 
lier de David. Après avoir exposé quelques tableaux i-epitîsentant des vues 
d'architecture, qui furent très remarqués, il prit, ainsi que M.de Forbin, 
la résolution d'aller en Italie. Ils arrivèrent tous deux à Rome au mois de 
Juillet 1802. Rome fut pour M. Grand une seconde patrie ; il y passa une 
|)artie de sa vie et y peignit une foule de tableaux qui, envoyés aux exposi- 
tions de Paris, Jouirent d'un succès immense et mérité. I.a prcmièii! fois 
qu'il reviiiià Paris, ce fut en IHiO; il rapportait, cntrcnutrcs ouvnigcs, une 
ié|iétition de son fameux Chœur des aipucins, qu'il fuloblicé de refaira 
quiuxe ou seize fois avec des vaiianics nouvelles, pour satisfaire l'empres- 
sement des amateurs. Louis XVIU donna à M. Granet la décoration de la 
I^^gion-d'IIonneur à la suite du salon de 1819. Au Louvre, il retrouva M. de 
Forbin, qui avait succédé h M. Denon comme directeur général des Atusées 
royaux. Enfin, il fut nommé chevalier dePonlre de Saint-Miclicl, conserva- 
teur des tableaux le 29 mars 1820, puis membre de l'Institut en 18S0. Mal- 
gré SCS fonctions, qui devaient l'attacher k la France, M. Granet retourna à 
plusieura reprises, et pendant d'assez lonss intervalles, k Rome, dont les 
monuments avaient pour lui un charme irrésistible. Après la révolution 
de 18'i8 il se retira à Aix, légua sa fortune à sa ville natale, lui donna des 
tai)leaux pour foruier un musée, institua une rente de 1,500 fr. pour l'en- 
tretien à home ou h Paris d'un Jeune artiste de la ville d'Aix, et, en sou- 
vetur de l'humble profession de son père, fonda, à l'hospice des Incura- 
b'es, deux lits pour les maçons. M. Granct a laissé par testament deux cents 
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dessins à la collection du Louvre, w i exposé aux salons de 1700, 1800, 
1801, 1800, 1808, 1810, 1814, 1819, 18 182/|, 1827, 1831, 1833, 1830, 1835, 
1830, 1838, 1839, 1840, 1841, 1843, là $ 1840 et de 1847. 

254. Vue intérieure du Cotisée. 

H. 1,SS. — L.l,6a — T.-Fig.deO,aû. 

Au premier plan, une arcade sous laquelle, à droite, 
une femme debout et une jeune fille à genoux sont en 
prières devant l'image d'un Christ en croix. A gauche, 
un homme couché par terre, la tète appuyée sur la pre- 
mière marche d'un escalier. — Signé en bas, à droite : 

K. GRAMBT A ttOMB. 

Musée Napoléon. — Go tableau, qui lut exposé au salon de 1800, obtint 
un prix d*en€ouragcnient. 

255. Le peintre Sodoma porté à l'hâpital. 

II. 0, 78. — I^ 1, 00. — T. - Fig. de 0, 28. 

])ans riiitérieur d'une salle éclairée par une seule 
fcnôirc, à gauche, Sodoma est couché sur une espèce 
de lit en bois ; auprès de lui sont suspendus à une poutre 
une palette, une épée et un manteau. Devant Sodoma, 
trois hommes debout, et un quatrième, à droite, assis 
sur la civière qui a servi à le transporter. — Signé : 

GRANET ROUA, 1816. 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis en 1840 pour la somme do 
2,000 Ir. 

256. Intérieur de la basiUque basse de Saint-Fran-- 

çois d'Assise, à Assise; elle est desservie par 
les religieux franciscains. 

ILS, 03. —L. a, 7i. — T. —Fig. de 0,33. 

A l'extrémité de l'église, un autel où l'on dit la messe 
et, en face, des hommes et des femmes agenouillés. 
Sur le devant, à gauche, un paysan, assis par terre, 
tient un clia|)elet; près de lui sont dé^iosés sou 
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chapeau, un paquet, un bâton , et, sur un banc, une 
espèce de grande guitare. A cAté , un enfant debout 
mange un morceau de pain, et une pèlerine prend de 
Teau bénite dans un grand bénitier. Au milieu de la 
composition, un homme à genoux tenant un chien en 
laisse. Tout à fait à droite, une femme vue de dos dans 
un confessionnal. — Signé, à gauche, sur une espèce 
de pancarte au-dessus du bénitier : granbt a assise 
1823. 

Collection flo f .ouis XYUT. — Acquis, à la snitc du salon de 1822, pour la 
aoinine de 12,000 Tr. 



257. Rachat de prisonniers dans les prisons d'Alger. 

II. 1, sa - U s, 00. - T. — Fig. de 0, 48. 

A droite, dans une salle souterraine décorée de dra- 
peaux suspendus à la muraille, des marchands algé- 
riens, assis devant une table, pèsent dans des balances 
Targcnt que les pères de la hé(len.ption viennent de 
donner |)Our des captifs dont ils brisent les chaînes. 
A ^nnrhe, un groupe de moines ; Tun d'eux tient une 
bannière oii on lit : vkixns DR la itKDEMPTioN des cap- 
tifs; deux autres apportent des corbeilles de pain. 
Dans le fond, des soldats arabes, des prisonniers des- 
cendant un escalier. — Signé, à droite : oranet. F*«' 
1831. 

Gnllcciion de LoiiiA-Pliilippc. -— Ce Inblcnu Tut acquis pour la tomme 
de 6,000 fr. & la suite du salou de 1831. 

258.* Portrait de V auteur. 

II. 0, 88. — L. 0, M. — T. — Fig. en buste de gr. naU 

Il s*est représenté la tète découverte et vue de trois 
quarts tournée à gauche ; il porte des binettes, et tient 
dans la main gauche sa palette et des pinceaux. 

Acquis en 1852 de M Martin pour la somme de 800 fr. 
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GREUZE(Jban-Bapti8TB). n^ à Toumtu, prêi deMâcon, 
le 21 août 1725y mort au Louvre le 21 mars 1805. 

Un peintre lyonnais nommé Cironidon, père de M"* Grétry, frappé des 
dJspositious du Jeune Grcute pour le dessin, remmena k Lyon et lui donna 
gratuitement des leçons qui le mirent bientôt à môme de peindre des por- 
ti-aits. 11 accompagna son maître à Paris, travailla assidûment à TÂcademie 
d*aprfes le modèle et se forma seul. Son premier tableau du Pire de famille 
expliquarU la Bible à tes «n/anif, parut tellement au-dessus de cequ*on 
pouvait attendre de son talent, qu*on hésita & l'en croire l'auteur. De uou> 
YcUcs œuvres plus remarquables dissipèrent des soupçons iiUustcs, établi- 
rent sa réputation et lui valurent la protection du célèbre amateur de 1^ 
Llvc de Juily. Greuze, pi-éscuté par Pigule, fut agii!é à TAcadéuiie, le 28 Juin 
1755, sur son tableau de P Aveugle trompé; il partit pour l'Italie vers la fin 
de la même année avec l'abbé Louis Gougenot, conseiller au grand conseil, 
nounné le 10 Janvier 1756 honoraire associé libre à l'Académie. De retour a 
Paris, Greuze n'exposa, en 1757, que des sujets ilulicns, et ce voyage, qui 
ne dura guère plus d'uu an^ loin de lui être utile, altéra son originalité, sans 
lui Ihlie acquérir des auahtés nouvelles. Il lui fiUlut quclaue temps et des 
eflbrts pimr secouer le Joug de l'iiuitulion, iH>ur redevenir lui-même. Quoi- 
que agréé, Greuze, contre l'usage, ne se pressait pas d'exécuter le tableau 
exigé pour être reçu définitivement académicien. Après l'avoir averti k plu- 
sieurs reprises de se conformer aux statuts, l'Académie lui interdit son ex- 
position, et l'on ne \it aucun ouvrage de lui au salon de 1707. Enfin, il se 
décida à faii-e un tableau dans le genre historique, afin d'avoir droit k toutes 
les dignités du corps et d'obtenir promplemcut le grade de prufesseur. 11 
choisit pour sujet l'empereur Sévère repnicliaiit k Garaculla, son fils, d'avoir 
voulu l'assassiner (no259). L'artiste, en sortant complètement de ses habi- 
tudes, resta au-dessous de sa tâclie et donna prise aux nombi-cux ennemis 
que ses succès et sou caractère orgueilleux lui avaient suscités. 11 fut reçu 
académicien le 25 août 17G0. mais connue peintre de geni e 2»culcnieiit. Gel'tc 
nomination, dont Diderot, l'umi du peiutie, parle longuement, fit beaucoup 
de bruit ; Greuze, iirité, ne voulut plus exposer et ne reparut au salon que 
lorsfiue la Révolution eut ouvert k tous les artistes les portes du Louvre; 
mais il était trop tard pour sa gloire et pour sa fortune ; sa main et sa vue, 
affiiiblies par l'âge, ne secondaient plus son imagination, toujours vive et 
jeune. ; enfin, une aWolution avait aussi éclaté dans les arts : les sujets 
héroïques, tirOs des histoires grecque ou romaine, les dieux de l'Olympe, 
imités des statues antiques, avaient détrôné les scènes familières, les divi- 
nités de boudoirs. Greuze, après avoir gagné des sonnnes citiisidérabics, se 
trouva, k 75 ans, ruiné |>ar des faillites, sans ressources, implorant en vain 
des conuuandes, et mourut dans l'indigence. Greuze a emprunté tous 
lus motifs de ses tableaux k la vie privée de la bourgeoisie et mis en pra- 
tique, dans ses peintures, les préceptes du drame que Diderot tenta d'intro- 
duire au thédtra. Le sentiment mélodramatique qui prédomine dans ses 
cumpositions a coiUribué autant, si ce n'est plus, que son talent réel k ses 
succès. 11 a peint un (^rand nombre de fort beaux portraits, et des têtes do 
fennnes d'une expression quelquefois un peu exagérée, mais pleines de vie, 
de grâce etde fraichcur. 11 eut pour élèves 1^1"* Lc IMUX, qui a lait d'excel- 
lents pastiches de son maître, sa fille Aima et sa filleule Caroline ; cette der- 
nière épousa M. de Valory et publia, en 1815, une comédie-vaudeville en 
un acte. Intitulée : Greuie^ ou l'Accordée de villaye^ précédée d'une notice 
sur l'artiste et ses ouvrages. Greuze a exposé aux salons de 1755, 1757, 
1759, 1701, nos. 1705, 1700, 1800, 1801 et de 1804. Il s'était associé, pour 
la reproduction ae ses tableaux, k quati-e baliilcs graveurs, Massard, Gail- 
lard, Klippart et licvasseur; mais preM|ue tous les autres graveurs de l'é- 
poque ont reproduit aussi ses composiiioos peiutes ou dessinées. 
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259. « SévèrereprocheàCaracalla, son fils, d'avoir 
voulu VcLssassiner dans le dépJé d'Ecosse, et 
lui dit : Si tu désires ma vwrl, ordonne à 
Papinien de me la donner avec celle épée. x> 
(Livret du salon de 1769.) 

II. 1, SI. - L. 1, GO. — T. — Fig. de 0, 6S. 

Sévère se relève sur son lit, étend les bras vers son 
fils, qui se tient debout à gauche, et lui montre une 
épée placée sur une table à côté de lui. A droite , au 
chevet du lit, deux conseillers de l'empereur. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Greuze pour sa réception à 
TAcadéinle, le 23 août 1709, et exposé au salon de la même année. 



260. L'accordée de village. 

n. 0, 90. — L. 1, 18. — T. — FIg. deO, 5a 

A droite, un vieux paysan assis accorde , en présence 
de sa famille, sa fille aînée à un jeune homme, et lui 
remet une bourse, dot de sa future. Derrière le fauteuil 
du père, une fille plus jeune, la tète appuyée sur sa 
main, regarde d'un air d'envie la fiancée. Du même côté, 
an premier plan, le notaire, vn de dos et assis devant 
une table, vient de rédiger le contrat. A gauche, la inèro 
tient la main de sa fille, sur Tépaule de laquelle se penche 
une de ses jeunes sœurs. Derrière la mère, trois autres 
enfants , et en avant, une petite fille donnant à manger 
à des poulets. 

Pilho!,L 11, p^ 9. 

Collection del^ouis XVJ. — Ce tableau, gravé par Flippart, fut exposé au 
salon (le 1761 ; il avait été fait pour M. Handon de Boissct, qui le céda au 
marquis de Marigny, moyennant la somme de 9,000 livres. A la vente de sa 
collection, en 1782, Il fut payé 10,650 lliTes par Joullaln, pour le cabinet 
duroL 
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261. La malédiction paternelle. 

n. 1 , ao. — u 1, ea. - T. — Fig. de 0» 80. 

A gaiichei un vieillard assis étend les mains avec 
violence vers son Gis qui vient de s'engager; une jeune 
fille, à genoux devant lui, cherche à modérer sa colère. 
La mère tient son fils embrassé, tandis qu'une autre 
jeune fille et deux jeunes enfants implorent le père irrité. 
Sur le seuil de la porte, à droite, un racoleur contemple 
cette scène avec indifférence. 

Gravé par Robert Gaillard, 

Collection de IauIs XVIll. — Ce tableau et le suivant ont été acquis cii 
1S20 de M. de Ville-SeiTe pour la sonune de 10,000 Tr. 



262. Le fils puni. 

II. 1, 30. — fâ. 1, 62. — T. — Fig. de 0, 80. 

Un vieillard, entouré de sa famille, vient d'expirer; 
à gauche, une de ses filles, assise près de son lit, lève 
les yeux au ciel ; une autre et trois enfants expriment 
leur douleur. A droite, la mère montre le lit de mort à 
son fils, qui, de retour à la maison paternelle, se repent 
trop tard de son inconduite. 

Gravé par Robert Gaillard, 

Gollcctioa de I^uis XVIH. — Ce tableau et te précédent ont été acquis 
en 1820 de M, de VilIc-Scrrc pour la somme de 10,000 fr. lie Fils puni, à la 
vcnlc du iiiarquiif de Veiri, en 1785, Tui poussé k 21,000 fr., et se vendit un 
1813, k la vente de Laucuvillc, 15,000 fr. 

263. La cruche cassée. 

II. 1, 10. — L. 0,85. — Forme ovale. — T. — Fig. jusqu'au 
genoux de gr. nat. 

Une jeune fille vue de face, avec un ruhan violet et 
des fleurs blanches dans les cheveux , un fichu de gaze 
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passant sur sa poitrine h moitié découverte, une rose 
cfleuînéc au corsage, est debout, vôtnc de blanc, retenant 
des fleurs dans sa robe et portant au bras gauche 
une cruche fùlce. A droite, une fontaine ornée d*un lion 
accroupi qui lance de Teau. 

Gravé par Mattarâ. 

Ancienne collection. — Ce tableau fat Tcndu en 1785, à la Tcote du mar- 
quis de Verri, 8,001 fr. 



264. Portrait de Greuze. 

n. 0| 71. — L. 0, 60. — Fonne OTale. — T. — Doste de gr. nat. 

Il s*est représenté de trois quarts, la tête découverte, 
tournée à droite, les cheveux bouclés et poudrés; il porte 
une cravate blanche nouée négligemment, et par-dessus 
un gilet grisâtre, un habit bleu à coi rabattu. 

Graté dant le Musée firançaU. 

Collection de Louis XVUI. — Ce tableau, Tendu 300 fr. en 1700, à la 
▼onlc de I^n !.ivcdnJnlly, fut ncquincn 1820 de M. Spontini pour la somme 
de 2,000 fr. (;t-ciizc cxposn mn portrait en 1701 ; mniscomnicil n*avait alors 
que 3G ans, et que celui du l^ouvrc repliante un homme plus âgiS nous 
ne pensons |kis que ce soit le m<îmc. 

265. Portrait d'Etienne Jeaurat, peintre, né en 

1699, mort en 1789. 

II. 0, 81. — L. 0, 65. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat 

Il est VU de trois quarts, assis dans un fauteuil, 
tourné à gauche, la tète couverte d'une espèce de bon- 
net de drap noir bordé d'or, et porte un large vêtement 
de couleur violàtre par-dessus un gilet de satin noir. 

fiVAo/, <. n, /»^ K». 

Collection de Charles X. — Ce tableau fut exposé au salon de 1709. 
Acquis en 1824, pour la somme de 1,800 fr., de M"" veu^e Fleury. 



164 GREUZE. 

266. Jeune file; étude. 

i>^ / H.0,41. — tO,33. — T. -Têledegr. nai. 

Elle est yue de trois quarts, tournée à droite, le sein 
découvert , les cheveux tombant sur les épaules. Ses 
yeux sont levés vers le ciel avec un sentiment de 
crainte. 

Ancienne coUccUoo. 



267. Jeune fille; élude. 

i'i >^ H. 0, 4lT- U 0, 33. — T. — Téiede 8T. naL 

Elle est représentée de trois quarts, la tète tournée 
à gauche , portant dans ses cheveux un ruban bleu , 
et autour du cou un lichu jaun&trc, noué et retondiant 
sur sa chemise. 

Ancienne collection. 



GREUZË (ÈcoU de). 

268. Porlrait d'un jeune homme. 

II. 0, (MK — L. 0, Kl. — Forme ovale. — T. — Buste de gr. nat. 

Il est représenté la tète tournée de trois quarts h 
droite, les cheveux poudrés et frisés; il porte une cra~ 
vate blanche, un jabot de dentelle, un habit de velours 
bleu et un gilet brodé d'or, à grandes Heurs. À droite, 
on aperçoit le bord d'un manteau fourré d'hermine. 

Ancienne coUecUoo. 



d 
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GnimOlI, GRIIIIOUX ou GRimOUD (Alexis), né à 
Romoni {dans le canton de FribourÇf en SuUse) vers 
1080, mort à Paris vers 1740. 

I^ plupart des écrlTalns lui donnent le prdnoin de Jean. Son portrait, 
peint par lui-mdme, porte celui d* Alexis seulement. II était fils d*un cent- 
suisses de la garde du roi, et n>ut point de maître. Il apprit la peinture en 
copiant, chez un brocanteur de tableaux, des ouvrages de tan Dyck et de 
Rembrandt. Jusqu^à ce qu'il fût en état de peindre des portraits et des 
scènes familières, f|ui Jouirent de son temps d'une gramle réputation. IjB 
bizarrerie de ses Idées et rirrésularité de sa vie, passée pour ainsi dire dans 
une perpétuelle ivresse, ne lui permirent pas de donner à son talent l'essor 
qu'il aurait pu prendre. Né coloriste, il avait une touche moelleuse et pos* 
so«lait le sentiment du clair-obscur. Malgré son inconduite, on le rcclier- 
chnit; mnis ce n'était ([yCh grami'pcine, et en flattant son penchant tIcIcux, 
n'nn pouvait obtenir un portrait on un ouvrage de lui. Jl a souvent peint 
ies femmes habillées en pèlerines, en Joueuses d'Instruments et en chan- 
teuses. Grimou n'a point formé d'élèves. Il avait été agréé à l'Académie 
royale de peinture le 5 septembre 1705, et en fut rayé le 2 mars 1709. Il 
avait une haute estime de son talent Un auteur prétend qu'& la vue des 
tableaux envoyés pour leur réception par d'autres agréés, Il ne voulut pas 
consentir 9i laisser son œuvre au milieu de peintures qu'il Jugeait trop 
médiocres ; il remporta sa toile, et se fit admettre, en payant, k l'Acadânie 
de Saint-Luc 



269. Portrait de Grimou. 

II. 1, 00. — L. 0, 86. — Fonne ovale. — T. — Fig. k ml-corps 
de gr. nat. 

Il s*cst rcprcscnto la léte ihic, vue de trois c|imrts, 
tourndc à droite, et regardant le spectateur en riant. Il 
porte un vêtement de couleur grenat, à manches tailla- 
dées. Placé devant une table sur laquelle il s appuie, il 
tient de la main droite une bouteille et de Tautre un 
vorrn plein de vin. — Signé en bas, à droite : Alexis 
Grimou pain par lui-même, 172/i. 

Ancienne collection. — L'inventaire, sans tenir compte de Pinscription, 
désigne simplement cette peinture sous le titre de portrait (Tvii bw>eur. 

270. Unhuveur. 

II. 1, 00 — U 0, 85. — Forme ovale. — T. — Fig. k mi-corps 
de gr. nat. 

La tète est nue, vue de trois quarts et tournée à 
droite. Il porte une veste rouge avec une ceinture, tient 
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d'une main une cruche qu'il serre contre sa poitrine» 
et de l'autre un verre de vin qu'il regarde en riant. 
-* Signé» à gauche : Grimou, 1724. 

Andeime coUection. 



271.* Une pilerine. 

il. 0, 96.— L. 0, 83. — FomM OTale. — T. — Fig. k mi-corps 
de gr. nat 

Elle est représentée de trois quarts, tournée à gauche, 
avec un nœud rouge et une chaîne d'or dans les che- 
veux. Elle porte une collerette ouverte sur le cou, 
une robe brune, une chaîne sur la |)oitrine et aux man- 
ches. Sa main droite tient le bâton de pèlerine, la 
gauche, une coquille; son manteau, retenu sur les 
éi)aules, est également garni de coquilles. — Signé : 
Grimou f. 1729. 

Ancienne coUcction. — Maignî la signature, ce tableau est porté aux 
incuimus sur les iuventaircs. Il était prïiMitiveuivnt de funnc carrfic. 



272. Portrait d'un jeune militaire. 

II. 0, 88. — L. 0, 47. —T. — Fig. en buste de gr. nau 

Sa tête est vue de profil, tournée à droite, couverte 
d'une toque de velours rouge, ornée d'une chaîne d'or, 
d'une plume jaune et d'une plume blanche. Il porte 
une perle à l'oreille, au cou une écharpe jaune, et sur 
le dos une cuirasse. 

Ancienne collection. 

273. Portrait d'un jeune militaire. 

II. 0, 81. — L. 0, 85. — T. — Fig. en buste de gr. nat 

Il est VU presque de dos ; la tête, tournée de trois 
quarts vers la droite, regarde à gauche. Il porte une 
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large toque de velours ornée d'une chaîne d*or et 
d'une grande plume, une fraise à trois rangs rabattue, 
une cuirasse et un manteau rouge jeté sur Tépaule 
droite. 

Andcnne collection. 



GROS (Antoine-Jean, baron), né à Paris le 16 mars 
1771 , mort le 26 juin 1835. 

n était Gis de Jlean- Antoine Gros, peintre en mintatnre, et témoisna, 
dès son enfance, de grandes dispositions pour le dessin. Vers la fin de 1785 
il entra à Técoicde David, concourut une seule Tois pour le prix de Rome 
en 1792, et se vit préfcnsr son coninétitcur Uuulon. Son père étant 
mort au œuniienceuHjiU fie In KéToluuon. apr^s avoir iicrdu sa fortune. 
Gros Tut ohligû dlnicrrompre ses études sérieuses pour cfoimcr des leçons 
et faire des portraius au fixe. Au connnencement de 1793 il prit la résolution 
<ic se rendre en Italie, et obtint un passeport, grAce h la protection de David 
et de negnaull. Apr^s avoir surmonté une foule d'obstacles qui s*opi)osaiont 
à son départ, il i>ar>int ù liénes en 1793, alla ensuite à Florence, puis 
revint h (iénes, ou les ouvrages de RuImmis, de van Dyck, de Puget, exci- 
tinrent son admiration. A la fin de 1790, il connut dans cette ville 
M"'« noiinparl(\ qui remmena avec elle h Milan et le présenta au général en 
clicf, son mari. Jiisc|uc-1^ driKS n*nvait guère exécuté que de pclils portraits 
h riiuilc; la bataille d*ArcoIc, gagnée le 15 novembre 1790, lui fournit un 
sujet qu'il traita de manière à faire présager ce qu'il serait un Jour. Il re- 
pn*s«'nta IVmapartc porUmt le dnipeau tricolore et traversant le pont h la 
léli" drs {;rrn»diers. m; porhnit plut au généni; H le fit graver h ses frais 
peu* le IMilnnais l^ingliî rt donna In plnnclif au Jeimn nrlisie, rpie d«*>s ce 
ninmcnt il ailmit dans son inliniilé. Afin de lui procurer une JNisilion dans 
rarmre, il lalincliaà son qunriicr-gi'néral comme inspecteur nux revues, 
funclion nominative qui lui permcllait de porter un unifonne, et le désigna 
dans le muis de nivôse an V (1797) pour faire partie de la rouunission 
rhnrjT'V Av. la rrcherclie cl du choix des objets d'art qui dcvalmt venir cn- 
riciiir l:i gnlciio du l/^uvrcî. (îros exerça ri'S fonclinns didlcilcs h Térouso, 
h \!iMli''iio, h lîo'otînj', ,Tvoc aiil.'inl do délicalfs^c que de prnbilé, et ariiva 
h rioiiic le 5 giMuiinal an V (2r> mars 1797). Jl si^journn qu<'lf|ncs nmis 
dans relie \ille, rrtonnia h Mil:in, rrprif, lo 1*''' frimniit! an VJ (2t no- 
vembr<^ 1797), l«:s fonctions d'ins|iot!l(!nr, cl |MMgnit rncore des poriralls 
qui, nin'pn' PoTiiguIlé de leurs dimunsiiMis et la finesse des déudls, ont 
tndie la hugmn de la giaiulc ivinlnre. Tendant que llonapaile remportait 
des vicloiros en Mpople, nos arinres éprouvaient de cruels levci^ en llalie. 
l<c9noréal an VU (1799), (iros, ainsi que les autres Français, obliRéde quitter 
Milan, nagna Gènes, a>ec des peines infinies, le même mois. Iletenu dans 
celle ville pendant le tenilde si('>ge que Massiina y soutint, il ét:iit sur le 

5H)int de succomber de faim et de misère, lorsque, le IG praiiial (A Juin 
[799), il trouva le moyen de monter sur un vaisseau smglais. Il débarqua 
à moitié mort à Antibes, et se fit transporter ^ Mai^ille, oti les soins d'un 
ami le rappclèrcnl h la vie. Enfin, vers le commencement de l'an 1X(1801), 
après neuf ans d'absence, (îros revenait à Paris h l'slge de SO ans. Jusqu'à 
cette époque, il n'avait peint que des petits portraits et des sujets antiques, 
lorsqu'un arrêté des consuls, ordonnant rcxéculion d*un tableau rcpré- 
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sentani le combat deNaureth. oli Junot, k la tête de 500 hommes, ddfit une 
année de 0,000 Turcs et Arabes, lui oflHt roccasion de traiter un de ces 
sujets de IMiistoire contemporaine dans lesquels il uiontra toujours une Im- 
mense supdriorité. Un concours fut ouvert en 1801 ; son esquisse , donnée 
au Musée de Nantes par M. Urvoy de Saint-Ucdan , remporta le prix ; mais 
le tableau, qui devait avoir 47 pieds, ne fut pas exécuté. Puis vinrent les 
Pestiférés de Jaffa, en 1804 ; la Cliarge de cavalerie à la bataille d'AboukIr 

{lar Murât, en 180O; le Cluimp de bauille d'EyIau, en 1808; la Bataille des 
pyramides, eu 1810; François 1*' et Ctiarles V visitant les tombeaux de 
Saint-Denis, en 1812; sans parler de portraits équestres ou en pied, et d'au- 
tres compositions moins importantes comme dimension ou comme mérite. 
Ce fut vers celte époque quil reçut de M. de Montalivct, ministre de Napo- 
léon, la commande des peintures de la coupole de Sainte-Geneviève. Cette 
Immense entreprise, interrompue par deux compositions Importantes, le 
Départ de Louis XV III le 20 nuira (actuellement au Musée de Versailles), 
r£mbarquemeut de la duchesse d'Anguulôme h Pouillac le l**" avril 1815 
(ft Bordeaux), ne fut terminée, après bien des vicissitudes et des chan- 
gements exigés par les événements, qu'en 1824, et valut à (iixM le titre de 
baron. En 1815, David, obligé de s'exiler à Bmxelles, lui confia la direction 
de son école. En 1810, il fut nommé successivement membre de l'Institut, 
aHiseilIcT honoraire des musées royaux, professeur à l'Ecole des l>eaux- 
arls. Kn 1810 il rvc.ul lu conhiii du chcvulii'i* dv l'onlit: de Suiiil-Aliriiul, cl 
en 1828 la croix d'uincierdelnMgion-<l'iluiiueur. M:il($ié tant de lri«mi|>lics 
et d'houn(!ui-8, l)iivid,du fond du son <!xil, iiccvss:iildu ixH:iniuuaud(;r k son 
ancien disciple d'aliaudouncr la sujets futiles vl les Uibleaux de cii-ams- 
tance pour se livrer à la création de beaux tableaux d'histoire. Elève 
soumis, quoique âgé de 50 ans, Gros, qui avait voué k David mie piété 
filiale, qui en 1822 lit frapper une médaille à son effigie, ne put résister 
au bonheur d'aller l'embrasser k Bruxelles en 1823 , et tenta en vain de 
lui faire signer une i)élilion pour demander sou retour en France. Gros 
n'écouta (lue trop, |iour sa gloire cl s«mi Inmlicur, le ctuisiril de son mallie. 
Ix> iKirlrail de Cliarlcs X ex|M>bé en 1827, les plafonds du Musée créé |)ar ce 
souverain, surtout un Hercule et Dioiiiède (salon de 1855), furent critiqués 
de la manière la plus violente , et Jeièi-ent l'artiste dans un sombre dé- 
couragement; il se regarda comme un liomme dfolionoré, et ne ix>uvant 
survivre k la honte qu'il croyait attadiée désormais k son nom, il alla 
chercher la mort dans un petit bras de la Seine, au bas de la colline de 
Meudon. Peu d'écoles ont été aussi nombreuses que celle de Gros. De 1816 
k 1855, il forma plus de quatre cenu élèves. U exposa aux salons de l'an VI 
(1707), de l'an IX (1800), de 1801,1804,1800,1808,1810,1812,1817, 
1810, 1822, 1824, 1827, 1881, 1855 et de 1855. 



274. Le général en chef Bonaparte visite les pestiférés 
de Jaffa (11 mars 1799). 

IL 6, 32. — L. 7, 80. — T. — FIg. plus gr. que nat 

Au deuxième plan, vers le centre de la composîtiony 
dans Tintérieur d'une riche mosquée entourée 4*une 
vaste cour et convertie en hôpital , le général en chef, 
suivi des généraux Berthicr et Bessières, de Tordonna- 
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teur en chef Daure et du médecin en chef Desgenette, 
touche sans crainte les tumeurs pestilentielles d un ma- 
telot debout, à moitié nu. A droite, un soldat entière* 
ment nu, soutenu par un jeune Arabe, est pansé par un 
médecin turc agenouillé ; un ofiicier attaqué d'ophthal- 
mie s'approche à tâtons en s'appuyant sur une colonne. 
Tout à fait au premier plan , un malade succombe sur 
les genoux de Masclet, jeune chirui^ien français (ami 
intime de Gros), qui expire lui-même atteint par la 
contagion. En allant vers la gauche, des malades éten- 
dus par terre ou accroupis, dans le paroxysme de la 
douleur. Au second plan, du même côté, deux Arabes 
distribuant des pains à des oonvalescents. -' Signé, à 
gauche : Gros 180& à Yerfailles. 



Groûipar Laugier, et, mpim peUi, par (hu9erdoi$i PiawL 
-^ ldmdtm,B.f.M.,i.\,pL9ê9tB». 



Hoflée Napoléon. — Ce tabletu a été exécaté dans la salle An Jeu-de- 
Paume, à Versdlles, en moins de six mois , sur la moitié de la toile où Gros 
avait dîSJà tracé le combat de Masareth, décommandé, et dont H ne reste 
que Tcsquisse, donnée au musée de Nantes par M. Urroy de Saint-Bedan. Le 

{iremler consuL en dédommagement, diargea Gros de le peindre Tisitant 
es pestiférés, ignorant que M. Dcnon arait d^à prévenu Guérin qu'il 
lui réservait ce sujet Guérin, en apprenant le choix de Bonapane, s'em- 
pressa, dit-on, d'applaudir lui-mone à cette préférence, et M, Denon 
raconta à l'artiste comment la scène qu'il avait à retracer s'était passée 
réellement. Gros fiten quelaue sorte, sous la dictée de M. Denon , un pre- 
mier essai durèrent de celui qu'il exécuta ensuite. Le général y est repré- 
senté prenant dans ses bras le corps d'un pestiféré soutenu par un Arabe, 
qui essaie de le détourner de cet acte de courage. La scène a lieu dans 
une chambre édairéc pnr quelques fenêtres. Cest là le fait historique, que 
Gros crut devoir rendre plus saisissant en entourant le général de plus de 
|)oniiHï, en renversant les murs d'tnic salle sombre, pour montrer une 
arclutccturc pittoresque et la ville qui s'élève en ampliUliéâtrc près de la 
mer. M. le docteur Larrey possède le croquis piimitif , et RI. Delestre a la 
môme compodtion frottée au bitume sur une loile. — Le tableau de Gros, 
exposé au salon de 1804, et payé 10,000 fr., eut un immense succès; les 
artistes attachèrent au sommet une longue branche de palmier, et le pu- 
blic couvrit le cadre de couronnes. Un banmiet, présidé par Vien et David, 
fut offert à Gros le 2 vendémiaire an Xill. Girodet y lut un pompeux 
éloge en vers, et M. Denon, diiecteur général du Musée, adressa a l'empe- 
reur, k son quartier-général en Allemagne, un rapport spécial extrême- 
ment flatteur pour l'artiste. M. Debay. un des élèves de Gros,qni a le plu!« 
fidèlement reproduit sa manière, a lait, des Pestiférés, nue copie qu'il 
racheta à la vente de Gros. 
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275. Napoléan visite h champ de hataille d'Eylau 
(9 février 1807)^ avant de passer la revue 
des troupes. 

IL8,33. — L.8»00. — T«— Flg. plut gr. que nat. 

Presqu'au centre de la composition, l'empereur, vêtu 
d'une pelisse de satin gris bordée de fourrure, monté 
sur un cheval isabelle, laissant flotter les rênes d'une 
main et levant l'autre avec un geste plein de douleur, 
contemple le tableau sinistre qui l'environne. Parmi 
son état-major, on distingue, à droite, Soult, Davoust et 
Murât caracdlant sur un cheval inagnin(|uement har- 
naché; à gauche, Berthier, Bessières et Caulaincourt. 
Des Lithuaniens agenouilla près de rem|)ereur implo- 
rent sa miséricorde, et l'un d'eux embrasse son genou. 
Plus à gauche, en se rapprochant du premier plan, un 
jeune chasseur lithuanien est soutenu par un aide, et 
un chirurgien panse le genou du blessé sous la direc* 
tion du chirurgien en chef Percy. A la vue de l'empe- 
reur , il se soulève et pose la main sur son cœur en 
témoignage de dévouement et de reconnaissance. Des 
chirurgiens français vont chercher les ennemis blessés, 
pansent leurs plaies, tandis que des aides leur apportent 
des vivres et des secours. Au troisième plan, à droite, 
un canonnier mort sur sa pièce. Plus loin, on aperçoit 
deux chasseurs de la garde plaçant sur un de leurs 
chevaux un grenadier russe blessé; deux chasseurs en 
vedettes et un aide-de-camp au galop. Dans le fond, des 
lignes de troupes françaises, devant lesquelles défilent 
les prisonniers de guerre; le village d'Eylau en flammes, 
et des rangs entiers de régiments tombés à leur place 
de bataille et recouverts par la neige. — Signé, àgauche: 
Groi 1808. 

Oraoépar TalM; par OorimiM, 

Musée Nipoléoii. ~ M. Denoo, directeur général des Uusées. drciia le 
programme fort détaillé de ce SHiet, mis au concours en 1807. Vlngt-dnq 
esquisses Aireut exposées dans la grande galerie du Musée. L'instlrnt 
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donna le prix à Grot, à qnl rempereor fit remettre la pellMe et le cha* 
peau (|u*ii portait dans cette sanglante Journée ; Meynler eut le premier 
accessit, et TtoéTcnhi le second. A la snite de rexposiiion de 1808, où cette 
grande page produisit un eiïct immense, PcmpcrGur fit une distribution de 
croix à plusieui-8 artistes, et affecta de passer plusieurs fois devant Gros 
sans lui adresser la parole, puis tout à coup, revenant sur ses pas. Il 
détacha la décoration quil portait et la remit dans les mains de son anoen 
protégé. Le Champ de ba Ole d*Bylau tat payé à Partiste 10,000 fr. 



276. François /•*" et Charles -Quint visitant les 
tombeatix de l'église de Saint^Denis. 

a 9,63. - L. 1,68. - T. — Fig. de l,ia 

Charles-Quint, se rendant dans les Pays-Bas après 
la révolte des habitants de Gand, fut invité par le roi 
François P' à traverser la France , fit son entrée à 
Paris le 1"' janvier ISiO, y resta six jours, et désira 
visiter les tombeaux des souverains. Les deux mo- 
narques sont arrivés au bas de l'escalier conduisant 
aux caveaux de Saint-Denis, où un chapelain tenant deux 
flambeaux s'apprête à les guider. François l" montre à 
Charles-Quint le tombeau de Louis XII, surmonté de 
deux drapeaux vénitiens pris à la bataille d'Aignadel. 
Henri, dauphin de France, est à la droite de Charles- 
Quint ; son frère, Charles d^Orléans, à la gauche de son 
père. En face des souverains, au premier plan, à droite, 
le cardinal dcBoiirl)on, abbé de Saint-Denis, la mitre en 
tôle, la crosse h la main, assisté de deux prêtres. Sur 
les marches de l'escalier, le connétable de Montmorency, 
portant Tépée, entre Henri d'Àlbret et le duc de Guise. 
Antoine de Bourbon est aussi sur la même marche. 
Derrière eux , le légat , les cardinaux du Bellay, de 
Lorraine et d'Astorgîa. Dans la tribune, au fond de 
laquelle oq aperçoit une portion du trésor de Saint-Denis, 
se tiennent Catherine de Médicis, M'"'' d'Usez, M*"' de 
Brissac, Diane de Poitiers, la belle Féronnière, Amyot, 
Jean Goujon. La deuxième tribune est occupée par 
}{ine d'Andelot , la comtesse de Larochefoucauld , 
M"* d'Elbeuf, la femme de l'auteur, ayant à sa gauche 
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le jeune Montaigne. Le Primatice s'appuie contre le pi- 
lastre, Pierre Lescot regarde par-dessus les têtes des 
femmes placées au premier rang, Jean Bullan s'avance 
également pour mieux voir, et Clément Marot et Rabelais 
s entretiennent ensemble. — Si»|é : Gro$. 

Grwoi par M, Panter, 

CoUection de Louis XVDL — Ce taldeau, expoié ao laloo de 1811, et 
commaDdé pour la nouTdle tacrlttie de PégUse de Saiot-Deoii, Ait paye, 
en 1810, 10,000 flr. Par ordonnance royale en date du 17 Janvier 1»0, 
le tableau de Gros qui avait pour sujet le départ de M** la ducbesse 
d'Angoulême et appartenait à la couronne, ayant été accordé à la ville de 
Bordeaux, un arrêté du ministre de l'inténeur du 28 avril suivant décida 
cnio le tableau du méine auteur représentant François I*' et Qiarlus- 
Quint, placé k Salut-Dcnis, serait donné en écbauKO au Musée royal, et 
qu'une copie de ce même tableau serait laite par les soins de Gros pour 
remplacer Poriainal dans l'église de l'abbaye. La copie est de M. Debay. 
Gros en Hit tellement satisfait, qu'D la signa sans y travailler. (Archives 
du Musée, 1820 et 182ft.) 



GUËBHf (Pibrbi-Nabgissb, baron) , né à Paris le 18 man 
1774, mort à Rome le iQ juillet 1833. 

n fût élève de Jean-Baptiste RegnaulL A l'époque delà Révolution, les 

Ï rends concours ayant été interrompus pendant trois années, on ouvrit, en 
700, pour les trois prix, un seul concours, dont le sujet était la Mort de 
Caton d'Utique. Guérin remporta on de ces prix, MM. Bouillon et Doucber 
obtinrent les autres. Quoique la pension de Rome n'eût pas été encore ré- 
tablie, le Jeune artiste s'imposa volontairement tous les travaux que les rir* 
Éléments auraient exigés de lui. Cest alors qu'il exposa le Retour de Marcus- 
Sextus (n*277), qui eut un prodigieux succès. lorsque les élèves purent se 
réunir k Rome, sous la direction de M.Suvée, Guérin réclama son droit, et 
partit pour rejoindre ses camarades. Sa mauvaise santé l'cinpécba de 
rester plus de six mois à Rome ; il alla à Nopks et revint à l'aris. 11 n'était 
qu'élève lorsqu'il reçut, en 180S, la décoration de la Légion-d'llonneur. En 
1815, le roi porta le nombre des académiciens de la section des besux-arts 
de buit k quatorae, et donna k Guérin une de ces places. En 1810, il le 
nomma directeur de l'Ecole de Rome; mais Gnérin ne put profiter de ce 
témoignage d'estime, envoya sa démission, et M. Tbévenin le remplaça. Il 
obtint en 18191e cordon de clievalierde l'ordre de Saint-Micbel, et a Pexpl- 
ration do direciurat de M. TliévciilD, en 1822, il lui succéda k l'Ecole de 
Rome. La faiblesse de sa santé ne lui permit pas de peindre pendant les six 
années qu'il passa dans cette ville. Lorsqu'il fut de retour k Paris en 1829, 
le roi lui accorda le titre de baron, et il entreprit de leniiiner le tableau 
de la Dernière nuit de Troie, qu'il n'avait qu'ébaucbé. Ijc désir de revoir 
Rome le décida k accompaancr M. Horace Veroel, qui s'y rendait en qua- 
lité de directeur de l'Académie. Guérin ne devait plus revoir la France, 
n mourut quelques mois après son départ, et fut enterré dans l'église de 
la Trinité-«lu-Mont, k côté de Oaude le liorrain. Guérin a exposé aux s»* 
Ions de 1799, 1802, 1808, 1810, 1810, 1817 et de 1819. 
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277. Le retour de Uarcus-Sextus. 

H. i, 41 . — L. s, 40. — T. — Fig. de gr. nat 

Marcus-Sextus , échappé aux proscriptions de Sylla, 
trouve à son retour sa fille en pleurs auprès de sa 
femme expirée. Marcus est vu de face et assis sur le 
bord du lit ; il tient une main de sa femme dans les 
siennes, tandis que sa jeune filie, couchée par terre, lui 
tient les genoux embrassés. — Signé, à gauche : gu^rik • 
F. an 7. 

Grat>épar Blot turun âeuin de BouUIùil ioneonctÊrrent au 
grand prix de 1705. ~ Landon^ B, P, Jf., 1. 1, pi. 04. 

Collection de Charles X. — Ce tableau, exposé au salon de 1799, Ait 
CKécuté par Guérin, à Paris, deux ans aprfes avoir reçu le premier prix 
de peinture, et avant que TAcadémle de Jlome fût réinstalfée. David et 
Gérard avaient peint deux sujets empruntés 9i la rie plus ou moins ro- 
manesque de Bclisaire, et Gnérin eut d'abord la pensée de représenter 
le Retour de Délisaire aveugle dans sa famille; mais lorsque ce tableau fut 
terminé, un de ses amis lui conseilla d'ouvrir les yeux du personnage 
principal et de loi donner le nom d'un Romain échappé aux proscriptions. 
Guérin adopta cette Idée, et choisit le nom de Marcus-Sextus, nom imagi- 
naire, puisqu'on ne connaît pas de Romain qui l'ait porté. Oe tableau eut 
un immense succès, auquel la politique ne fut pas étrangère, parce qu'on 
▼ vit une allusion au retour des émigrés. Le Marcus-Sextus remporta, au 
Jugement du Jury des artS;. le premier prix de première classe, et fut cou- 
ronné publiquement par les artistes qui aTafent pris part au concours; 
Ils présenièmit niéine au DiiecLoire une pétition pour f'inviler ft en falro 
l'acquisition. Ce vœu ne fut pas exaucé. JM. Decrctot de Louriers l'acheta, 
puis il appartint à M. Contant; enfin, l'intendance de la liste civile du roi 
Gliartcs X l'acquit en 18S0 pour la somme de S,005 fr. 



278. Offrande à Esculape. 

H. 3, oa — L. s, 85. — T. — FIg. de gr. nat. 

Un vieillard convalescent, soutenu par ses deux fils, 
est conduit devant l'autel d'Esculape; sa fille, à genoux 
devant lui, contemple le serpent qui se dresse au-dessus 
des fruits déposés sur Tautel. 

Landon^ B. P, Jf., 1. 1, pL 07. 

Musée Napoléon. — Ge tableau, dont le st^t est tiré d'une idylle de 
Gessner. obtint un prix d'enooungement et lût acquis par radministratioD 
ini^ériale. 



174 GUÉRIM. 

279. Phèdre et Hippolyte. 

H. s, 87. ~ U 3, 56. — T. — FIg. de gr. nat 

A droite, et assise sur le même siège que Thésée, 
Phèdre, vue de face, pile, les yeux fixes, tenant sur 
ses genoux le glaive qu'elle a arraché à Hippolyte, écoute 
Œnone qui lui conseille de persister dans son accusa- 
tion contre le jeune prince. Thésée, tourné de profil, 
regarde Hippolyte avec colère. Celui-ci, debout, lesyeux 
baissés, le bras gauche étendu , repousse l'accusation 
calomnieuse de sa belle-mère; il tient un arc de la main 
droite, et deux chiens sont à ses pieds. 

Gravé par M, U baron BoiicAer-Deffioyert. — FiMo/, t S, 
pL 01. — Landan, E. F, 1/., 1. 1, pi, 06. 

Uiuée Napoléon. — Ce tableau, exposé au salon de 1802^ fut acquis par 
l*admiiibtraUou impériale. 



280. Andromaque et Pyrrhus. 

42. — L. i, 87. — T. — Fig. do gr. naU 

A droite, Oreste debout, vu de profil , vient au nom 
des Grecs demander Astyanax. Pyrrhus, assis, étend 
la main et son sceptre sur l'enfant qu' Andromaque, age- 
nouillée et en pleurs, met sous sa protection. A eauche, 
Hermione, jalouse du pouvoir de sa rivale, s éloigne 
avec colère. — Signé : P. Guiîbin, 1810. 

Gravé par Bkhomme. 
Gollcctloo de Louis XVm. — Acquis en 1022 pour 10,000 fr, 

281. Ênée racontant à Didon les malheurs de la 

ville de Troie. 

H. s, 95. — u 3, 00. — T. — Fig. de gr. naL 

Dldon, couchée sur un lit de repos, écoute avec inté- 
rêt le récit qu'Enée, assis à gauche en face d'elle, lui 
faiit de la guerre de Troie. L'Amour, sous les traits 
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d*Âscagne, tenant un des bras de la reine, lui Ate son 
anneau nuptial. A droite, appuyée derrière le lit, Anne, 
sœur de Didon, regarde le faux Ascagnc. JOe la terrasse 
où les personnages sont placés, on découvre la mer, le 
promontoire et la ville naissante. En avant du corps de 
la terrasse s'élève un temple de Neptune, où Ton voit 
la statue de ce dieu. — Signé, à droite : P. Gu^rin, 
1813. 

Gravé par Jf. Ponter, 

Collection de Louis XVIII. — Ce tableau, exposé an salon de 1817, a et 
acquis en 1818 pour la somme de 24,000 fr. 



282. Clylemnesire. 

H. 3, 4Ï. — L. 3, 25. — T. — Fig. de gr. nat. 

Dans le fond, à droite, Agamemnon, vainqueur de 
Troie et entouré des dépouilles enlevées à l'ennemi, 
repose couché sur un lit qu*un rideau rouge, derrière 
lequel brille une lampe, caclie en partie. Au premier 
plan, Clytcmnestrc, vue de profil, armée d'un poignard, 
hésite avnntde frapper son é|)oux. Ëgisthe, son complice, 
et qui par elle règiHMloji\ dans Argos, la pousse vers le 
lit conjugal et lui montre le roi endormi. — Signé, à 
droite : P. Gubrin, 1817. 



Collection de Louis XVin.— Ce tableau, exposé an salon de 1817, fut 
acquis en 1810 pour la somme de 12,000 fr. 



HALLE (Claudv-Gut), né à Paris en 1651, tnori dam la 
même ville le tt novembre 1730. 

Il cur pour maître son p^rc, iMnIel Ifnné, remporta le premier prix 
à r Académie en 1075 (le sujet du concours était la Transgression d^Adam), 
et fut icçu acndéniicicn le 28 déccuil)re 1082, sur un tablenu représen- 
tant le nétnblisscmcnl de la religion catholique dans la ville de Stras- 
bourg. Il nbliiit succossivcuuMit les grndcs cradjoinl h pntrcsscur In 20 
Huplcmhrc KHB. dn prori'sscur le 2'ijuilltrl 17tt2, d^ad|omt5 recteur le 
mai 1*730, de recteur le 30 mai 1733. Kn 1080, Il fut chargé du tableau 
Totif que la couf^rie des orfèvres oITrait le i" mai à l'église de Notre- 
Dame; il peignit pour cette corporation Jésus-Christ chassant les vendeurs 
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du temple, et fit eniuf te une Annonciation pour le chœur de la infime 
catiiédrale. Ilallé a travaillé pour les châteaux de Meudon, de Trianon, 
pour la ménagerie de Vereailles, et donna des modèles à la manufiicture 
des Gobdlns, entre autres la Soumission que le doge de Gènes fil à 
liouis XIV dans la grande galerie de Versailles. Il ex<H:uia beaucoup d*ou- 
vragcs dans les égibcs de nuis et pour celles de province; mais il a peu 
profluil du lakleaux dcclietuleL Ilallé fui eiilentî 2i !>aiut-S«ilpice. Ilaélé 
gravé surtout par Edelinck, 'Hiomassin, Cliarles Simonneau, et a exposé 
aux salons de 1090 et de 1704. — laanltl liallé, père du préci^dcnt, 
mourut à Paris en 1674, dans un âge avancé. On ignore la date de sa 
naissance ; mais on sait qu'il fut apprenti peintre pendant cinq ans à 
Rouen, en 1<S31, sous nobln noncl. Il a fait des portraits, des ubieaux 
d*histoire, et peignit en 1062 un saint Jean prêt à être Jeté dans une chau* 
dièrc d'huile bouillante devant la porte Ijitinc, tableau votif offert le 1*' 
mal |Kir la coi-poraiion des orfovres à Téglise de Notre-Dame. On voit 
de lui, à Saint-Gcnnain-des-Prés, un Martyre de saint Svmiiliorien, et tians 
réglisc de Monlrcuil (fauliourg de Vei^illes) un tableau repn^ntant 
saint Roch secouru et pansé par les anges. 11 est signé : D. Ilalii, in, /*• 
1609. — Moél uallé, fils de aaude-<iuy Ilallé, né à Paris le 3 septem- 
bre 1711, mourut le 5 luin 1781. Son père voulait d*aboi-d lui faire étudier 
l'arclii lecture ; mais bientôt il dut céder au désir de son fils, que ses dis- 
l)0!>itions entraînaient vers la peinture. Il obtint le second prix fc TAca- 
demie en 1734, sur un tableau représcniant Dalila coupant les clieveux k 
Samson; puis le premier en 17Sti, le sujet du concours était cette fois le 
Passage de la mer Rouge. Après ses quatre années de |>eiision & Rome, 
il fut chargé de copier pour le roi plusieurs des fresques de RaphaC-lqui 
sont au Vatican. Ces copies étaient destinées k la manufacture des Go- 
belins. I)c retour en France, l'Académie l'agréa en 1747, le reçut aca<lémi- 
dan lu 31 mai 174S, .sur la Dispute de IMinei vc et de Neptune pour nommer 
Atlihuis {h Kuiit:iiuH)l«!nu), TiMut .i(lj4>int h pi'uft*sscur le Juillrt de la 
uu'uie aiuuV, piofrhsieur le b Juillet 17.'>&, adjoint & i-u(!ti'ur le 27 iM*p- 
tcmbre 1777, trésorier la même année, et recteur lu 3 mars 17K1. Il a 
peint un grand nombre de tableaux dMiisioIrc pour les églises de Paris 
et de la province, pour les maisons royales de Clioisy et de Trianon. 11 
exécuta ausiki des lauleaux de cbcvaiei et des nKMièles tic lupisscries pour 
les Ciobclins, dont il fut surinspecleur en 1771. Enfin, nonuné en 1775 
directeur de l'école de Rome, Il obtint ft son retour, en 1777, le conloa 
de Saint-Michel. Il a exposé aux salons de 1740, 1747, 1748, 1750, 1751, 
1753, 1755, 1757. 1750, 1701, 170». 1705, 1707, 1769, 1771, 1773, 1775, 
1777 cl de 1779. 11 a été gravé surtout par Miger, Le Vasscur et Prévost. 



283.* Saint Paul, à L%j8tre, empêche son geôlier de 
se tuer. (Actes des Apôtres» chap. xvi.) 

II. 0,91. -L. 0,7a. -T. — flg.de 0,44. 

Saint Paul et ses compagnons arrivés à Lystre, ayant 
été mis en prison, les portes s'en ouvrirent niiraciileu- 
sement au milieu de la nuit, à la suite d'un tremblement 
de terre. A gauche, deux hommes tenant des torches; 
l'un d'eux descend un escalier. Au premier plan , le 
geôlier à genoux devant saint Paul et oilas debout. Par 
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terre, Tépée avec laquelle il youlait se taer, croyant les 
prisonniers évadés. Derrière les apAtres , huit person- 
nages. A droite, au second plan, sur une csi)ècc de 
balcon, deux femmes et trois autres personnes. Dans le 
fond, la ville éclairée par la lune. 

Musée NapoMon. — Esquisse terminée da tableau exécuté par Halle 
pour Salnt-Ctennain-dcs-Prés. Elle proTietit de la sacristie de cette église, 
ornée autrefois des esquisses des grandes peintures de la net 



DEIHl^EQUIN (Philippe-Auguste), peintre, graveur, né 
à Lyon en 1763, mort à Leuxe, près de Toumay, le 
12 mai 1833. 

Aprfs aTolr appris les éléments de Tart ft Lyon, Il se rendit k Paris, étu- 
dia sous Tararal, Qols, Brennet, et entra à Técole de Darid, dont il fat uo 
des meilleurs élèTCS. Il se trouvait ft Home lorsque la Révolution francise 
éclala. Poursuivi k cause de ses opinions politiques par le gouvernement 
pnpnl, il ne put rentrer en France qu^avcc les irfus grandes didlcullés. 
Arrivé k Lyon, il fut incarcéré dans celte ville après le 9 Uiermidor an II 
(27 Juillet 17{Ki), et eut le bonheur de s'échapper de sa prison peu de 
Jours avant le massacre des détenus, llcnnequin vint se réfugier a Paris, 
et, arrêté de nouveau, il ne dut son saluiqu'k la protection du ministre 
et aux déinarrlirr» de qiicl<|Uf?s amis d<^ voues. Hrudu h la liliorliS il renonça 
cnlin h la |iolili(iiie pour ne plus s*occu|»er que de simi art. Eu 18ln, 
il alla habiter Lic^, reçut des cncouragcmenis du gouvenicuMait des 
Pa«'s-Bas, et se retira à lournay, où il dirigea Tacadémle de dessin Jus- 
qu 4 sa mort« 11 a exposé aux salons de 1798, 1799, 1800, 1804, 1800 
et de 1814. 



284."^ Les remords d'Oresie. 

H. 8,80. — L. 8, 18. —T. — FIg. de gr. nat 

A gauche, les Furies s'attachent après Oreste, le dé- 
chirent , et Tune d'elles lui montre à ses pieds sa mère, 
le poignard encore plongé dans le sein. A droite , 
près d'Oreste , Electre sa sœur, qui le soutient dans 
ses bras, et par derrière, Pylade, couronné de feuillage, 
se cachant le visage. 



Landon, B. P. M,, 1. 1, pi. 71 . 

Sapoléon. — Ce tableau, exposé 
oouragcment et fut aoqub par radmlnistration diî Maiée. 



Musée Napoléon. — Ce tableau, exposé en 1800, obtint on prix d*en- 

radmlnisti 

8* 
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ni1\E ou IlYRE (Laurbnt de la), peintre, graveur, nia 
Paris le 27 février 1000, mort te 28 décembre 1050. 

Son yibvCf Kllciinc 4t la litre, qui avail cnllivé la peinture et 
cxéculu «rasscx Iwiis tableaux en l'olugnc, lui enseigna les cléuienU du 
dessin. Il lui fit apprendre les règles de la perspective, de rai-cliiteclure, 
et renvoya étudiur les ouvrages des uiaitics réunis k Foutainebleau. Le 
Priniatice fut celui qu*il afleciionna le plus, et 4 son retour à Paris il fit 
plusieurs compositions duns la maniÈre de cet artiste. De la Ilirc passa 
aussi quelque temps à Tiicole de l.alleiiianil, pcinti-e alors fort en répu- 
tation. Un de SCS premiers tableaux (ut le Martyre de saint Barthélémy, 
quUl ex|K>sa le Jour de la Fête-Dieu; il con(|Uit l«rs siiflTntges des con- 
naisseurs et lui valut des cununandes pour Téglisc des capucins des 
llarais du Temple. I..es religieux du même ordre lui fii-ent avoir des 
travaux pour leur couvent de la rue Saint- Honoré, pour l'église des 
capucins de Rouen et |)our celle de Fécamp. il décora aussi, dans le 
quartier «lu Marais, IMiûtel <le M. Tallemant, maître des requêtes, et celui de 
M. de Montoron, un des principaux fermiers du roi. Il fit pour la com- 
pagnie des orfïivres deux des tableaux votifs qu'ils étaient dans l'usage 
d'offrir à l'église de Notre-Dame au mois de mai : le premier, peint en 10S5, 
reprâtente saint Pierre qui, de son ond)re, guérit les malades (n* 288); 
le second, offert en 1037, est la Conversion de saint Paul. De la llire tra- 
vailla au Palais-lloyal pour le cardinal de niclielieu, puis pour le cliaii- 
cclier Séguier, cl pour une foule de personnages qui i-cdiercluiient ses 
ouvrages avec empressement. Il fut, en ICiS, un des douze fondaieun 
de l'Académie royale de pelntme et de sculpture qui prirent le titre 
d'anctetif et exercèrent d^altord les fonctions de professeurs, fonctions 
dont il fut diVIui par le sort le 'i/i aoAilG51. De la Ilirc a peint beau- 
coup de portraits. Kn ItiM, il fit pour l'ilûlcl de Ville, dans un même ta- 
bleau, ceux du prévôt des marcliands, des éclievins et des autres uflicicrs ; 
dans la partie su|)éneure, il reliai^ une Renommée qui publie la gloire 
et la fidélité de la ville de Paris. Doué d'une imagination fécomie, il 
dessina un grand nombre de compositions pour des tapisseries. Dans 
les deniiéres années de sa vie, il se plut surtout à faire des paysages ornés 
d'architecture et des petits tableaux de chevalet d*une exécution pré- 
cieuse. De la Ilire a eu i)our élèves Qiauveau, habile graveur, et son 
fils aîné nonnné l*lilllppc, né le 18 mars 10/iO, mort le 21 avril 1718, 
(iiii quitta de iMinne heure la iM:tnlure et s'appliqua exclusivcnuint à 
rastronomie. 11 fut professeur royal et de l'Académie des sciences. l4:s 
ouvrages de la Ilirc ont été gravés par Chauveau, Rousselet, Boulanger, 
Daret, Ijisne, de la Gouit et Faitome. Il avait un frère nommé Louis, 
plus Jeune que lui et qui fut iMsiutre do talent, dit Mariette. 



285. Lahan cherchant ses idoles. 

II.O,W. — L. 1,33. — T. — FIg. dcO,8S. 

Au premier plan, une femnnc vue de dos, assise par 
terre, et près d'elle deux enfants. A droite, Laban fouil- 
lant dans un grand cofTre dont un serviteur tient le cou- 
yercle ouvert ; derrière lui, une femme avec un enfant 
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dans ses bras. Plus loin, du même cAté, au delà d'un ruis- 
seau, Rachel et une de ses compagnes assises sur les 
bagages oîi sont cachées les idoles, et Jacob donnant des 
ordres à un berger qui conduit ses moutons. Dans le 
fond, un temple d ordre corinthien entouré d'arbres 
élevés, et à gauche une rivière qui serpente dans un 
vallon borné à Thorizon par de hautes montagnes. •— 
Signé, à gauche : l. de lahibb. in. et F. 16^7. 

Grati par J, Mathieu âan$ h Mtuée fronçait. — Fi7M, 1. 4 
pr S77. — Landon, 1. 1, pL 84. 

Ancienne coUecUon. — Ce tableau a été peint pour U. de Paterne 
recercur-général des gabelles. 



■ 

286. La Vierge et l'Enfant- Jésus. 

H. 1, 14. — L. 0, 91. — T. — PIg. gr. nat 

A gauche, la Vierge vue de proGI et à mi-corps se 
penche pour embrasser TEnfantr-Jésus couché sur un 
coussin posé sur un socle de pierre. Il tient dans sa 
main droite l'extrémité d'une draperie qui passe sur 
l'épaule de sa mère. Derrière la Vierge, un pan de mur 
avec des arbres; à droite, une ouverture qui laisse aper- 
cevoir la campagne. — Signé : L. de lahirb. in. et F. 
161^3. 

Landon, 1. 1, pi. 85. — FUhoi, i. I, pi. 88. 
Mosée Napoléon. — Ce tableau proTient d*une église de Paris. 

287.* L'apparition de Jésus aux trois Maries. \)ç 

H. a, 99. — L. s, 51. — T. — Fig. gr. naU ' 

En avant d'un bouquet de grands arbres , le Christ 
soutenu en l'aif apparaît aux trois Maries, agenouillées 
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au premier pbn et dans l'attitade de radoration. Dans 
le fond à droite, l'ange assia sur le tombeau. 

Landom, l.l,pl.86. 

Mutée Napoléon. — Ce tableaa, exécuté pour let carmâitet dédunie- 
•ées de la rue Saiat-Jacauea, était placé à main gauche en enti-ant dans 
l'égUie. Germain Brice, (uns sa description des églues de Paris, en pariant 
de celte peinture, n*en a pas reconnu le sujet, qu*il dit être une Trans- 
figuration de Noti«-Seigneur. On autre écrivain, Lemaire, le cite bien 
comme représentant la sortie du Christ hors du tombeau , mais ne 
parie pas des trois Maries. Ce tableau faisait pendant, dans l'église dei 
carmâites, à une Entrée à Jérusalem du même artiste. 



288. Saint Pierre guérissant les malades avec son 
ombre. 

H. 8» 19.— L. a, 31. — T. — Flg. de gr.nat 

Saint Pierre est au bas de la porte d'un temple; près 
decette porte, des malades étendus attendent que l'ombre 
du saint vienne les couvrir et les délivrer de leurs in- 
firmités. A droite, au premier plan, une femme couchée 
par terre pose la main sur un enfant qui dort la tète 
appuyée sur ses genoux. Plus loin, un vieillard se 
soutient avec un bâton. Dans le fond, d'autres malades 
se font apporter et attendent également le passage de 
saint Pierre. — Signé : l. de lahirb, in. et F. 1635. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fût offert le !•' mai 1055^ eu cha- 
pitre de Notre-Dame parJean Verrat et Michel Julien, au nom des mar^ 
chands orfèvres de la ville de Paris, confrères de Sainte-Anne et Saint- 
Marcel et faisait partie de la collection des mets, qui comprenait les 
tableaux donnés a Notre-Dame, le i*' mai de chaque année, par la 
oontMrie, dq>uis lOM Jusqu'en 17<MI. 



289. Saint Pierre guérissant hs malades avec son 
ambre. 

II.Q,08.-L.0,48.-T.-Fig.de0b8i. 
Musée Napoléon. — Esquisse dv tableau précédent. 
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290. Le pape Nicolas V, en 1449, se fait ouvrir h 
caveau qui contenait le corps ae saint Fran- 
çois d'Assise. 

n. 9,81. —L. 1,64. — T. — FIg. petnat 

A gauche, le corps du saint debout, les yeux levés 
vers le ciel, les mains croisées sur la poitrine et cacliées 
en partie dans les manches de sa robe. À genoux, devant 
lui, le pnpc soulevant le bas de son vêtement pour con- 
templer les stigmates de ses pieds. Derrière le pape, son 
secrétaire sous les traits chupiel , dit-on , de la Hire 
s'est représente; le cardinal Aslergius, un évéque et des 
religieux, dont un, agenouillé au premier plan, adroite, 
porte ime torche. Une lampe allumée est suspendue à 
la voûte du tombeau. — Signé : l. de lauire, in. 
et F. 1630. 



Grwépar M, Fonter dont le Mutée roffoi. — FiIKol, I. 4, 
pi. SS9. — Ltmdon, 1. 4, pi, 37. 

Musée Nnpoléon. — Gc tablcnv provient de Téglise des capucins de la 
nie d'Orléans (au Marais), oli il était placé dans la chapelle de Saint- 
François. 



291. Paysage. 

H. 0, 74. — L. 0, M. — Forme OTale. — T. — FIg. de 0, OS. 

Deux femmes, accompagnées de deux enfants, sont 
arrêtées sur un petit pont qui conduit à une route es- 
carpée. Au premier plan, deux pécheurs debout, près 
du bord du ruisseau ; plus loin, un p&tre conduisant 
un troupeau de bœufs. 

Ancienne coUeclion. 
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292. Paysage. 

H. 0, 68. — L. 0, 97. ~ T. — Fig. de 0, 1 i. 

Une rivière serpente entre des collines ombragées par 
de grands arbres ; de nombreux groupes de femmes, 
nues pour la plupart, se jouent dans Teau , s'apprêtent 
à se biaiigner, ou dansent en rond sur le rivage. Au pre- 
mier plan et au milieu de la composition, une femme, 
tournée de profil, assise sur un tronc d*arbre renversé, 
aide une autre femme, vue de dos et accroupie, à se 
dépouiller de ses vêtements. — Signé, à droite : 
BB LA HTiB in. et F. 1653. 

Gravé par Sd^rœder dam 1$ Uuié$ fronçait. — Fiikol, 1. 10, 
pL 665. 

Musée Napoléon. — Ac4|ais en 1801, ï la yente de Claude Toloun, pour 
la somme de 8,103 fr. (Archives du Musée.) 



293. Paysage. 

n. 0,61 — L. 0,7SL — T. — Fig. de 0,08. 

Au second plan, dans une forêt que traverse un ruis- 
seau, deux bergers font passer leurs troupeaux sur un 
pont; plus loin, deux cavaliers au grand galop. Au pre- 
mier plan, une femme assise par terre allaitant son en- 
fant, trois hommes auprès d'elle, et plus à gauche, une 
femme debout ayant un enfant à ses côtés et en por- 
tant un autre dans ses bras. — Signé ; l. de Lahyrb 
anno 1649. 

Gravé par Eiehlcr dont U àiutéô fronçait. — Filhol, t. 4, 
pl.^a. 

Andenne collection. — Ce tableau appartint au président Lambert 
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JEAUHAT (Etienne), né à Parti le 8 février 1699, mort 
à VenaiUes le 14 décembre 1789. 

Il Tut élèTe de nrieaghclfl, qui, nommé directem' de l'école de Rome, 
remmena avec lui en Italie. Sa réception eut lieu à PAcadémlc le 2U 
juillet 1733. On le nomma ac^oint k professeur le 2 Juillet 1737, professeur 
le 6 Juillet 17tô, adjoint à recteur le 7 mars 1701, recteur le 23 août 1765 
et chancelier le 24 fiéTiicr 1781. Il eut aussi la place de garde des tableaux 
de la couronne 2k Versailles. Il a peint des compositions historiques et sur- 
tout d(*s Uihlenux de gcine qui ont éU; reproduits par d'habiles graveurs 
de son cimmiuc. Jeaurat de ncrtry, un de ses neveux quMI avait adopté, fut 
son élève. Plusieurs biographes ont confondu Etienne Jeaurat avec Ednic 
Jeaurat, hahilc graveur, é\b\o. de N. Picart. Ktienne Jeaurat a exposé aux 
salons de 1737, 1738, 1739, 1741, 1742, 1743, 1745, 1746, 1747, 1753, 1755, 
1757, 1759, 1761, 1763 et de 1769. 



294. "^^ Diogine brisant son écuelle. 

II. 1, 63. — L. 1, 95. — T. — FIg. deml-miL 

A gauclie, Diogène, à demi couvert d'une étofle gros- 
sière, est assis dans un tonneau de terre, au pied de la 
statue de Minerve, sur une place d'Athènes ; il brise 
avec SCS mains son écuelle en voyant un jeune garçon 
boire dans le creux do sa main devant le bassin d'une 
fontaine. Une jeune Athénienne, accompagnée dun 
jeune homme et d'un vieillard, contemple cette scène. 

RTusée Napoléon. — Ce tableau, commandé extraordinaircment pour le 
roi par M. de Tonniehem, était expoaé dans la ç;alerle d* Apollon, qui dé- 
pendait des salles de randciine Académie de peinture, et ngora au salon 
de 1747. 



JOUVEriET (Jean), né à Rouen en 1644, mort à Paris le 
5 avril 1717. 

Sa famille élnit dVrIginc Italienne; ses ancêtres s^établircnt d'abord k 
Lyon, puis h Koucn, et furent tous |ieintrcs. Laurent Jonvrne t, dont 
le p^rc, nio4*l Joiivr nel, avait enseigné les premiers éléments du dessin 
au célèbre Poussin, destina son fils Jean à suivre sa profession, et l'envoya 
h Paris en 1661, ï IMge de 17 ans, travailler chez différents maîtres peu 
connus, oii il acquit de bonne heure une grande facilité d'exécution. 
Son premier tableau, représentant le Frappement du Roclier, peint dans la 
manière de Poussin, qu'il avait Iwnncoup étudié, fit concevoir de lui des 
espérances qui se réalisèrent ensuite. liC Drun, charmé de son habilcié, 
l'employa aux ouvrages qu'il faisait k Versailles, et en 1668, quoiqu'il n'eût 
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que 24 ans, la corporation des orfèvres le chargea de peindre le labieao 
ToUr quUls oRraient à réglisc de Notre-Dame le 1*' mai. Ce tableau rcpré- 
seule la Guéiison du Pararyiiqiic. Eu 1C73, il remporta un deuxième |irix k 
l'Académie sur un dessin : le sujet du concours était le Passage du Rhm. Le 
Brun fit agréer Jouvenet à TAcadémie le 2S février 1074, et il y fut reçu 
avec applaudissements le 27 mars 1675; il donna pour tableau de 
réception rÉvanouisscment d*Esthcr, qui, dans sa conception, rappelle 
encore la manière de Poussin. I^e 3 Juillet 1076, on le nomma adjoint 
k professeur; le 29 novembre 1681, professeur; le 24 Juillet 1702, 
adjoint à recteur; le 30 Juin 1705, directeur; et enfin, le SI décembre 1707, 
recteur. Enumérer seulement les ouvrages importants de Jouvenet sciait 
impossible dans celte courte biographie ; nous ne citerons que les princi- 
paux. Après avoir peint les plafonds de l'Iiôicl de Saint-IHiuanges, il exe- 
cuta pour Saint-AlartinHles-Cliamps les quatre grands tableaux inscrits sons 
les n*» 207, 298, 209 et 300. En 1090, Il lit un t:ibli'nu d*auti'l {nhu- l'abliayo de 
S;ilnl-l\i(|Hicr, près d'Ablievillc. Eu iri90,il {M'i^nit le plafond de la cluunbre 
du OHisttil du paricmeiii, & Hennés; cet ouvrage lui valut une |K>nsioii du 
roi de 1,200 livres. Il revint de Bretagne en 1008, et en 1702 l^ouis XIV lui 
donna des travaux à PliOlcl des Invalides. En 1709, il décora, dans U du- 
pelle de Versailles, le dessus de la tribune du roi. Ixmis XIV, extrême- 
ment satisfait de cette œuvre, augmenta la pension de l'artiste de 500 livres, 
et, apprenant qu*il n'avait pas vu l'Italie, voulut lui en faire faire le voyage 
à ses frais ; mais un accès ne goutte arrêta Jouvenet dans ses préparatifs de 
départ En 1713 , il fut paralysé de la main droite à la suite d'une attaque 
d'apoplexie. Six mois après, il alla aux eaux de Bourbonne, espérant y trou- 
ver la guérison, comme cela lui était déjà arrivé vingt ans auparavant, en 
1093. Cette fois le traitement qu'il suivit n'apporta aucune amélioration dans 
son état. Ayant voulu, un lour, corriger une tête que son neveu Jean Restont 
peignait devant lui, il prit un pinceau de sa main paralytique, gâta la téie 
et essaya de réparer de sa main gauche l'accident causé i>ar la droite. Il 
réussit mieux qu'il ne s'y attendait, et depuis ce temps il exerça tellement 
sa main gauche qu'il put achever des travaux aliandonués et en cntrc- 

1»randre d'autres d'une grande dimension. C'est ainsi (|u'il |icignit ie pla- 
biMl du parlement de llouen, et son dernier ouvrage, une Visitation, connue 
sous le mun du Mnguificnl, diisliné U IVgiisc de Nolre-l):iiiie. IHiur dessiner, 
il se scrvuit encore de sa main droite, en la guidant avec la gauche. i<es ou- 
vrages de Jouvenet ont été gravés par Drevct, Desplaces, S. le Clcre, Du 
Bosc, Loir, J. Audran, G. Duchange, Thomassin, Edelinck et Cti. Cochin. 
Il a exposé aux salons de 1009 et de 1704. — vrancols jrouveneC, 
dit ItjewMy né à Rouen vera 1008, mort à Paris le 16 avril 1740, fut élève 
de son oncle Jean Jouvenet, et reçu à l'Académie le 25 Juin 1701, comme 
peintre de iMrti'aiis, sur ceux de llouasse et de Goyscvox. 11 a exposé aux 
salons de 1704, 1737, 1738, 1739, 1740, 1741, 1742, 1743, 1745 et de 1747. 



295. Jisus-Christ chez Marthe et Marie. 

n.l,4a — L. 1,10. -T.— Flg. de0,80. 

Dans un vestibule, au pied d'un escalier, le Christ, 
vu de profil et tourné à gauche, est assis sur un siège 
derrière lequel sont quatre de ses disciples debout; il 
adresse la parole à Marthe, qui lui montre Harie à ge- 
noux à ses pieds. Tout à Cait à droite, au premier plan, 
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an disciple assis sur une marche de pierre, lés mains 
jointes et posées sur son genou. 

Landan, 1. 1, pi, U. 

Musée Napoléon. —Ce tableau était placé autrefois dans Téglise desPères- 
de-Nasarcth, rue du Temple. — Au salon de 1690, Jouvenct avait expoi^ 
une peinture représentant fttartlie et Madeleine aux pieds du Seigneur. 



29G. Jésus giiérissanl les malades. 

n. i, 17. —L. 7,75. — T. --Flg.de gr. nat 

Au milieu de ta composition, le Christ, suivi de ses 
disciples, étend la main sur des malades couchés par 
(erre autour de lui. Au premier plan, à gauche, Tun 
d*ciix sur un brancard ; à droite, un antre se trouvant 
encore sur le cheval qui l'a amené. Dans le fond, d'autres 
maindes (proii apporte. A gauche, la mer et un Mti- 
nient à voiles. — On lit au bas de ce tableau, à droite: 
Matth., chap. ik, Jouuenei, fin, 1689. 

Musée Naiwléon. — Ce tableau Tut peint pour le ciiceur de Téglise des 
cliarti eux de Paris. 



297. La pêche miraculeuse. 

H. 3, 99. — L. 0, 64» — T. — Fig. de gr. nat. 

A droite, au premier plan, un homme vu de dos 
attache à un pieu planté en terre un cordage de la barque, 
tandis que des femmes sont occupées à retirer des filets 
les nombreux poissons qui y sont pris. Au deuxième 
plan, Jésus debout, entouré de ses disciples, lève les 
mains et les yeux vers le ciel. Plus loin, près de la 
barque, un pêcheur vu à mi-corps porte sur son épaule 
un panior chargé de poissons. — Signé : J. Joutie- 
net 1706. 

Gravé par Jean Audran (Cale. imp,). — Ejondcnt 1. 1, pi. 49. 

Mus^e Nspoléon. — Celte peinture proTient de Téglisc des religieux de 
Saint-Martln-dcs Champs, o(i furent placés, à la fin de l'année 17(KI, les 
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quatre grands tableam de Jourcnct représentant : 1* Jésos-Christ chassant 
les marchands du Temple; 2** la UùsurrccUon de I^zarc ; 3" la PCclic mi- 
raculeuse ; d" le llcpas c\w^ Simon le iniarisien. Ia-s n*** 208, 299 et SOO Hii- 
salent partie du salon de 170ei« Une note du livret de cctic année nous ap- 
prend que ces trois ouvrages fua'nt exposés dans la cour du lx»uva', au 
pied de l'escalier qui servait de sortie. I.es n"* 299 et SOO avalent déJÀ figmé 
au salon précédent, en 1099. liuuis XIV s*él:ilt Tait ap|M)rtcr v*a ihmuiuiks Ik 
l'iianon,el onloiuia à Jouvenet de les ré|iéler pour être vxécuiéts en lapis- 
sciie aux Gobetins. Quand le ciar Plerrc-le-Grand visita cet étalilisscmcnt 
en 1717, U fut si charmé de cette suite de tentures, que le roi lui en fit 
présent. 



298. La résurrection de Lazare. 

H. 3, 88. ~ L. 6, 64. — T. — Fig. de gr. nat. 

A gauche, au premier plan, sous une voûte formée 
par des rochers, des hommes vus à mi-corps, et dont 
l'un tient une torche allumée, soulèvent le Hnceui qui 
couvrait Lazare. L'un d'eux, à genoux sur le l)ord du 
tombeau, parait frap|)é d'étonnement et de frayeur. A 
droite, debout sur des degrés, le Christ entouré de ses 
disciples; Marthe et Marie sont à ses pieds. Au premier 
plan, au milieu d'un groupe d'hommes, de femmes et 
d'enfants, on rcmanpie un malade couché sur un mate- 
las, laissant tomber sa béquille sur ses genoux et levant 
les mains jointes vers le ciel. — Signé : J. Jouuenet. 
1706. 

Lamdon, 1. 1, pi, 40. 
Musée Napoléon. — (Voir la note du n* 207.) 



299.^ Les vendeurs châssis du temple. 

n. 3, 88. — u G, 83. — T. — Fig. de gr. nat. 

Vers le milieu de la composition, au deuxième plan, 
le Christ, descendant les marches du temple et suivi de 
ses disciples, chasse les vendeurs; les uns, assis devant 
une table, à gauche, ramassent leur argent ; les autres 
debout, à droite, emportent des paniers. Au premier 
plan, deux honunes retenant des taureaux ; plus à gauche. 
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une femme s'enfuyant avec son enfant t des moutons 
effrayés, un chien et un paysan, 

Graoé par Duehange. — I/mdon, 1 1, pi. 48. 

Collection de liOtils XIV. — Ce tableau et le suivant qui avait été exécuté 
pour les Gobelins, est une répétition avec divers changemenbi de celui que 
possédait depuis 1700 l*^ilse des religieux de Saint-Martin-des-Champs, 
et qui fut donné en 1811 an Musée de Lyon. (Voir la note du n» 297.) 



300.* Le repas chez Simon le Pliarisien. 

n. 3, 8S. — L. s, 81 — T. — Fig. de gr. nat. 

Au milieu d*une salle ornée de colonnes d'ordre do- 
rique, Jésus-Christ, assis à droite, à l'angle d*une table 
autour de laquelle sont couchés plusieurs convives, 
montre à Simon, placé en face de lui, la Madeleine age- 
noiiilléo h ses pieds. Do chnipie coté de In tnhle, des 
marches conduisent à une galerie ; dans celle de droite, 
on voit des serviteurs apportant des mets ; dans Tautre, 
des spectateurs. Au fond de la salle et au milieu, s*élève 
un dressoir garni de vaisselle d*or et d'argent. Un ange 
et trois chérubins planent sur un léger nuage au-4essu8 
de la tète du Christ. 

Gravé par Duehange, — londoii, L 1, pi, 41. 

Collection de I/>n{s XIV. •— Ce tableau et le précédent qui avait été 
exécuté pour les Gobelins, est une répétition avec divers changements de 
celui que possédait depuis 1700 Téglise des religieux de Saint-Martin-des- 
Gliamps, et qui Tut donné en 1811 au Musée de Lyon. (Voir la note du 
n» 297.) 

301. La descente de croix. 

n. i, «. — L. 3,01 —T. — Fig. de gr. nat 

Le corps du Christ, détaché de la croix et soutenu 
par cinq hommes, va être reçu par Joseph d*Arimathie 
et saint Jean, qui étendent un linceul. La Vierge et 
deux saintes femmes sont à genoux au pied de la croix , 
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à droite ; on aperçoit de l'autre cAté la Madeleine en 
pleurs. — Signé, à droite : /. Jouueneij 1697. 

Gratté par Louii Detplaeet {€ak. imp,). — Filkol, I. 10, 
pi. 635. — Ltmdim, 1. 1, pL 40. 

Miuiéc Naptikîoii. — Gc Ukicau fut cxiicutô pour le luallrc-aulcl de Té- 
glise du couvent des capucines de la rue Neuve-dc*s-Petits-Cbaiiips, et 
mis en pluce, suivant Cerniain BricCf an uiuis d'auûl iOQl. Rnilout en fit 
ensuite une cupie qu'où substitua ù l'original, donné vers 17C0 par le roi k 
PAcadéuiie de peinture pour vtiUer à ta eontervalion, — Jouvenet a re- 
fait plusieura fois ce sujet On trouve dans le livret du salon de 1099 une 
Descente de Cix)ix que Floiicnt I^conite (t m, p. 211) d«îsigiie ainsi : 
■ Grand tableau en tiauteur ; c'est le si^et de son tableau du grand autel 
des capucines de la place de l^uis-le-Craiid. • Enfin, dans le salon de 1704 
figure encore une Descente de croix de Jésus-Chiist par ses disciples. 



302. L'ascension de Jésus-Christ. 

H. 1, 90. — U 1, Ci. — T. — Fig. de 0, 85. 

Jésus-Christ, entre deux anges, s'élève au ciel en 
présence de la Vierge placée à droite, de saint Pierre et 
de trois autres disciples agenouillés. — > Signé, à gauche : 
Jouuenet, 1711. 

Ancienne collection. — Gc tableau, autrcfbls de forme dnti^ fût placé 
en 1711 dans une des chaiielles de l'église Saint-Paul. 

303.^ Les pèlerins d'Emmaûs. 

n. a, 41 — U 1, 70. - T. — Fig. de gr. nat. 

Le Glirist, assis à table entre ses deux disciples, 
bénit le pain ; plus loin, deux serviteurs, dont Tun ap- 
porte un plat. 

Collection de I4>ai»-Philippe. — Acquis en 1844 de M. le marquis de 
Fiers, pour 1,200 fr. 

304. L'extréme-onclion. 

H. a, 33. — L. 1, 7i. - T. - Fig. pei. nat. 

Au premier plan, une femme éplorée, assise, le coude 
appuyé sur une table et' les mains jointes, auprès d'elle 
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on jeune enfant debout qui la prend par le bras. An 
second plan, un moribond est étendu sur un lit, la partie 
supérieure du corps à décourert. Un prêtre revêtu de 
son étole lui fait lonction de Fhuile sainte dans une 
main qu'un assistant est obligé de tenir. Au pied du lit, 
une yicille femme en pleurs et une jeune fille contem- 
plant In mourant. Plus loin, d'antres personnages dans 
I aflliction. A droite, au-dessus de la tête du vieillard 
expirant, la Vierge vue de profil, assise sur des nuages 
et tenant TEnfant-Jésus sur ses genoux. 

Grat)é par Maameiier jemiê âtmi U Ëhuéê firaneôiê. — 
Filhol, L 11, pi. I. - LonioN, 1. 1, fl. 47. 



Musée Napoléon. — On pense qne Jonrenet a Todo représenter saint 
Anscbaire, arcbet^qnc de Uambourg et de Brème è b fin du ix* siècle, qui, 
suiTant les légendaires, gnéflssrtt lo malades par la prière et Fonclioii de 
rhuile. 



305. Vue du fMAire-aultl de Noire-Dame de Paris. 

n.l,«L— Ul,il. — T.— Fi8.de0^aaL 

L'abbé Delaporte, clianoine jubilé, se retourne pour 
donner la bénédiction aux assistants à la fin de la messe. 
Au premier plan, sont en prières deux femmes et un 
enfant, deux seigneurs et deux religieux. 



Grarép«r Rtviile, Bemoitt et htrtmx dam U Musée row&i. — 
Filkol, 1. 10, pL 915. — Lttidom, l. %, pi. n. 



Ila«ée Rapoiron. — On croit qoe rarchitectnre est ronvrage d*an artfsie 
nonimé Feallirt, qnc Jou«cnet einpln^ait po«ir des tra«an de ce 
gfrnrc Anioine DebfMirU*. chanoine JiibiK* dp TégUse de Paris en 16M et 
prélrc en IG5I , a^ail (ait divers dams k la calhrdrale, paiini leviuds se 
lrou%3it on soh'il d'argent, de 5 pi<^ de haut, exécuté par Balliii. En 
m«-nH»ire de ces rionv, le chapitre ordonna que son portrait serait exécmé 
p»r Joatmet. f/ablW' Dclapuvlr mourut Ir 2H d^rrnibre 1719, if^ de ta ans, 
n fut mf "tTc au bas de b çrandc porte du ciMear. — Un appelle *^» a « ^ f ff 
lubilts ceux qui ont dcsscrTi leors piéi mid es 
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306. Portrait de Faaon, né en 1638, mort en 1718, 
premier médecin du roi Louis XIV. 

11.0,74. ^UO^ 60. — T. — Buste de gr. nat. 

Il est représenté de face, la tète nue» les cheveux en 
désordre, et portant la robe de médecin. 

GolIccUon de Loais-Pliilippe. — Acquis en 18S8, avec un portrait du 
fuiintcudant Tubeuf attribué à Uiguard, pour 500 Cr. 



LA. FOSSE. — Voir Fossb (db la). 



LAGREFIÉE (Louis-Jban-Feànçois), dit l'àIné, né à 
Parii le 30 décetnbre 1724, mort au Louvre le ±9 juin 
1805. 

Il était élève de Carie van Loo, flt le voyage de Borne comme pension- 
naire du roi, Gl à son retour à Paiis, en 1753, fut agréé à l'Académie, 
dont il devint nicmltrc le 31 mai 1755 ; il pii^scnla (Unis cetic ciiciiiislaiicc 
l*EnlËvcnicnt do Déjanire, inscrit sous lu nuinéit» suivant. Il ohliiit ensuilc 
successivement dans le même coips les grades d'adjoint à profvsscur le 
20 avril 1758, de professeur le 2 octolire 1702, d'adjoint à itïctcui- le 7 Juillet 
1781, et de recteur le S septembre 1785. L'impéiairice Elisabeth lH;lrowna 
l'ayant appelé à sa cour, il se rendit à Siiint-I'ctcrsbourg en 1700, rcmpUu^a 
l«c l«orraiii dans la liiiirgc de diix'clcur de l'Acadéiiiic de |M-inlure vi TÛt 

Î>reinier pcinlit; de l'imiiéralrii e. Apri-s avoii- terminé les ou\r;)gesde>liniVs 
k l'ornement du palais^ il revint à l^aris en 1703. 1.e roi le nomma, en 1781, 
directeur de l*Acadénne à l\omc, et lui accorda, en i)i}com|M;nse de son 
tableau de la Veuve du Malabar, qu'il cxécuia dans cette ville, une |)cnsion 
de 2,400 liv. que la Révolution lui enleva peu de temps apr{». Au moi» de 
Juillet 1804, Napoléon lui donna la croix de la l^gion-d'lloimcur. luigrenée 
a peint un nombre considérable de tubleaux pour les résidences royales, 
pour décorer des hôtels de grands seigneurs, connue modules de tapisseries, 
et beaucoup du ses pmduclions ont passé II l'étranger. Il mourut prufes- 
scur-recteur de l'Ecole des beaux-arts, conservateur et administratem* ho- 
noraire du Musée. I<a plupart de ses lableaux ont élé gravés. Il ex|}osa aux 
salons de 1755, 1757, 1750, 170.% 1705, 1707, 170U, 1771, 1773, 1775, 1777, 
1770. 17.SI, 178.1, 17S5, 17SÎI, 17î).'i, 17îKi et de 170S. -- Alillirlilli*- 
■•'niiirolM Lagmi^r, né h Taris en 1775, mort dans la même \ille le 
27 avril 1832, lils du préciHlent, Tut élève de Vincent. Détomné du ses études 

{^ar les réquisitions militaires de 1793, il lit quek|ues camiKignes, et reprit 
e pinceau lorstfu'il put quitter le service et revenir à iWis. 11 voyagea en 
Bussie, se trou valt en 1823 à Saint-Pétersbourg et peignit plusieurs |>ortraits 
pour l'empereur Alexandre. De retour en France, il abandonna les compo- 
sitions historiques pour ne plus peindre que des miniatures et des imi- 
tations de camées. 11 exposa aux salons de 1700, 1800,1801, 1802, 1804, 
1800^ 1810, 1812, 18U et de 1810. 



LÀQRENËE (Jban-Jacqub8). 191 

307.* V enlèvement de Déjanire. 

H. 1, 61. -* L. 1, 93. — T. — Fig. de gr. nat 

«r Comme Hercule s'en retournait vainqueur d'Aché- 
loiis avec Déjanire^ il la mit sur le dos du Centaure 
Ncssus pour lui faire passer le tieuve Evènc. Mais ce 
Centaure la voulut enlever quand il fut de lautre c6t6 
du ilcuvc, de sorte qu'Hercule s*ctant aperçu de son 
dessein, lui tira une llèche qui le perça de part en part. » 
(Ovide, Méiamorfhoses, livre ix.) 

Musée Nanoléoii. — Ce tableau, exécuté par Lagrenée Tatné pour sa 
réception k rAcadémie de peinture, le 81 mai 1755, fut exposé au salon de 
la même année. 



LAGRENÉE (Jean -Jacques), dit le Jeune, né à Paris 
vers 1740, mort dans la même ville le 13 février 1821. 

11 était él^vr! de son frt'ic aine, I^>iiis-Jcati-Ktaiiçois Tjicii^néc, cl rcni- 
poi ta, en 1700, le scfoiid prix à l*Académic, qui avait donne pour sujet de 
concours le Sacrifice de Aianné i)i?rc lorM|nc Tani^ vint lui annoncer la 
naissance d*un lils. il fil le voyngo de Konic, suivit son frcrc en Itussic 
et y Gxi^cuta plusieurs tableaux. Agréée PAcadéniie à son retour à I^ris, 
il rut définitiTcuicnt reçu, le 50 Juin 1775, sur le plafond de l'Hiver, faisant 
encore partie aujounl'iuii de la décoration de la galerie d'A|)ollon au 
Louvre. On le noininn adjointe professeur le 27 Juillet 1770, et professeur 
le 28 Juillet 1781. Après avoir peint un grand nombre de tableaux d'histoire 
et de genre, il voulut, vers le milieu de sa carrièie, reproduire par fn- 
crustnlion, sur te marbre, le Imis ou le voire, des iKintures anti(|ues rc- 
préscntnnt des thermes, drs vases étrusipn», des frises et des ai-alKsques. 
Allaché Ma IMannfaclurc de Sl'vres, il exécuta beaucoup de dessins pour 
cet établissement II a exposé aux salons de 1771, 177S, 1775, 1777, 
1770, 1781, 1785, 1785, 1787, 1780, 1791, 1793, 1790, 1708, 1800, 1804 etd 
1814. 



308. La mélancolie. 

H. 0, 51. — L. 0, 03. — T — Fig. de gr. nat. 

Une jeune fille assise, la tôte appuyée sur sa main 
droite, est dans Tattitude de la méditation. 

Ancienne collection. 



( » 
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LA nUlE ou LA HYAE. — Voir Hikb (db la). 

LAHBERT (Martin), né à Paris en 1630, mort en 1699. 

On n*a aucun détail biograplilque sur ce peintre de portraits, élève des 
deux Bcaubrao. Il fut nommé académicien le 30 Juin IIMU suivant 
Guérin, ou le 7 décembre 1075 d*après les registres de TAcadémie, et 
donna pour sa réception le talileau Inscrit ci-dessous. 

309. Portraits : 1® de Uenri Ueaubrutt,pem(r6 de 
portraits, membre de l'Académie royale de 
peinture en iOAS^ peintre du roi, ni vers 
1603, mort en 1677 ; 2<» de Charles Be»«. 
brau, son cousin, peintre de portraits, 
membre de V Académie royale de peinture la 
mime année, peintre du roi, né en 1604 , 
mort le 16 janvier 1692. 

II. 1, 40. — L. 1, 80. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat. 

Ils sont assis tous deux, pour travailler à un même 
ouvrage, devant un chevalet placé à droite, sur lequel 
est posée une toile représentant un portrait de femme 
seulement estpiissé. Henri Beaubrun, à gauche, est dans 
un fauteuil, montre la toile de la main droite et semble, 
par son geste, donner un conseil à son cousin qui se re- 
tourne vers lui. Ce dernier, les jambes enveloppées dans 
une draperie à grands dessins, tient sa palette et ses 
pinceaux à la main. 

Musée Napoléon. — Ce tableau est le tableau de réception à l'Académie, 
en 106S ou 1075, de Martin Lambert, qui fut élève des deux Ueaubrun. 

LAIfCBET (Nicolas), né à Paris le 22 janvier 1690, mort 
dans la même ville le H septembre 1743. 

Destiné dès son Jeune âge à la profession de graveur en creux, il Ait 
mis, pour apprendre les principes du dessin, chei un malti'e dont on 
ignore le nom. Ayant obtenu de ses parents d'abandonner ce métier pour 
la peinture. Il entra d'aiwrd à l'atelier de Dulin, professeur de l'Académie; 
puis, clianué de la maniera adoptée par Watieau, dont les ouvrages 
Jouissaient d'une grande vogue, il ne crut pouvoir mieux faire que dt 
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prendre pour maître Olllot. dont Watteaa était rélère, et II tniTailla pla- 
sieurs années chez cet artiste. Waitcau, qui fnt d*abord tits Hé avec 
f.anrrct, lui conseilla de quitter Tatclirr, de ne plus prendre pour guide 
que la nature, de dessiner des tucs de pnyMigcs aux environs de l*arls, 
et dluTentcr des compositions oli il pourrait se servir de ses études. Lan- 
crct suivit ce conseil, et les deux tableaux quMI exécuta reçurent Pappro- 
bal ion de Watteau ainsi que celle de rAcadéiuiCf qui Tadmit au nombre des 
agréés. Encouragé par un début si flatteur, liancret redoubla de xèlc, fit 
des progrès rapides, et exposa place Dauphine, comme c'était alors l'u- 
sage à Poctave de la Fête-Dieu, deux tableaux dans la manière deWalteau, 
qui Turent trouvés si beaux qu'on les crut de Watteau lui-même et que 
plusieurs des ann's de ce dernier lui en firent compliment. Ce succès, qui 
connnciM^a la réputation de Lancrct, brouilla pour toujours les deux artistes. 
I^ncret Tut reçu 9k PAcadémie, le Vi mars 1*710, au même titre quc\VaUeau, 
comme peintre de fêtes galantes, et nommé conseiller le TU mars 1735. Sa yie 
fut entièrement absorl)ée par la pratique de son art. Dans ses promenades à 
la campagne, il faisait des croquis de tout ce qui le frappait, et ce n*est que 
dans ses dernières années que ses amis obtinrent de lui de ne point aller 
dessiner h l'Académie Phiver, d'après le modèle, aTcc les autres élèves. 
Ijincrct a point un nombre immense de tableaux de genre, des noces de 
villages, des l>als, des foires. Il a fait aussi quelques portraits et des rx>tn- 
positions bistoriques. Il a lotii. de sou vivant, d'une grande réputation, et 
les plus habiles graveurs de l'époque ont reproduit ses ceuyres. 11 1 exposé 
aux salons de 1737, 1738, 1739, 1740 et de 1742. 



310. Le printemps. 

11.0,68.— L. 0,88. — T. —Fig. de 0, ». 

A droite, une femme, vue de dos, est assise sur l'herbe, 
et un jeune homme, un genou en terre, tient la corde 
d'un filet tendu autour duquel voltigent des oiseaux. 
Derrière lui, trois femmes debout; Tune d'elles pré- 
sente des fleurs dans une corbeille à une jeune fille 
assise sur un tertre. Un peu plus loin, un berger joue 
du galoubet. A gauche, dans le fond , des fabriques au 
bord d'une rivière, un pont, de hautes montagnes; et 
au premier plan, un arbre dont les branches sont cou- 
vertes d'oiseaux de diiïérentes espèces. 

Ancienne collection. — l^ncret avait exposé en 1738 quatre taUeani 
destinés au château de la Aluette et r e p rése ntant les quatre salsoni. 

311. Vili. 

n.0,68. — L. 0,88.— T. — Flg.de 0,28. 

Quatre femmes et deux hommes dansent en rond ; 
près d'eux, un paysan est assis sur des gerbes à côté 

9 
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d*une paysanne. A gauche, un moissonneur agenouillé 
lie une gerbe; derrière lui, un autre moissonneur debout 
dans les blés. Dans le fond, une espèce de bocage, et au 
milieu, une église dont on n'aperçoit que le sommet* 

Ancienne collection. 



312. L'automne. 

n.O,0S.-UO,88.-T.-Fig.deO,tt. 

A droite, un homme tenant un verre de vin est assis 
sur un tertre, à côté d'une femme qui a le bras passé 
dans Tanse d*un panier. Vers le milieu, une femme 
debout; deux femmes et un homme, assis par terre 
autour d'une nappe étendue sur Therbe, prennent leur 
repas. A gauche, un homme conduit un âne portant 
des paniers de raisins. Dans le fond, les vendangeurs 
au bas de la côte. 

Ancienne collection. 



313. L'hiver. 

H. 0, 68.— L. 0,88.— T. — Pig.de 0,88. 

Des cavaliers et des dames sont près d'une fontaine 
représentant un triton tenant de chaque main un dauphin, 
et (font la vasque, couverte de glaçons, est soutenue 
par deux naïades. A gauche, un homme agenouillé at- 
tache son patin. Au milieu, un homme, la tète couverte 
d'un bonnet fourré et enveloppé d'un manteau rouge, 
patine. A droite, un autre homme portant un bonnet et 
un vêtement garni de fourrure, relève une femme vue 
de dos, tombée sur la glace. Derrière ces deux figures, 
un groupe composé de quatre femmes et d'un homme. 
Fond dé parc. 

Ancienne OoliecUon. 
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314. Les tourterelles. 

H. 0, !«• — U 0^ it. - B. — FIg. deO, 10. 

A droite, un berger, placé derrière une bergère assise 
par terre, lui montre deux tourterelles sur un arbre. 

GoUecUon de Louis-Philippe. — Acquis de M. Argiot, en 1884, pour 
la somme de 200 fr« 



315. Le nid d'oiseaux. 

H.0,l<l-U0,91.-a -Fig.deO, 10. 

A gauche, une bergère, assise et appuyée sur une cage, 
passe son bras autour du cou d'un berger qui lui montre 
un nid d'oiseaux. Dans le fond, à droite, un ruisseau et 
une habitation rustique. 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis de M. Argiot, en 18M, pour 
somme de 200 fr. 



LATIBOIf (Ghables-Paul), peintre, éerivain, niàNonant 
(Orne) en 1700, mort à Paris le 5 mars 1826. 

Il fat élève de Regnault et remporta le premier prix I FAcadémie en 1792. 
Le sujet du concours était Eléaxar refusant de manger des Tiaodes dé- 
fendues. Landon fit le voyage de Rome comme pensionnaire, et à son 
retour d'Italie se Gt connaître plus encore par ses ouvrages sur la pein- 
ture et les artistes que par ses tableaux, ses nombreuses publications, 
qui s'élèvent h près de cent volumes, malgré le manque de critique du 
texte, le peu d'cxnctitude des renseignements biographiques et la fai- 
blesse des gravures exécutées an trait, offrent néanmoins un vaste réper- 
toire des compositions exécutées par les maîtres de toutes les écoles et de 
toutes les ('poques, nui sera toujours consulté utilement par ceux qui s'oc- 
cupent de rhlstoire de Part. Landon fut nommé conservateur des tableaux 
du Musée le 1*' août 1810. Il était peintre du duc de Berry et membre cor- 
respondant de la quatrième classe de l'Institut. U a exposé en 1705, 1790L 
1790, 1800, 1801, 1800, 1808, 1810 et cn 1814. ^ 
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316. Léda. 

n.S, 04. — L. 1,49. —T. -Fig. de gr. nat. 

Tournée à gauche et assise sur un rocher près d'un 
ruisseau, elle tient ses deux fils Castor et Pollux ; un 
cygne est auprès d'elle. 

Musée Napoléon. — Ce ubleav, eipoié aa salon de 1806, obtint un prix 
d*encouragcânent. 



LANGLOIS ( JèrAmb-Mâbtin )^néà Paris leii mars 1779, 
mort le 8 décembre 1838. 

Son père, qui était élève de Vicn, no favorisa pas d*abonl le penchant 
qui renti-aluail vers la pcinlure. ilavid obtint cependant quMl vint k son 
atelier, et le Jeune I ^nglols y fit des progrès asscx marqués pour que le 
inattre lui confiât bientôt Tébauchc de certaines parties dans ses ta- 
bleaux, il travailla avec M. nooflel, son condisciple, au tableau de Léo- 
nidas;il peignit, dans le portrait de Napoléon franchissant les Alpes, le 
cheval fougueux monté par le général en chef, d*après FiliXt cheval favori 
de Napoléon. Plus tard, Ijinglois fit une copie de ce tableau, qui, après avoir 
été quelque tcinns h Madrid, se inuivcuiainlcnant au Musée de Versailles. 
Il travailla unsuUcnu tableau du Sacre, u{i il peignit ciilièrunicnl la figure 
du prêtre grec à capuchon rouge. Langlois se présenta au concours de 
1805. 1^ sujet était la Mort de Déinoslhènes, et il obtint le deuxième prix, 
quoiqu'il n'eût pas eu le temps de terminer son tahicau. Il édioua aux 
concours de 1800 et de 1807, ne se présenta pas ù celui de 1808, mais rem- 
porte le premier prix en 1809 ; le sujet donné était Priam aux pieds d'A- 
diille. Il partit pour Uome, d'oti il envoya son tableau de Cassandre. qui 
produisit alors un grand effet. Revenu en France en 1815, on lui aé- 
cerna en 1819 la grande médaille d*or pour son tableau d'Alexandre 
cédant Campaspe a Apclles, et il reçut la croix de la I^égion-d'Hon- 
neur en 1823 pour celui de Diane et Endymion. En 182A, il se rendit k 
Dnixelles et y fit le portrait de son maître David, qui ne parut qu'au 
salon de l&Sl. Nommé membre de l'Institut le 7 avril 1858, ce succès ne 
put le sortir du profond découragement oh l'avait plongé l'abandon des 
doctrines de son maître, et il mourut la même année. Il a exposé aux 
salons de 1817, 1810, 1822, 1824, 1827, 1851, 1855, 1855, 1857 et de 1858. 



317. Cassandre implorant la vengeance de Minerve 
contre Ajax qui Va outragée . 

II. 1, 70. — U 1, 00. — ï. — F ig. de gr. nat. 

Dans Tintérieur du temple de Minerve, dont elle était 
prêtresse, Cassandre, assise par terre, les mains atta- 
chées derrière le dos, est appuyée contre l'autel où elle 
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vient d'offrir un sacrifice. Auprès d'elle , une couronne 
(1c laurier. Dans le fond, à droite, la ville do Troie dont 
Tincendie commence. Sur le péristyle du temple, deux 
femmes ; Tune d'elles cherche à se soustraire à la vio* 
lence d'un soldat. 

Collection de I^nis XVirr. — Exposé au salon de 1817, et acquis en 1819 
pour la sounne de 3,000 Tr. 



318.* Diane et Endymion. 

n. 3, ao. — L. 9, 11. — T. — Fig. do gr. nat 

A droite, Endymion endormi , le bras droit replié 
sous sa tète et couché sur une peau de tigre ; il tient de 
la main gauche un javelot, son chien est à ses pieds, et 
un amour qui vole soulève la draperie dont il était enve- 
loppe. A gauche, Diane, le carquois sur l'épaule, sus- 
pendue dans les airs, retient un voile bleu transparent 
qui Tentoure et semble admirer le jeune berger. — 
Signé : /. M. Lanylois 1822. 

Cravé par n,-C. MuUer, 

Collection de I^uls XVUT. — Ce tableau, commandé en 1817, Tut payé fc 
l'auteur ft,000 fr. et exposé au salon de 1822. 



LANTAHA (Simon-Mathurin), né à Oney (Seine^et- 
OiseJ le 24 mars 1729, mort à Parisy à Vhépital de la 
Charité^ le 22 décembre 1778. 

Son père était tisserand, et II commença par garder les bestiaux. Les 
crayonnages qu'il traçait sur les murs, sur les rochers, furent remarqués 
par le \i\% de Min ntniire, f|ui IVninima avec lui ^ l^ris et le plaça d'almrd 
chez un |>cinlrc de Versailles. 11 fit en |k*u de temps de rapides progrès, 
et revint à Paris se mctire au service d'un artiste qui lui payait ses Rages 
en leçons de peinture. On n'a presque aucuns renseignements authentiques 
sur là vie de Lantai a. N'étant pas de rAcadéinie, ses ouvrages ne Turent 
|)oint admis aux expositions, et peu d'écrivains, ses contemporains, ont 
parlf^ iUî lui. Il cxiV.uln un grand nonihic de dcssin.% et peignit des paysages 
l'tdcs mai lues oii llcrnard, Jo»r>ph Veinel, Casanova, Iterr^, Tnunny, 
mirent souvent des lipiures. Gai, insouciant, ne travaillant que lorstiu'il y 
était forcé par le besom, il ne profila pas de la vogue dont Jouirent ses ou- 
vrages , et mourut dans la pauvreté. J.-P. Duret, Lebas, Mouchy, Née, 
Beaugeon et Couché ont gravé plusieurs de ses compositions. 
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319. Paysage; effet du matin. 

n.O,BO. — L.O,ea- T. -Flg.de 0,00. 

Au premier plan, à gauche, trois hommes, dont un 
tenant une ligne, sont réunis au bord d'une rivière sur 
laquelle passe, adroite, un pont qui mène à une ferme. 
Plus loin, sur le chemin, un paysan conduisant des 
ânes. Dans le fond, une plaine bornée par des mon- 
tagnes. — Signé, à gauche : £. Lantara ilQi. 

CoUectioo de Louls-PhUipiie. — Acqitis en 1840 de M. Bertrand pour la 
sominedeSOOAr. 



LAUGILLIEUE (Nicolas), né à Paris le 20 octobre 1656, 
mort le 20 mars 1746. 

Son père, négociant établi à AnTcrs, le fit Tenir dans cette ville à Tige 
de 8 ans, et à il renvoya à Londres, où il resta vingt mois, pendant les- 
quels son unique soin fut de dessiner. De retour à Anvers, il entra chez 
Antoine Ctoubeau, peintre flamand, qui représentait des paysages, des 
foires et des marchés. Le Jeune I^rgiUière était déjà asses habile pour exé- 
cuter, dans les tableaux de son maître, des Truiis, des fleurs et des pois- 
sons. Il sortit à 18 ans de chez Goubcau, trois mois apr(:s passa en Angle- 
terre, et y travailla pendant quatre ans. Pierre I.cly, premier peintre de 
Charles II, raccucllllt, et le fit occuper, par le surintendant des bâtiments, 
à restaurer plusieurs tableaux de grands maîtres et à en asrandir d'autres 
qu'on voulait placer dans les appartements du chAteau de Windsor. Le roi, 
charmé d'une restauration faite dans une figure d'amour endormi, de- 
manda à voir l'artiste qui s'était montré si lutbiic, et voulut avoir des 
ouvrages de sa main. Quelque temps apriss, Largillière lui en préseula 
trois qui méritèrent ses suffrages. I^es i)crsécuiioiis contra les catlioliques 
déterminèrent I^rgilUèra k rentrer en France. A son arrivée ft Paris, il 
fit plusieurs portraits, entra autres celui de van der Meulen, qui le prit 
en amitié ainsi que le Urun, qui le détermina à se fixer dans la capitale* 
En valu le siuintcudant des bâtiments du roi d'Anglctcrra lui offrit , au 
nom de son souverain, la garde de son cabinet de tableaux, la réputation 
de liargillièro était trop bien établie pour qu'il songeât à quitter la France. 
Sans ranoncer à la iMiiiilure des sujets historiques, à celle des animaux, 
desfleurs et des fruits, les portraits cependant exerceront plus particuUèra- 
meut ses pinceaux. Il fut recuit l'Académie le 50 mars 108G, sur le portrait 
en pied et historié de son ami le Brun, inscrit au numéro suivant. A Tavé- 
nement de Jacques II au trône d'Angleterre, il ne put se refuser \ venir 
peindra le roi et la raine; mais après avoir accompli ce travail, il iiSsista 
aux prix eiorbitants que lui oflrirant les seigneurs anglais pour faire 
leurs portraits, et revint en France, d'ob il ne sortit plus. A son arrivée 
à Paris , il peignit, pour la grande salle de l'Hôtel de ville, deux tableaux 
représentant, l'un, le Repas donné en 1687 k Lom» XIV et à toute la cour 
au 8u)et de sa convalescence; l'autre, le Mariage du duc de Douroogne 
avec Marie- Adélaïde de Savoie, conclu en ia07. Ces ouvrages lurent 
suivis d*an autre aussi grand placé dans l'église de Sainte-Geneviève, en 
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■ooomplissement du wctv que la Tille fit en 1604, après deux années de sté- 
rilité. Il représentait les principaux oOiders du corps de Tille. L* Académie 
le nomma adjoint à professeur le A Juillet lOOd, k la place de ■ascllnc ; 

J»rofcsscur le SO |uln 1705, advint à recteur le Vt avril 1717, recteur le 10 
anvicr 1722, directeur le 5 |uillct 1758 iusqu*au 7 Juillet 17A2, et chan- 
celier le 50 mai 1745. Quoiqu'il ait exécuté les portraits de quelques 
princes français, f^rgillièrc fi^ienta peu la cour et préférait traTailIcr 
pour des particuliers. Il peignait avec une extrême facilité, et le nombre 
de ses ouvrages, en tous genres, est très-considérable. Parmi ses élèves on 
distingue nrlclot van Mchnppen, fils du graveur; jans, d«s ■«ycnSi, 
Meusnier 01», le cbevaller ncscoinbcs. et surtout Oudry. 11 a été 
gravé par Edelinck, van Schuppcn, Pitou, Smitli Roullet, Vcnneulen, 
Drevet, Desplaccs, Clicrcau, Surugues, Petit et quelques autres. 11 a 
exposé aux salons de 1099 et de 1704. 



320. Portrait de Charles le Brun , premier peintre 
du roi, directeur, chancelier et recteur de 
l'Académie royale de peinture et de sculp^ 
turCf né en 1619> mort en 1690. 

II. 9, 39. — L. 1, 87. — T. — Flg. en pied de gr. nat 

Il est représenté assis, le corps tourné à droite, la 
tète vue presque de face et nue. Un large manteau de 
velours rouge couvre ses jambes. Delà main droite il 
montre, sur un clicvalct, rcs(|uissc de la conquête de la 
Franche-Comté, exécutée dans la grande galerie de 
Versailles. Près de lui, à droite, sur une table, la gra- 
vure de la tente de Darius, une réduction de rÀntinotis 
et du Gladiateur; à gauclie, par terre, une tète et un 
torse moulés sur Tantique, un globe, un livre, des car- 
tons, des papiers. 

Musée Napoléon. •— Ce tableau, porté I tort, sur les Inventaires et dans 
la notice de 1841, h Charles le Brun, fut peint par Largillière pour sa ré- 
ception è TAcadémie, le 80 mars 1680. l\ était placé dans une salle où il 
servait aux exercices de la peinture. 



LE llAnilIEA. — Voir Dàrbibr (le). 



LE BLOND. — Voir Blond (le). 



IJS BRUIf (Charles). — Voir Brun (Grarles le). 
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LE BRUN (M«« ViciÉB). — Voir Brun (M«« Yigéb lb). 



LE CLERC. — Voir Glbig (lb). 



LE FEVRE au LE FERYRE. — Voir Fbvbb (lb). 



LE FEBYRE (Robbet). — Voir Fbbvbb (Robbrt lb). 



LE BLilRE POUSSIN. — Voir Mâirb Poussin (lb). 



LE MOINE. -< Voir Moinb (lb). 



LE NAIN. — Voir Nain (lb). 



LE SUEUR. -— Voir Subue (lb). 



LETIIIERE (Ouillaumb-Guillon), né à Sainte- Anne 
(Guadeloupe) le iO janvier 1760, mort à Paris le 
21 avril 1832. 



Vciiu très Jeune à Paris, il entra à Técole de Doyen, remporta le 
deuxil'me prix à l'Académie en 1784, année oùDrouais eut le premier pour 
son tableau de la Cananéenne, dont le succ<:s fut immense. Néanmoins, 
on Jugea que son tableau et ses talents le i-endaicnt digne d*allcr k Rome, 
et M. le comte de llontmorin, par une faveur si)éciale, lui lit accorder la 
pension. Lclhièrc, après quatre ans de séjour en Iialic, revint à Paris. 
\a dessin de la Mort deViiginic, qu*il cxi)osa en 1795, et Tesquisse des 
Fils de Urutus, qui parut au salon de 1801, com|)ositions qu*il ucigiilt 
plus tard sur de vastes toiles, éuiblirent surtout sa réputation. Lucien Bo- 
naparte, envoyé comme ambassadeur en Espagne, se fit accompagner par 
I^thière, qui resta plusieurs années dans ce pays, et aida le Tuiur roi à se 
former une colleciiou de tableaux. Hcvenu en Ki-anco, il n*|KUiit imur 
l'Italie, remphu'a Si!vée connue dirrcli'ur du rAcudéniio de France & 
Itome, et après les six ans, tenue ordinaire des ronctlous du directtu'al, il 
uiérila d*y être coiuinué iiour quutit: autres années. Kn 1822, il se lixa à 
Paris, et ouvrit un atelier que fréquentèrent de nombreux élèves. Enûn, 
eu 1825, Letliière fut nommé membre de l'Institut, et bientôt après devint 
professeur à l'Ecole des beaux-arts. 11 a exposé aux salons de 179S, 17K), 
1708, 13W, 1801, 1806, 1812, 1824 et de 1891. 
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321 .* Brulus condamne ses fils à mort 

H. i,36. — L. 7, Gi. — T. — Flg. de gr. nat. 

nmtiiSy ayant à sa droite Collatin, son collègue, qui 
se couvre le visage, est place sur une estrade dominant 
le lieu de lexécution; derrière eux sont les sénateurs 
assis sur un double rang. Au milieu de la scène, deux 
licteurs enlèvent le corps d'un des fils déjil décapité ; 
le second, prêt à subir le môme sort, est entouré 
d*amis qui cherchent à vaincre TinOexibilité de Brutus. 
Dans le fond du tableau, on aperçoit une partie des mo- 
numents de Rome. 



Collection de Louis XVIII. — L^esquisse de cette composition fut expo- 
sée au salon de 1801, et le tableau a celui de 1812 ; il fut acheté en 1810 
pour la somme de 15,000 fr. 



322.* La mort de Virginie. 

II. i, 58. — L. 7, 83. —T. — Fig. de gr. nat. 

Appius Claudius, chef des décemvirs, amoureux de 
Virginie, vient delà déclarer née d'une esclave et esclave 
elle-même, afin de pouvoir ensuite s'en emparer. Yir- 
ginius, son père, après avoir inutilement tenté de la 
soustraire à ce jugement inique, la consulte , et, sur sa 
réponse qu'elle préfère la mort au déshonneur, il saisit 
un couteau sur l'étal d'un boucher voisin, le plonge 
dans le sein de sa fille, l'en retire tout sanglant, et 
furieux, se retourne vers le déccmvir en lui criant : 
« Par ce sang innocent, je voue ta tète aux dieux infer- 
naux. » — Signé : Ci".B (jO? Lbtiuerb. 1828. {Livret 
du salon d0l831.) 

Le dessin de cette composition parut au salon de 1705, et le tableau à ce- 
lui de 1891 ; Il fut donne au Musée du Loutre en 1848 par M. fiayard. 

9* 
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UGHERIE (Louis), né à Dreux (dam la Beauee) ver$ 
1642, mori le 3 décembre 1087. 

Son père, consellter éla et Ju^o de TélcctioD de la ville de Dreux, le 
destinait à remplir un {our les fonctions qu'il exerçait ; mais le penchant 
IrhSsistible que le jeune Udicrie témoigna de bonne heure pour le desshi, 
le for^ à changer de résolution et à le placer chex Boulogne le père. 
En 1800 il eut occasion de connaître le urun, de travailler avec lui, el 
d*étre choisi par cet artbte célèbre, loi-tqu'on établit aux (îobclliis une 
école académique dont il était directeur, pour corriger les élèves et Taire 
k» fonctions de professeur. En 1070, Il quitta les Cobeliiis. di^cora de 
grandes comiiosilions la maison de cainiiogiic, à Viiry, du M. Jacques, 
grelller du Parlement, et plusiemi églises de la ville de lioudan (dans la 
Beauœ). Le 18 mars 1070 il fut reçu a l*Acadéinie, qui, par exception, ne 
lui imposa pas pour son tableau de réception un sujet tiré de Hiistoire du 
roi, et accepta une composition représentant Ablgaîl, femme de Nabal^ 
cherchant à fléchir, par des présents, David irrité contre son mari qui 
lui avait refusé son secours (voir le numéro suivant). On nomma Li- 
cherie acUoint à professeur le 20 novembre 1081. Il a peint un nombre 
considérable de tableaux pour les églises, iioiamineut aux Invalhlcs, au 
sémhiaire de Saint-Laxare, à Saint-Gennain-rAuxerrois, dans le cloître de 
la Chartreuse de Boiuig-Fontaine, près de ViUers-Gotterets. Plusieurs de 
■es composltioiis furent gravées par Audran, Giibrd, Bazin et de Gha- 
lilloii. 



323. Àbigatl, femme de Nabal, cherchant à fléchir, 
par des présents, David irrité contre son 
mari qui lui avait refusé son secours. 

II. 1, 98. — L. s, 13. — T. -Fig.de 0,e(k 

A gauche, au deuxième plan, David, à la tète de ses 
troupes, est saisi d'admiration à la vue d'Abigad age- 
nouillée devant lui, entourée de ses femmes qui lui 
apportent dans des vases et des corbeilles des vivres 
et des rafraîchissements. A droite, dans le fond, un ftnc 
et des chameaux cliargés de provisions; au premier 
plan, tout à fait à l'angle de la composition, un honmie 
accroupi et accoudé sur un tonneau. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fût pefait par LIcherie pour aa récep- 
tion I TAcadémle, le 18 manlOTO,^ 
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LOO (Jban-Baptistb tan), né à Àix {en Provence) le 
11 janvier 1684, mort dans la même ville le id tep- 
tembre 1745. 

La nombreuse famille des Tan Loo est originaire de ITollande et la 
généalogie do ses artistes est difficile h établir, smn van Loo, fils de 
Ûiarlcs van f^on, selon les Taslcs généalogiqncs des Pays-Bas, parait étic le 

{ircniicr de ce nom qui se soit adonné k la peinture. Il naquit en 1585 9i 
'Ecluse «en Hollande, et Pon connaît de lui une Réunion de buveurs et 
de Joueurs, gravée par Iloubraken. Son fils, Jakob van lioo, né aussi à 
TEclusc en 161(i, fut un habile peintre de portraits, vint en France, se fit 
naturaliser, et entra k PAcadémic royale de peintui'e le 6 Janvier 1603. 
Il donna pour tableau de réception le portrait de Micliel Corneille le pOre 
(voir la 2« partie de la Notice, n* 276), et mourut à Paris le 20 no- 
vembre 1070. i^nls van IjOO, fils de Jakob» né à Amsterdam vers 
1041, mourut en 1718. 11 se rendit en France avant son pCre, y fit 
ses études, remporta le premier prix k cette Académie, et y aurait 
été afimis si un cluel ne Peut forcé de se retirer ft Nice. 11 passait pour 
un habile peintre h fresque. Ayant fait un voyage k Aix, il s'y maria 
en 1083, et eut deux fils qui occupèrent un rang distingué dans Phlstolre 
de Tari friincais. — Jean-lkiptistc, l'un d*cux, fut son élève; il étudia de 
bonne heure ranliquc, les ouvrages .<les gi-ands maîtres, et après avoir exé- 
cuté quelques ouvrages dans sa ville natale, il se rendit en 1708 k Toulon 
pour voir les sculptures du Puset 11 y peignit deux tableaux qu'on trouva 
rctnarquabics. et épousa, la même année. M"* Lebran, fille d'un avocat, 
qui, sous sa direction, se livra k la peinture et devint un miniaturiste ha- 
bile. Ce Lchrim, k son tour, épousa <"a(hcrine Tan l.oo qui ne man- 
quait pas de talent. Jcan-ltaplislc van ix)o peignît d'aliord beaucoup de 
portraits, et allait s'occuper de grandes compositions, lorsque le duc de Sa- 
voie vint assiéger Toulon en 1707. 11 se retira k Aix, travailla pour plu- 
sieurs églises, et revint Joindre son père k Nice en 1712. De la, il fut k 
Monaco, puis k (iénes et k Turin, ob II travailla pendant deux années pour 
le duc de Savoie et le prince de Carignan, qui l'envoya k Rome. 11 étudia 
les maîtres, calqua des tableaux entiers, entre autres la Dispute du saint 
sacrement de Raphaèl, et se mit sous la direction de Bencdetto Luli. Pen- 
dant son séjour k Rome, il exécuta un assex grand nombre de tableaux; 
puis, quittant cette ville, il passa par Turin, peignit k fresque, pour Victor- 
Amédée, deux plafonds dans le château de Rivoli, et en 1719 rejoignit k 
Paris le piince de Carignan, qui le logea dans son hôtel de Soissons et le 
présenta au régent. Le duc d'Orléans, charmé des talents de van Ixx), le 
chargea de la restauration des cartons de Jules Romain, appartenant k la 
collection royale. Après avoir peint des plafonds, plusieurs tableaux k 
l'huile, des portraits au pastel, il fut agréé k l'Académie en 1722. Ayant 
perdu sa fortune par suite de la banqueroute de Law, Il se livra pendant 
un certain temps presque exclusivement k la peinture des portraits. Il fit, 
de mémoire, celui du Jeune roi, obtint une séance pour le terminer, et cet 
ouvrage, qui eut un grand succès, fut répété par d'Innombrables copies. 
Reçu a l'Académie le 23 février 1731, sur le tableau de Diane et Endymion 
(n* SI*)), on le nomma a<Uolnt k professeur le 10 Janvier 1733. Il res- 
taura la galerie de François f , peinte k Fontainebleau par le Rosso et le 
Primatice, exécuta des tableaux pour des églises, pour rilOtel de Ville, 
et se décida k retourner en Provence en 1735. II habitait cette province 
depuis un an, lorsqu'il apprit la nomination de son fils Ix>uis-Mlchel k la 
place de picmicr peintre (lu roi d'Espagne. 11 se rendit alors k Paris, puis 
k liondit^s on 1738, revint malade k Paris au mois d'octobre 1742, alla vai- 
nement it:deinander la santé k l'air natal, et s'établit k la cam|Kigne, près 
d'Aix. Malgré raflaibllsscmcnt de ses forces, 11 fit encoiiï beaucoup de |)or- 
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traits eleipira prcMu'cn peignant On rcntcnradans l'église desa]iaroIsse» 
au pied des fonts baptisuuiui. H eut pour disciples André liartfOB, 
ses trois fils et son frère Cailc van Ix>o. 11 a exposé au salon de 179*7. — 
rrançoli van ■«oo, fils do Jean-Baptiste, et son élève, nC vers 1708, 
mourut en 17S0 à Turin des suites d*unc chute de cheval. — Cliarlc»- 
Aniédée-rblllppe van lA>o, fils et élève de Jcan-UapUste. naquit à 
Turin en 1715 ou 1718; on ignore la date de sa mort. L*Acad('mic le i-cçut 
le SO décembre 1747, et le nomma adj<tiui & profusscur le 5 Juillet 1700, 
professeur le 7 Juillet 1770 et adjoint à n.'Cteur le 30 Janvier 1700. Il fut 

Îremler peintre du roi de Prusse. 11 a exposé aux salons de 1747, 1761, 
703, 1700, 1771, 1773, 1775, 1777, 1770, 1781, 1783 et de 1785. Urmessin, 
Qiereau, Petit, ont gravé plusieurs de ses ouvrages.— On trouve pendant 
les années 1762 à 1785, dans les registres de caisse des bâtintents du roi, 
faisant partie des archives du Musée, Tindication d*artistes |M>rtant le nom 
de van Loo, autres que ceux désignés dans cette notice, et sur lesquels 
nous n*avons pu encore trouver de renseignements précis. I.*un signe en 
1784 r.-Ci. van Loo AI» , et en 1785, Françola-O. van i.oo fils, des 
reçus de sommes payées pour des copies de porti-aits du rot, d*après Du- 
plessis. Un autre signe également des reçus dtTpalement de copies d'api-ès 
buplcssis, ■«.-A. vau I.OO flU. Il est désigné dans le texte de la quittance, 
sous les noms de i<onla-Aniédée. Enlm, un troisième, appelé simple- 
ment le sieur liOuis van I^oo, signe, d'une écriture qui ressemble peu à 
celle du précédent, l«. liéiléc van Loo et i<oula van ian». Malgré la 
difféiiïnce d'écriture, Il y a tout Heu fie croire cc|)cndant que !.. Médée van 
l4)o, liOiils van Ixhi et I..-A. van I^uo fils sont un seul et même person- 
nage. Ixs rédacteur du Cabinet de N. Paiijnan IHJonval indique un 
Amédée >an I^oo, né h Paris en 1730. qui a |x;int le portrait de Frédéric- 
Ileni-i-Louis, prince de Prusse, gravé en 1767 par G.-K. Scbnilt. 11 y a U 
évidemment une erreur, et il s*agit certainement de Cliarle8-Améd<k!-I*lii- 
Uppe van Loo, pramier pcinu-e du roi de Prusse, né en 1715 ou 1718. Psi- 
gnon DiJouTal possédait aussi des dessins de François van Loo, né, suivant 
lui, en 1750, et qui doit être celui qui figure au registre de caiue des bâ- 
timents. 



324. Institution de l'ordre du Saint-Esprit par 
Henri III, dans V église du couvent des 
GrandS'Àugustins à Paris, le 31 décembre 
1578. 

H. i, 80.— L. 8, 80. — T. — Fig. de gr. nat. 

Au milieu de la composition, Henri III, assis sur son 
trône, donne sa main à baiser au duc de Nevers age- 
nouillé devant lui. Le roi est entouré des grands digni- 
taires de Tordre du Saint -Ksprit et de plusieurs cheva- 
liers portant tous le grand manteau de cérémonie. Au- 
dessus du trône y le Saint-Esprit sous la forme d'une 
colombe. 

Musée Napoléon. — Suivant Germain Brice, Partiste a représenté la pre- 
mière promotion dans laquelle fut reçu LouisdeGonugue, duc de Nevers, 
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Ï premier cheTsHer de Tordre, assisté de quatre grands ofllclers t Philippe 
lurant, comte de Chivemy, clianceller; Guillaume Pot, prévôt, maître 
des cérémonies; Nicolas de NcuTillc. grand trésorier ; Claude de l'Aubes- 

Elne, grefflcr; de Mathurin Morin, hcraut d*armc8, et de Philippe de Nam- 
uc, huissier. Les autres personnages sont des seigneurs français et polo- 
nais présents à la cérémonie. Ce tableau éuit autrefois dans le choeur 
de rcgiise du couvent des Grands-Augustins, oCi se faisaient les réceptions 
des chetaliors de Tordre du Saint-Esprit II fut exécuté pour faire partie 
d^une suite de pcinlui-es représentant les cérémonies de Tordre, sous les 
grands maîtres qui se succédîircnt depuis son institution. On les mit en 

S lace en 17SS. J.-R. van Loo, outre celle-ci, en peignit, pour la même 
glise, deux autres 0(1 figuraient Louis XIV et Louis XY. 

325.^ Diane et Endymian. 

II. s, Si. — L. 1, 73. — T. — Flg. de gr. nat. 

Endymion endormi, la tête renversée, Yue de profil, 
le bras droit relevé sur le coude, est couché par terre, 
au sommet d'une montagne, ayant à c6té de lui un de 
ses chiens également endormi. A droite, Diane, vue de 
dos, portée sur des nuages, et auprès d'elle un amour qui 
vole et montre du doigt le jeune cliasseur. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par J.-B. Tan Loo pour sa récep- 
tion k TAcadémie, en 1781. 



LOO (Charles-André, ditCARLR tan), peintre, graveur^ 
né à Nice (alors en Provence) le iti février 1705, mort à 
Paru le iti juillet nen. 

Il était fils de Louis yan Loo, et Jean-Baptiste, son frbrt afné, lui serrit 
de père et de maître. Appelé en Italie par le duc de Savoie, Jean-Bapthte 
emmena Carie, d'abord à Turin, puis a Home, oh, après avoir commencé 
Téducatlon pittoresque de son frère, alors Agé de 9 ans, il le plaoi chez 
DenedcttoLnti, qui avait été également son maître. Il passa ensuite a Tate- 
lier de Le Gros, sculpteur, qui lui apprit à modeler et k tailler la pierre et 
le iMtis. Anrfts la mort de l<n Cms, rn 1719, il revint avec son frère k Turin, 
pnisk Pans. I.C prhirc de CariRiian les prit sons sa protection et leur donna 
un logement dans son hôtel de Soissons. Quoique Carie n'eût alors que 15 
ans, il avait déjk considérablement dessine d'après Tantique et les maîtres. 
Eu 1723, il reçut k TAcadémie la première médaille du dessin. Vers cette 
époque, Jean-uapiiste le Jugea capable d'ébaucher ses tableaux, de peindre 
des draperies, des accessoires, et des parties de figure d'aorès nature. Il Tein- 
phiya aussi k réparer la galerie de François 1", pemte par le Rosso et le Prima- 
tJcc, dont le régent lui avait confié la restauration. Le besoin de produire et 
de s'exercer aux grandes machines entraîna Carie k composer et k exécuter 
des figures et des décorations pour le théâtre de TOnéra. En 172k, il rem- 
porta 10 premier prix de peinture k l'Académie, mil avait donné comme 
siijetdc concours Jacob purifiant sa maison pour offrir un sacrifice k Dieu. 
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AYant de M rendre en Ilalie, il dessine une grande quantité de petits por- 
traits, soufent en pied, fort rcsseinlriants. qui étaient très rcclicrdids. 
Carie partit pour Rome en 1727, et s'associa, pour faire ce Tovagc, lx>uis 
et François van Loo ses neveux, ainsi que François Boucher. Là il recom- 
mença avec assiduité do nouvelles étiules, et remporta un prix de dessin 
donné par rAcadéinlc de Saint-Luc de Rome. A rage de 24 ans, il avait 
produit des ouvrages rcmarqualilcs et peint à fresque l'Apotliéoso de 
saint Isidore, dans le plalond de l'église consacrée è ce saint En 1731, te 
pape le créa chevalier. Il retournait en France avec son neveu François, 
qui annonçait les plus heureuses dispositions, lorsque la mort de ce der- 
nier le força à s'arrêter àTuiin. Le roi le clurgca de travaux considérables, 
qu'il exécuta avec beaucoup de succès. Il revint à Paiis en 1754, fut agrée 
à l'Académie, reçu le SO Juillet 17S5, sur un tableau rcpréscnlunl l^larsyas 
écorché par ordre (l'Apollon (n" S27). On le noinuia adjohità piiif»iseur 
le 7 juillet 1730, et prorisscur le 2 Juillet 1737. G. van Loo jouissait d'ime 
grande réputation et était surduirgé de travaux. Le roi de Prusse voulut 
Patiirer à la cour, mais il ne put se résoudre è quitter Paris, et envova son 
neveu Oiaries-Amédée 4 sa place. En 1749, on lui confia la direction de 
l'école royale des élèves protégés, et il reçut le cordon de l'ordre de Saint- 
Michel en 1751. L'Académie l'élut adjoint ft recteur le 20 mai 1752, recteur 
le juillet 1754, directeur le 25 juin 1703. En 1762, le roi lui avait accordé 
la place de premier peintre, aux appointements de 6,000 fr. par an. Enl7G4, 
on le chargea de peindre, dans la coupole d'une chapelle des Invalides, les 
principaux traits de la vie de saint (ïrégoire. Les csciuissvs, Umtes finies 
d'apr&Â nature avec beaucoup de soin, furent exposées au salon de 1705, 
mais la mort empêcha l'artiste de les exécuter sur place. I^e nombre des 
dessins et des peintures de Carie van Loo est fort considérable. 11 s'exerça 
dans tous les genres, et peignit à fresque, en détrempe, à lliuile, à l'en- 
caustique. Juge extrêmement difficile pour lui-même, il détruisit souvent 
des ouvrages dont on lui offrait un prix considéralHe, mais qu'il croyait peu 
propres k lui Caire honneur. Il eut beaucoup d'élèves; parmi les principaux 
on cite Ijigrenée atné, Doyen, JulleD et Olivier. Carie a exposé aux sa- 
Ions de 1737, 173g, 1739, 1740, 1741, 1742, 1745, 1746, 1747, 1750, 1751, 
1753, 1755, 1757, 1759, 1761. 1763 et de 1765. Desplaces, L Cars, Oaleclion, 
Dupuis, Avril, Beauvarlet, Le Bas, Flipart, Ravenct, Simoneau, Ocsmar- 
teau, P. Drevet, etc., ont gravé de ses ouvrages. — Julea-CéMir-oeDla 
vao LOO, né k Paris en 1743, fils de Carie, peintre de paysages, fut agréé 
ou reçu k PAcadéroie le 30 octobre 1784. Il a exposé aux salons de 1785, 
1787, 1780. 1703, 1707, 1708, 1800, 1801, 1802, 1804, 1806, 1808, 1814 et de 
1817. Nagler dit k tort qu'U le croit fils de Gharles-Amédée, et qu'il mou- 
rut en 1824. 



326. Mariage de la Vierge et de saint Joseph. 

n. 0, 62. — UO, 96. —antre par le haut.— T. —Fig.de 0,36. 

A gauche, la Vierge, ceinte d'une couronne de roses 
blanches, est agenouillée devant le grand prêtre sur les 
marches de l'autel ; celui-K^i, une main posée sur le livre 
que porte un enfant, soutient de l'autre celle de la 
Vierge, à qui saint Joseph» à genoux au côté opposé, 
et couronné de roses blanches, présente l'anneau nup- 
tial. Derrière la Vierge, une fenune et deux honunes; 
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dans le haut de la coinposition, le Saint-Esprii sous la 
forme d*une colombe. — Signé, sur la première marche 
de Tautel : Carolus Vanloo inv. et pinx, 

Graté par CKarlet DvpuU; par J. Bein dont U Ëiutée rofial, 
— JLoiufoii, 1. 3, pi. 64. — FUkol, 1. 4, pi. 8. 

Musée Napoléon.— Ce tableau, peint en 17S0, a fait partie du cabinet de 
M. de Julienne; il fut aclicié en 1801, ^ la vente de Qaudc Tolozan, pour 
la somme de 4,000 fr. (Arclilves du Muaâc.) 



327. Apollon fait écorcher Marsyas. 

n. 1, 30. -L. 1, eSL -T.— FIg. de 0,91. 

A droite, Apollon, debout, donne Tordre d^attacher 
Marsyas avec des cordes à un tronc d*arbre qui est à 
gauche. Aux pieds du satyre, par terre, sa flûte et un 
couteau. Derrière Tarbre, deux hommes dont on ne yoit 
que les tètes. 

GroDé par Miger, 

Musée Napoléon. — Ce tableau fdt peint par Carie Tan Loo pour sa ré- 
ccpUon k rlcadémie, le 80 Juillet 1785. 

328. Ênée portant son pire Anchise au milieu de 

l'incendie de Troie. 

H. 1, 10. - L. 1, 06. —T — Fig. de 0, 80. 

Ënée sort de sa maison avec son père Anchise sur 
ses épaules. A cbié de lui, à droite, marche le jeune 
Ascagne tenant par les yètements son grand-père, tandis 
que derrière eux, à gauche. Creuse, épouse d'Énée, 
les suit, portant ses dieux pénates qu*eile a sauvés de 
Tincendie de Troie. Dans le fond, la ville en flammes. *- 
Signé, à droite : Charte Vanloo. 

GraiûépoT N.-G, Dupuit, 

Collection de Louis XVI. ~ Ce tableau, peint en 1729, fut payé ft,020 11?, 
k la Tente de L.-M. Tan Loo, 2,000 k celle de H. La LlTe de Jully, et 7,225 
k celle du prince de Gonti , en 1777, ob il fût acquis pour le roi. (Registre 
de caisse éts bâtiments du roi.) 
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329. Une halte de chasse. 

II. s, ai. -L. 3, 60.-T. - Fig.dc0,7a 

A l'ombre d*un groupe d'arlircs élevés, des seigneurs 
et trois daines de la cour de Louis XV ont mis pied à 
terre pour déjeuner sur Therbe. Des laquais en livrée 
font le service. A gauclie, au premier plan, Tun d'eux, 
YU de dos, ouvre un grand coiïre, tandis (|ue près de 
lui, un nègre porte un panier de vin. De l'autre cùté, 
un mulet ricbement caparaçonné, que l'on débarrasse de 
ses bagages, et deux chiens. Dans le fond, des chasseurs 
à cheval arrivant au rendez -vous. — Signé : Carie 
Yanlao 1737. 

Collection de Louis XV. — Ce tableau, exposé au salon de 17S7, était 
cintré en haut et en bas, et avait été peint pour les petits appartciucnts 
du diâtcau de Fontainebleau, od ii paraît être resté Jusqu'à la première 
Révolution. Un état des peintures et sculptures en dépôt à ce chfltcau, daté 
du 17 prairial an II (5 Juin 170'i), lu cilc parmi les tableaux qui u'avaient 
pat fié Iruuvéi auez beaux pour Mre causer vés^ ut dont une grande 
partie déj& avait été vendue avec le irobllier. Cependant, échappé à cette 
vente avec quelques autres, oubliés sans doute, il resta dans les magasins 
des bâtiments de Fontainebleau Jusqu'en 1840, époauc à laquelle if y fut 
retrouvé parmi d'anciennes boiseries. Rapporté aussitôt au l^uvre, on le 
rentoila pour être placé aux Tuileries dans lus apivaricmcnls de Ai. le duc 
de Nemours, et c'est après 1848 qu'il prit i)lace dans les galeries du Musée. 
Une note de cet état de 17M, dont on vient de parier, dit que « l'on voyait 
autrefois dans ce tableau le portrait de Louis XV et celui des trois sœurs 
MM** de Cliitcauroux, de Mailly et Flavacourt, et que ce n'est que de- 
puis que le roi ne vécut plus avec ces femmes que la tète de Ix>uis XV fut 
changée. • Cette tradition ne paraît pas Justiflée par les trois tâtes de 
femmes, qui n'ont pas le caractère des portraits de van Loo, mais plutôt 
celui de ses têtes de fantaisie ; et ne se pourrait-il pas que cette note ait été 
mise alors pour sauver cette peinture en dicrcliant iilui donner un intérêt 
historique) 



330. Portrait de Marie Leczinsha, reine de France^ 
née en 1703, morte en 1768. 

H. s, 78. — L. 1, di. — T. — Fig. en pied de gr. iiat. 

La reine est représentée debout, de trois quarts tour- 
née à gauche, devant une console sur laquelle on voit 
une couronne, un buste de Louis XV et un vase de 
cristal garni de fleurs. Elle tient un éventail d'une main 
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et une branche de jasmin de Vautre ; elle porte par-des- 
sus sa robe, brodée à grands ramages, un manteau de 
velours bleu , semé de fleurs de lis et doublé d'her- 
mine. Sur le devant du tableau, un petit chien accroupi 
portant un nœud de ruban rose au cou. — Signé, sur 
l'épaisseur de la table de la console : Carie Yanloo. 

CoHccUon de Louis XV. — Ce portrait, peint en 1747, fat exposé au 
salon de cette ann^. ■ Ija t£te a été Taile d'après celle du pastel de Latour 
pour épargner à la reine la peine de poser. • ( Lettres sur le salon de 1747, 
p. 25.) 



LOO (Louis-MiCHBL VAM), né à Toulon en 1707, mort à 
Paris le 20 mars 1771. 

11 était flls et élèTe de Jean-Baptiste yan Loo et obtint le premier prix k 
rAcadémie en 1725 ; le sujet du concours était Moïse foulant aux pieds la 
couronne de Pharaon. Apr^s avoir étudié k Rome, il revint k Paris, fut 
reçu académicien le 25 avril 17S3, sur un tableau inscrit sous le numéro 
suivant, adjoint à professeur le 2 Juillet 17S5, et mis en 1705 au rang des 
anciens. I^c succès au'il obtint avec ses portraits du comte de Maurepas et 
du duc de Gèvrcs, le détcnnlna à s^attaclier plus spécialement k ce genre. 
Apr^s la mort de Ranc, le roi d*Espagnc rappela pour remplacer cet ar- 
tiste dans In charge dn premier peintre. lMiilip|)C Vlui donna de nombreuses 
marques d'estime, et lui lit obtenir du roi de France, le 23 avril 1748, le 
cordon de Saint-Michel. Revenu à Paris quelques années aprta la mort de 
Philippe, il fut recherdié ft la cour, et fit le portrait de Louis XV, velu des 
habits de l'ordre du Soint-Esprit et du manteau royal. Il succéda h son 
oncle Carie van Loo, comme directeur de Pécule royale des élèves protégés. 
Il a exposé aux salons de 1753, 1755, 1757, 1750, 1701, 1703, 1705, 1707 et 
de 1709. 



331 .^ Apollon poursuivant Daphné. 

U. s, 90. — L. 1, 81. — T. — Fig. pet. nat 

Au premier plan, le fleuve Pénée, couché par terre 
auprès d*une source, semble vouloir protéger sa fille 
poursuivie par Apollon, tandis que celle-ci, la tête tour- 
née vers le ciel, implore les dieux qui vont la changer 
en laurier. Déjà T extrémité de ses doigts et de ses che- 
veux su hit celte métamorphose. Au deuxième plan, 
deux naïades au milieu des roseaux, près d*un grand 
arbre dont on ne voit que le tronc, et plus haut, sur un 



/ 
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nuage, deux amours qui semblent se jouer des efforts 
inutiles du fils de Latone. 

Hiuée Ntpoléoa. — Ce ubleau fat peint par U-H ran Loo pour m 
râceptlon à rÂcadémie, le 25 a?ril 1753. 



LUSURIER (Gâthbrinb), morte jeune à Paris, enjantder 
1781. 

Od n*a aucun renaeignement biographique aur cette femme artiate, 
élève d'Hubert Drouaia, qui peignit dca portraita dana la manière de aon 
maître. 



332.* Portrait de Jean-Germain Drouais, dessinant. 

H. 0, 80. — L. Oi 65. — Forme ovale.— T. — Flg. Juaqu'anx ge- 
noux de gr. nat. 

Il est représenté la tète de trois quarts, tournée à 
droite, coiffé d'un chapeau noir à larges bords, vêtu 
d*un habit gris rayé. Il tient d'une main sur ses ge- 
noux un portefeuille sur lequel il dessine, et de l'autre 
un i)orte~crayon. — On lit sur le fond, à droite : JEtatis 
8uœ XV lusurier p*" . 

Le cadre eat décoré de deux caitouchea indiquant les noms, les dates de 
naissance et de mort du Jeune artiste, ainsi que ses principaux ouyrages. 



IIAG1IY (Pibbrk-Antoinb db), peintre, graveur, né à 
Paris vers 1722, mort en 1807. 

n était élète de Scrvandoni, fut reçu ft l*Àcadémic comme peintre d'ar- 
chitecture le SO septembre 1758, nommé conseiller en 1717, et professeur 
de perspective à rÂcadémie royale de peinture le 1*' avril 1786, à la place 
de le Clerc, décédé. Il peignit trois vues ^rspectives sur le grand escalier 
du P:ilais-lloyal, construit sous la dii-cclioii de Contenu II a souvent tra- 
vaillé avec €lcriiittcaii cl Hubert Uoberl. On a de lui plusieurs plaudies 
gravées ft riniilatlon du lavis. Uasaii, Jcaninct et Dcscourtis ont reproduit 
en couleurs quelques-unes de ses compositions. Il a eiposé aux salons 
de 1757, 1759, 1761,1765, 1765, 1767, 1771, 177S, 1775, 1777, 1781, 178S, 
1785, 1787. 1701, 1793, 1795, 1798 et de 1801 1)e Machy eut un fils sur le- 
quel on n*a pas de détails blogra|rtiiques. Il a aussi gravé en couleurs 
plusieurs ouvrages de son père. 
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333. Un temple en ruine. 

H. 1,91- L. I,a0.-T. -Flg.deO,ll 

Des colonnes d'ordre corinthien supportent des por- 
tiques à arcades. Au premier plan, gisent par terre des 
fragments de chapiteaux, de colonnes et d'entablements. 
Au second plan, à droite, une femme, ayant un enfant 
près d'elle, un autre sur son dos, se repose près d'un 
escalier sur une pierre. Au premier plan, à gauche, un 
guerrier debout, yu de dos, tenant une lance, parle à une 
femme assise sur les ruines. Dans le fond, une yille au 
sommet d'une montagne éleyée. 

Ancienne collection. 



MAIIIK POUSSIN (PiVRBK LB), peintre, graveur, né à 
Dammartin, pris de Paris, en 1897, tnort à Gaillon en 
1659. 

Le petit nombre de biographes qui ont parlé de cet artiste rapneBent 
Jftm^ qnoiquMl n^ait signé que dn prénom oc Pierre la première planche 
d*unn suite de qimloric cstaninos gravées par lui et dédiées & son inaUrc. 11 
eut pour protecteur le marquis de Qianvallon, qui le plaça d'abord chea 
un peintre d'histoire dont on ignore le nom, puisft Tateuerde Claude 
Vlgnon,o(i il resta quatre ans. \jc marquis de Chan vallon TenTova ensuite 
à Rome ; il y passa une vinsuiine d*années et s'y trouvait encore le 20 sep- 
tembre 16S7, puisque la suite des quatorze eaux-fortes Indiquées d-dessus 
Krle cette date et IMndication de cette Tille. î\ revint peu de temps après ft 
ris, et peignit des perspectives h Dagnolet et à Rueil. Le Maire retourna 
I Rome avec Poussin en 1(M2, mais n'y demeura pas longtemps. Re- 
venu ft Patls, il logea dans un des pavillons des Tuileries, oh II pensa périr 
dans un incendie, et se fixa après cet accident h Gaillon, où 11 fut enterré à 
la Qiartreuse. Le surnom de Poussin lui fut donné à cause de sa liaison 
avec le célèbre artiste. 



334. Vue d'anciens monuments de Rome. 

n. 1,31. — L. 1,04. —T. - FIg.deO,». 

A droite, le temple de la Fortune ; plus loin, le Pan- 
théon ; au premier plan, des débris d'entablement. A 
gauche, au troisième plan, la statue du Nil et les lions 
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placés au bas de l'escalier du Capitole; au premier plan, 
deux colonnes. Un homme vu de dos gravit des degrés ; 
plus loin, un autre homme fait boire à une fontaine 
le cheval sur lequel il est monté, et des fcnmies re- 
viennent de puiser de l'eau. 

AncienDe collecUon. 



335. Vue d'anciens monuments de Rome. 

U. 1,34. - L. 1,94. - T. - Fig.de0,30. 

A gauche, un édifice à colonnes d'ordre corinthien 
aboutissant à une galerie transversale, percée de trois 
arcades à travers lesquelles on aperçoit la continuation 
du môme monument. Au premier plan, à gauche, un 
homme, vu de dos, assis sur une marche; une femme 
descendant des degrés, avec un vase sur la tête, et une 
autre femme tenant un vase dans ses bras. A droite, 
près de lions accroupis sur un socle, un soldat armé 
d'une pique. 

Ancienne collection. 



HANGLAUD (Adbibn), peintre, graveur, né à Lyon le 
10 mars 1005, mort à Rome le i^^ août 1700. 

On n*a presque pas de renseignements bioçraphlques sur cet artiste, qui 
a peint des paysages et des marines. Ou sait seulement qu'il fut re^u à 
1* Académie royale de peinture le 2k novcmbi-e 1730, sur un tableau de ma- 
rine, et qu'il passa une grande partie de sa vie en Italie, oii sont ses plus 
grands et plus importants ouvrages. Il était membre de l'Académie de 
Saini-I.uc, a Rome, et fut le maître de Joseph YemcL 11 a exposé au salon 
de 1750. 



336. Le naufrage. 

II. 1, 00. - L. 1, 38. — T. — Fig. deO, 16. 

Un navire est venu se briser contre une côte hérissée 
de rochers. Sur la plage, des femmes expriment leur 
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désespoir, et des hommes tirent un cordage attaché k 
un débris du vaisseau auquel des naufragés se sont 
accrochés pour gagner la terre. Dans le fond, à droite, 
une tour sur un rocher dominé par une haute montagne. 

Ancienne ooUecUon. 



HANGLARD (Àtiribui à). 

337. L'orage. 

H. 0,81. —L. 1,35. -T. — Plg.deO,ia 

Au deuxième plan, à gauche, sur une côte, une tour 
carrée reliée à des fabriques par un pont à une arche. 
A droite, une ville au milieu d'arbres et au bord d'une 
rivière. Vers le milieu, la foudre éclate et brise un arbre 
auprès duquel s'enfuient ou sont renversés quatre 
hommes et une femme accompagnés d'un chien. Au 
premier plan, à droite, sur une route inondée par la 
phiic, une femme renversée par terre, un Âne qui rue, 
deux hommes et une femme mettant leur tête à l'abri 
de la pkiie sous une partie de leurs vêtements. A 
gauche, la rivière écumantc, une barque portant trois 
hommes, un enfant et des bagages. 

Ancienne collection. — Ce tableau, ilonné far rinTcntairo k Joseph 
Vemct, nous semble plutôt dcToIr être attribué à Manglard. 



MAIinE (JsAif-Louis hn) y peintre, araveur, néàBruœelleg 
en 1744, mort à Batignolles, prés de Paris, le 24 man 
1829. 

n vint de bonne heure en France, et fut pendant huit ans élève do 
Gabriel itriard. Il s*essaya dans le genre historique et concourut pour 
le prix de Home Tannée oii David robtint Abandonnant les héros et les 
grandes figures, il tenu de représenter des paysages d'un style sévère, 
sans lieaucoup de succès. L'Académie royale de peinture accueillit de 
Manie cnmnir. nsiéé rn 178.\ mais il ne dépaitsa pas ce premier ginde. Ijm 
tabirniix oli il inlitMluisit des animaux liieiil sa rûpiitaiioii. Il iioigtiil 
longtemps sur porcelaine pour la Manufacture de Sèvres et pour celle de 
M. DihI. Il obtint une médaille d*or de première classe en 1800, une autrt 
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en 1810, et fat décoré de Tordre de la Légion f'*IlDiiiiear en 18S8. De Ifàme 
a produit une quanUlé considérable d*oiivrages, dont plusieurs possèdent 
un luéritc réel; ses meilleurs oni généralement été exécutés de 1792 à 
1808. A partir de cette époque, son talent décline d'une manière très sen- 
sible, et dans ses dernières anntes on le volt se borner, pour ainsi dire, à 
répéter les canaux, les grandes routes, les loires, qu'il avait déjà si souvent 
représentés. Beaucoup de ses ouvrages sont passés à l'étranger, et partl- 
cidièremeni en Russie. 11 a exposé aux salons de 178S, 17M, 1705, 1708 
1700, 1802, 1804, 1800^ 1808, 1810, 1812, 1814, 1817, 1810, 1822, 1824 
et de 1827. 



i' 338. Vne route. 



H. 0,80. - U OiOO. — T. - ng.de 0,08. 

A droite, des oies, des moutons, des vaches sortent 
d'une ferme devant laquelle est arrêtée une charrette 
couverte d'une toile blanche; près d'une porte, une 
femme avec son enbnt, assise sur un banc, parle à un 
homme debout devant elle. A un plan plus rapproché, 
un rémouleur, un enfant qui tourne la roue ; sur la 
route, une charrette attelée de deux bœufs et d'un âne. 
A gauche, une diligence qui passe, et des voyageurs 
donnant de l'argent à deux pauvres. 

Golleciion de Louis XVIII. — Ce tableau fut ezpMé aa salon de 1814, et 
acquis en 1815 pour la somme de 1,200 fr. 



I 339. Une foire à la porte d'une auberge. 

H. 0^80. - L. 0.80. - T. - Fig.de 0,09. 

Dans l'intérieur d'une cour d'auberge, à gauche, des 
buveurs attablés, et plus loin, des danseurs. Au milieu, 
la grande porte ouverte laisse apercevoir une route sur 
laquelle passent une charrette et des moutons ; au-delà, un 
jeu de bague. A droite, à l'entrée de l'auberge, un che- 
val boit , tandis que son cavalier parle à une servante 
qui tient d'une main un pot d'étain et de l'autre un 
verre. Tout proche, deux vaches. Au premier plan, une 
roue de voiture jetée dans une mare. 

Collection de Louis XVm. — Ce tableau fut expoié an laloa de 1814 , et 
acquis en 1815 pour la tomme de 1,200 ir. 
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340. Le départ pour une noce de village. 

n. 0,7e. - L. Op99. - T. — Flg.de 0,13. 

A droite, sur une route» un chariot couvert d^une 
toile blanche, derrière lequel un enfant cherche à mon- 
ter. Dans le chariot, des paysans ; Tun d'eux joue du 
\iolon, un autre du flageolet. Au bord de la route, une 
femme, assise par terre avec un enfant, semble leur 
indi(|uer le chemin qu'ils doivent suivre. Au premier 
plan, à gauche, des vaches, des Anes et des chèvres 
couchés ou paissant. 

Huée Napoléoii. — Ce taUeta obtint mi piiz d^encoongemcnL 



RIAROT (François) y né à Paris en 1667, mort le 3 d^- 
cembre 1719. 

n omit de la famille du poète Oémcnt Marot. et fiit, de tons les diKfples 
delà Fosse, celui qui Imita le plus sa iiianicre. Nommé académicien le 
2A mars 1702, il obtint le grade d^ac^oint à professeur le 28 septembre 1715. 
Il fit, en 1097, le tableau votif que la corporation des orfèvres offrait k 
Kolrc-Dnmc au mois de mai ; Il représente Jésus-Glirisl apparaissant aux 
trois Maries. Marot a peint des compositions liistorlqaes et des portraits* 
U a exposé an salon de 17M. 

341. Sommeil de Uorphée. 

a 1, 43. — u 1,71. — T. — FIg. de gr. nat 

Morphée est représenté sous la forme d'un enfant 
endormi, couché, les ailes déployées, sur des nuages et 
sur des pavots dont il porte une couronne. Dans la partie 
supérieure du tableau, à gauche, le char de la Nuit. 

Ancienne collection. 



lIARTin (Jean-Baptiste), dit l^AIné, niàParit en 1669, 
mort le 8 octobre 1736. 

11 fut élève de la Dire, étudia la fortification, et fut envoyé comme 
dessinateur auprès du maréchal de Vauban. Recommandé vivement par 
lui à Lonis UV, le roi le mit sous la direction de van der Meulen, auquel 
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1 taecéda comme dirocteur des Gobelins. Il accompagna le roi H le grand 
dauphin dans presque toutes leurs expéditions. ïjcs tableaux qu'il {icignit 
pour le chdicau de VcrsaillcSi et qui représentent les victoires et conquêtes 
du roi, lui Hrcnt donner le sunioni de Uarlin âei Ralaitlet, Il décora les 
quatix! réfectoires des Invalides de vues det plaça forlet de Flandre, d9 
ilollandô et d*Altaee prieet par Louis XIV. Il exécuta aussi, pour le duc 
dcliorrainc,liéopold, une suite de vingt tableaux dont les si^jets étaient em- 
pruntés à la vie de son père Cbarles Yt Ces compositions décoraient la 
galerie du château de Lunéville. 



342. Siige de Fribaurg [novembre 1677). 

U. SpStt. - t, 1,8s. — T. - Fig.de0,30. 

Au premier plan, un groupe de cinq cavaliers, parmi 
lesquels se trouve le maréclial de Ôréquy, qui com- 
mandait à ce siège. Plus loin, à droite, des prisonniers 
que Ton conduit vers la plaine, au fond de laquelle 
s'élève la ville, dont les murs sont baignés par une 
rivière. — On lit sur ce tableau, à gauche, TinscripUon 

de VEIBOVRO. 

Ancienne collection. 



MAIlTIIf (Pibrbb-Dbnis) , dit lk Jbonb, peignait dam 
le commencement du XVIII* sHole, 

On n*a pu Jusqu*à présent trouver de renseignements biographiques sar 
cet artiste, suivant d'Argcnville, cousin de Jean-Baptiste Martin dit i*alné, 
élÈve comme lui de van der Meulcii. Il a peint un grand nouibre de vues 
de résidences royales, placées auti-eruis au clidteau de Clioisy, et mainte- 
nant en partie ft Versailles. L'une d'elles iwrtc la signature de P. D. l^lartin, 
peintre ordinaire et peneionnaire du roi 1722 ; dans un autre tableau 
exécuté la même année, il ajoute & ces qualités celle de pensionnaire de sa 
ÈÊqjesli Cxarienne. Pierre-Denis Martin a aussi peiui des batailles et des 
chasses. U fut emplo)'é aux Gobelins. 



343. Louis XV à la chasse du cerf dans les rochers 
d'Àvon à Fontainebleau. 

u. 0,39. — L. 0, sa — T. — Fig. deO, IS. 

A droite, Louis XV, monté sur un cheval blanc, est 
accompagné de ses officiers. Plus loin, passe le cerf 
poursuivi par la meute, et sur le dernier plan, à gauclie. 
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galope un piqueiir le fouet à la main. Dans le fond, le 
château de Fontainebleau. — Ce tahlcau est signé : 
P. D. Martin^ dit le jeune. Peintre Ordinaire du 
Boy, 1730. 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis en 1841 de M. Cou? eley pour la 
somme de 200 fr. 



MAYER (Mi<« GoNSTANCB), née à Paris en 1778, morte 1$ 
26 mai 1821. 

Elle fut d^ahord élftfe de Suvte, reçut des conseils de Grenze, connut 
Prud'hon en 1805, el è partir de cette époque travailla avec lui Jusqu*au 
Jour oii, dans un arc (s de sombre mélancolie, caiisdc par un état maladif, 
elle mil fin k ses jours. M"* l^laycr imita habilement la manière de son 
dernier maître, ))cignit sous son inspiration des compositions allégo* 
ri(|ues, et fit un grand nombre de portraits & l'huile et au pastel. Elle ob- 
tint une médaille en 1800. Ses ouvrages ont été exportés aux salons de 
17«J(i, 1798, 17«)0, 1H02, 1804, 1800, 1808, 1810, 1812, 1814, 1817, 1819 et 
de 1822, apiiis sa mort. 



3ii. Lamère heureuse. 

H. 1, 91. — L. 1, 18. — T. — FIg. de gr. nau 

Une jeune femme, vue de profil, la tête tournée à 
gauche, les épaules et les bras nus, est assise sur un 
banc de gazon, dans un bosquet, au pied d*arbres éle- 
vés dont le feuillage laisse passer de vifs rayons de 
soleil. Elle regarde avec bonheur un enfant endormi 
qu'elle tient sur ses genoux. 

Collection de Louis XVIH. — Ce tableau, exposé au salon de 1810, fut 
acquis en 1815 pour 2,000 fr. I/csquissc de cette peinture est Inscrite sous 
le n" 23 du catalogue de la vente Eaile le 18 décembre 1829 par M. Pni- 
d*hon fils. 



345. La mère aba}}donnée. 

II. 1, 92. — Js. 1, A^, — T. — FIg. de gr. nat. 

Dans un site sauvage éclairé faiblement par la lune, 
une femme debout, les cheveux en désordre et les bras 

10 
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pendants , pleure en contemplant avec désespoir un6 
croix sous laquelle re|)ose le corps de son enfant. 

CollecUon de I^ouis X VIII. —Ce tableau, pendant du précédent et eipoié 
tu lalon de 1810, (Ut acquis en 1815 pour la tomme de 2,000 fr. 



NÉNAGEOT (François-Guillaume), ti^ à Londres de 
parents français, le juillet 1744 ^ fnort à Paiis le 
4 octobre 1810. 

n tint à Paris étant encore enfant, fut élÈvc successivement d*Aii- 
flnailn, de ucsbay,de Itouclierct de Vicn. Il remporta le deuxième prix 
en 1705 et le premier en 1700 ; le sujet du concours était la Reine Tomyiis 
faisant plonger ta tête de Cyi'us dans un vase plein de sang. H Tut élu aca- 
démicien le SO décembre 1780, et donna pour tableau de réception la 
peinture allégorique exposée sous le numéro suivant. On le nomma ad- 
joint à professeur le 27 octobre 1781, et le roi lui accoitla la direction 
de l'Acadéuiie de France à Home en 1787. Il l'éttidait encore dans cette ville 
tu commencement do 1790, lorsque TAcadémic de Paris, malgié son 
absence, lui conféra le grade de professeur en tiire le 30 janvier de la 
même année. A lV'po<|Uc de la dévolution, lorsque la vie des Fraut^ls 
élaii menacée, la conduite de Aléiiagcot à Home mérita les plus grands 
éloges ; il parvint, par sa prudence et sa feniieié, h sauver les artistes 
pensionnaires de la lureur des Italiens, qui voulaient les massacrer. De 
retour k Paris, il reprit sus fonctions de professeur, fut nonnué membre 
de la quai rième classe de Plnsiitul le 22 avril 1809, chevalier de la Lé- 
■lon-d^llonneur, et k la rentrée des Dourbons en 1814. membre de l'Aca- 
démie royale des beaux-arts. 11 a exposé aux salons de 1777, 1779, 1781. 
1785, 1785, 1791 et de 1806. 



346. L'Élude arrête le Temps. 

n. s, S5. — L. 1, Si. — T. — Fig. de gr. nat. 

A gauche, rÉtude, sous la figure d'une femme 
assise avec un livre ouvert devant elle et entourée des 
attributs des sciences, arrête dans sa course le TempSi 
qui tient d'une main sa faux et de l'autre un sablier. 
A droite , à ses pieds , deux petits génies : Tun d'eux 
est renversé par le vieillard ; l'autre, agenouillé sur des 
plans d'architecture , le supplie d épargner les monu- 
ments qu'ils représentent. 

Iluiée Napoléon.^ Ce tableau fut peint pur Ménageot pour oa réception 
A rAcadémie, le 80 décembre 1780. 
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MEYNIF.n (CnAnLRA), né à Paris le 2i novembre 1708| 
mort le 7 septembre 1832. 

Il fat ôl(!rc de Vincent; h Tâgc de 21 nns, il concourut avec CIrodct pour 
le graixl prix, dontlc si^ct éuil la ncconnaissanccdc Joseph par ses rrcres, 
et le partagea avec lui. 11 partit pour Rome en 1789. liorsque la ItôvoluUon 
éclata en France, les élèves de Pécole de I\oine Turent obligés de se dis- 
perser. Après s>itrc arrêté quelque temps h KIorcnce, Meynier revint k 
l*aris, et d<'puis cette é|>nr|ue ne cessa de pitxlnire de nombreux ouvrages, 
lia iictnt en nuire nu I^DUvrc, d;uis une <les s:illi*s du premier étage, les 
^ymplles de ParlhénoiK; np|)ortant leurs (lénates sur les rives de la Seine; 
dans imoRnlIe du n*z-<ie-rlianss<h% le plafond qui repribente Rome donnant 
5 la Terre le Code des lois deJustinicn ; enlin, les deux plafonds qui ornent, 
Ton la deuxième iKirlie du grand escalier, l'autre la salle qui précède le 
grand snlon (salle des bijoux). Le premier a pour sujet la France, sous les 
traits de Mincive, recevant Thounnage des Beaux-Arts; le deuxième, Tape- 
tliéose de Poussin, de le Sueur et de le llrun. M décora avec M. Al)cl de Pujol 
Ir.s souuuitt's et les voOtes de In snlle principnle de la Uouise, et y exécuta 
des peintures monochromes imitant des bas-reliefs. Aleynier a exposé 
aux salons de 1795, 1796, 1708, 1800, 1801, 1808, 1810, 1812, 1814, 1817, 
1810, 1822, 182a et de 1827. 



347. Le bercfer Phorbas présente Œdipe enfant à 
Pértbée, femme de Polybe, roi de Corinthe» 

II. 8, 00. — L. 2, 65. — T. — Fig. demi-naU 

Après avoir dctaclié Œdipe de Tarbre oii il était sus- 
pendu par les pieds sur le mont Cytliéron, Phorbas l*ap- 
porte dans le palais de Péribée. Cette reine, assise sur 
son trône, est entourée de ses femmes et de jeunes 
filles occupées il divers ouvrages, dont elles sont dis- 
traites par Tintcrét que leur inspire cet enfant. Dans le 
fond, un autre berger tient un chien en laisse. — Signé, 
à gauche : Meynier p^ 181&. 

Collection de I^uls XVIII. — Ce tableau Tut exposé au salon de 181A, cl 
ncquis en 1815 [wm la somme de 0,000 Tr. 



MlGIlAfXOPr ( Achillr-Etna), tic à Paris le 22 octobre 
1790, mort dans la même ville le 24 septembre 1822. 

Son p4:re, Claude Klichallon, sculpteur et pensionnaire du roi, mourut 
tans avoir pu diri{',i r réducalion de son fils, qui reçut des conseils de 
David, de Valencicniics, <le Itoi lin et de miiioiiy. Dès Tdgc de 15 ans, il 
produisit des tableaux qui furent remarqués et lui valurent une pension 
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du prince rassc IssoupolT. A rcxposiiion de 1813, U ent la méda.llc d*or 
de seconde classe, cl pltts lard en obiini une autre au concoure! nslitué 
\Viv la ville de Douai. Iaî minislrc de l'intérieur ayant décidé en 1817 (|U*H 
serait créé un grand prix de (uiysaKc liisloriquo, Miclialinn le remporta k 
Tunaniuiité des sulTrages. Il n*:ivait (|ue 20 ans lorequ'il iKUtil poin lloine, 
et ce fut de celte ville qu'il envoya & rex|iosilion de 1819 son tableau de 
Roland, puis le CoinlMt des Centaures et des luipiihes. Apr^s quatre ans de 
séjour en Italie, Micliallon i-cvinl ^ l>aris, peignit pour le salon de 1822 
trois paysages, et mourut peu de temps après les avoir exécutés. Ses 
ouvrages oDt été exposés ea 1812, 1814, 1817, 1810, 1822, et aprte sa mort 
en 1824. 

348. Paysage. 

n. 1,26. — L. 1,72. - T. - FiB.deO, 19. 

Au milieu du tableau, des femmes et des hommes 
regardent un paysan et une paysanne dansant sur une 
pelouse, au son d'un tambour de basque que frappe une 
femme assise par terre. Parmi ces spectateurs, on en 
remarque un debout enveloppé d'un grand manteau » 
coiiïô d*un chapeau à haute forme et tenant un fusil. 
Plus loin, à droite, ime ville ombragée par des arbres 
élevés ; dans le fond, une vaste plaine bornée à l'horizon 
par des collines. Au premier plan , à droite, un pâtre 
assis par terre au pied d'un tronc d'arbre coupé. — 
Signé, à gauche : Michalton 1822. 

Collection de Induis XVIH. — Ce tableau fut acquis à la suite du salon de 
1822 pour la somme de 2,000 fr. On trouve dans le livret cette indication i 
I L*ttrtiste s^est inspiré de la vue de Frascati. • 

BIIGNAIID (Pierre) , né à Troyes dam le mois de novembre 
1010, mort à Paris le i^ mai 1095. 

Son p^re, suivant Tabbé de Monville, biographe de Mignard, était d'ori- 
gine anglai.sc, s*up|)olail Pierre i^lorc, vint en France et fut pixîsenté k 
Henri IV avec ses six Tr^res, tous de si bonne mine, que le roi leur donna 
le surnom de Mignardtf qu'ils tinrent à honneur de conserver à Pcxclu- 
sion de leur nom véritable. Des documents découverts réceumient prou- 
vent que le pèiv des deux |M-inlros |Mii1ail le nom de l^lignard dl'S le coui- 
mencenient de lu Ligue, bien aniéi ieureuM'ut & la venue de Henri IV à 
Troyes, et Infirment l'assertion de Tabbé de Monville. Quoi qu'il en soit, il 
avait été décidé que Pierre Mignard serait médecin, son (l'htc aine ayant 
déJ2i pris la profession de peintre. Mais Pierre montra tant de dispositions 

Kmr le dessin, que son père fut forcé de céder h son désir. Il l'envoya, à 
Ige de 12 ans, a Boniges, chez un peinti^e nommé IKouclicr ; après une 
année de séjour dans cette ville, il revint à Troyes, puis alla ft Fontainebleau 
étudier pendant deux ans les trésors de peinture et de sculpture reufermés 
alors dans ce palais. Il fit de tels progrès, qu*ll fut en état, à son retour à 
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Troyes, de peindre la chapclte da château de Goubert. apnartenant an 
mardchal de Vitry. Ce grand seigneur, charmé du tra?all du jeune artiste, 
le plaça chez Vouei, premier peintre du roi, qui roniut lui donner sa fille en 
mariage. Quelque avantageuse que TAt une pnrrille union, Mignnrdnréréra 
son art h son inlér<!t, et se dikida à partir pour l\omc vers la fin de 10.15. Il 
arrixa dans celle ville en fOoO, y retrouva du Kresnoy, son ancien condiscinic 
chcK Youet. Il fit avec lui de séi ieuscs études d'après Panlique el d'apiès les 
maîtres. I<es preniicis ouvrages qu'on vit de Alignard fuient deux grands 
tableaux représentant, l'un la famille de W. Hugues de 1 Jonne, alors plé- 
nl|K)lrniioii'e de France nrf'S drsprinrrsdMialie, ri l'autre ^^^\, Arnaud. 
(Vs drux porirails éUililiriMit sa n^pulnlinn rt lui valurcnl riionnmr de 
iM'Iudir II* p:i|M* Hrliain VIII. A la mort dt* r«* |M>nlifi*, en KVi'i, Alpliouse- 
louis du Plrs.siA, raidiualdr l.jou, fmr aini^ du rartlinal dt! Uirhcliru, 
vint h Home a>cc llIrolaH Mlfiiiaril, qui ne irsia qu«* |M'U de tem|)s pr^s 
de IMerre et rclouma h Avignon, lic cardinal chargea IMeiTc de lid copier 
la galerie du palais Fanièsc peinte par Annibal Carraclie, travail quMI exé- 
cuta en huit mois. A cette é|)oque, ISlignanl fit un grand nondtre de por- 
traits de nersonnagrs céUhrcs, entre autres celui dMnnocnit X , et com- 
mentai à sWcuper d*ouvraçi.\s de sa composition. Ses pr^mi^l^s peintures 
hislonqups, qui tenaient beaucoup de la maniCrc du Gnrrarhe, et ses 
fresr|ues, furent tiis-est imites des Romains. Vers la fin de 1053 ilu Kresnoy 
quitta Home itour retourner en l'nince, passa par Venise oh il s*arr^ta dix- 
huit mois, et invita son ami à ^enir Ty trouver. Mignard partit au prin- 
temps de Tannée suivante, visita UiminI, llologne, Mo<U'ne, Parme, Rlan- 
loue, accueilli avec distinction par les grands seigneurs et par les artistes 
les plus célèbii's. A peine arrivé h Venise, auprès de son ami. il fut forcé 
de se rendre \ Motlènc, o(i le grand duc, désireux d'avoir plusieurs 
portiaits de sa main, rappelait. De retour h Venise, il étudia les peintures 
de cette ville, y séjourna liuit mois, se sépara de du Kresnoy et reprit la 
roule de Uiime. Un de sf*s premicMS ouvrage» fulle |Hirtrnildu nouveau 
pap<> Alexandre Vil, puis il peignit un grand nombre de Virrgrs qui irçti- 
rent le surnom de Hlùjnnrtirt, Il habitait 1\omv depuis pi ^s de vingt-deux 
ans, li)rs(|ue le roi le rappela en Krancc. Jl arriva U Marseille au mois d'oc- 
tobre 1057, el, attaqué d'une gra>e maladie. Il fut forcé de s'arrêter pen- 
dant sept h buitmoisà Avignon, auprès de sim frère. Ce fut dans cette 
ville qu'il contracta avec Molière une amitié qui dura autant que leur vie. 
Mignard n^tabli continua son voyage, peignit plusieurs portraits h l^yon, 
qu'il put II peine terminer, ayant reçu l'ordre de se rendre sans retard h 
Fontainebleau, oh M. de 1 Jonne le présenta au cardinal de Mazarin,quilui 
commanda de faire le portrait du roi. Il fut terminé en trois heures, et 
cxi)édié tout de suite h Bladrid à l'infante d'Kspagne, que lx>ui8 XIV devait 
épouser. Arri\é k Paris. Mignard prit un logement avec du Kresnoy, peignit 
le duc d'E|iernon, qui lui donna 1,000 éciis pour son portiail. et 40,000 
livres pour la décoration d'une citambre de Phôtel de lx>ngue ville, qui lui 
appartenait. A partir de cette époque, la famille royale et tous les granils 
si'igueurs voulurent avoir leurs portraits de la main de l^lignaid. 1/a reine 
mère le chargea de peindre h fresiiue le dôme du Val-de-Cirâcc. 11 y re- 
présenta le Paradis. Cette vaste com|)osilion, oh il hUroduisit plus de 200 
figures, au moins trois fuis giandes comme nature, et innir laquelle II se 
siTvil de l'aide de son ami du Fresnoy, prouva h ses détracteurs qu'il pou- 
vait s'élever au-dessus du genre du |)ortrait, et fut célébré par un pot'me 
de Molière. I.a cou|)ole terminée, Il alla dans le Cointat; puis, h son retour 
& Paris en lOO^i, l'Académie de Saint-I.uc, qu'il avait préférée h l'Académie 
royale parce qu'il ne voulait pas occuiKcr un grade inférieur h celui de 
le Brun qui en était directeur, le prit pour son chef. Il décora l'hôtel 
d'Ilervar, et du Fresnoy y fit des paysages. Mignard perdit cet ami l'an- 
née sui\ante, et publia le poi'ine latin sur la peinture qu'il laissait ma- 
nuscrit et auquel il avait travaillé pendant toute sa vie. En 1677, il 
peignit à 5)aint-Cloud pour IMnlip|)c d Orléans, frère unique du mi, le 
grand salou et une Descente de croix dans la chapelle. 11 orna de ses 
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compositions, en lOM, & Versailles, la poilte praleric ddlniilc en 1730 
les salons qui en déiiendciit, puis le cai)ii)et «le MonsciKOcur, aliaiui e n 
1728. Ces compositions sont gravées par G. Audran. MignartI succMa & 
le nrun le 1*' mars 1000, comme premier pf^intrc du rni. Dans unv seule 
S&incc, le U mai-s, l'Acailcniie, la prcmirru fois qu'il s'y pii^scnla, lui con- 
féra les giiidus d'académicien, de pi'ur<.'ss(.'ur, de ix'cleui-, de directeur et 
de chancelier. Enfin on le nomma din^ienr des nianuructurcs. Kn 109], 
M, de 1. ou vois, voulant Taire |M:iiidre le douio de^s Invalidi*», crut devoir 
consiulter Alignard, alors âgé de 81 ans, ne pensant pus qu'il uût avoir 
l'idée de se charger d'une (Mireille entreprise. L'artiste octogénaire i-emit 
au bout de deux mois au ministre un grand dessin oti il avait retracé la 
composition qu'il demandait à exécuter. Ixi dessin fut agréé, mais la mort 
cmiiécha Mignanl de réaliser st:n projet. Ihuis ses dcrnii-res années, il 
peignit M"** de Mninlenon on s.')inle Trançoise, Louis XiV pour la dixii'uic 
fois, la famille royale d'Angleterre, un s:iint Mulliit'u pour Trianon, et un 
saint Luc dans la conqM)!»ili(>n iluquel il si; repiV:senla (n" 353). 1^ mort le 
surprit 4 SU ans, au moment oti il terminait cet ouvrsigc dans lequel il ne 
laissa qu'un bout de tapis imparfait. Mignard travailla pendant soixante- 
treixc ans et acquit nne fortune considérnlilc. I^ roi l'anohlit en 1087. Une 
grande jalousie sultsisia toujours entre lui et le Brun, et Ton a accusé 
Alignard, lors de ravéncment de Ix)uvois, son protecti.'in' au ministère, 
d'avoir, j)ar ses intrigues, hâté la mort fie son rival, dont il se lit concéder 
les places et les revenus. Ses élô\es furent l«aiirciil raiicliler, S»ortay, 
Nicolas rouelle, un llaniand nommé €Vkrré et son neveu Hlerre 
Ulgiiaril. Ses ouvrages ont été gravés par Q. Amlrun, les l^illy, I\oullcl, 
Nantcuil, l^lass^m, Michel l^isne, \r,i\ Schuppen, Scottin, A. U)ir, Cliau- 
veau, Drcvet, Jcaurat. — NiicolaH Mlf|iiur<l, peinire-graxeur, triirc aîné 
du précéilent, né à Troyes en (liiunipai^ne vers lOOri, mourut à l'aris le 
20 mars IGtîK. Il fut d\il)i»rd élève d'un |M'intre de Tioyes, puis vint étudier 
à Koniainehieau pendant plusieurs anii6r» les ouvniges tU; l-'n^uiinei, du 
Prlmalicc, du lU)5So. Il alla t*nsuite à Lyon, h Avignon, oh le canlinal de 
Lyon, frère du cardinal de l\iclielieu, ayant vu che? un amateur une ga- 
lerie JMiintc |KU* lui, le prit en .-ifTeclinn et l'enuni'iui ft F\omc. Après deux 
années d'élud<'s dnns celte ville , Mignard ii.'vint ii Avignon et prit le 
nom de Mvjn'trd d'Àvifjnon^ pour se distinguer de son frère qu'on appe- 
lait Mignard le Uomùin. En 1000, quand Louis XIV passa par cette 
ville pour aller épouser l'infante d'I-^spaune, le cardinal de Ma/arin fit pein« 
dre le jeune mi rnw Mignard. <V portr.iit plut tant au roi (|u'il appiilu Tar- 
llste h roniaiiielileau p<iurfaii-i> eelni <le In reine. Onti e un nondire eousidé- 
rahle de portraits degraiuLs personnages, Mcolas Alignanl extVuta aussi des 
tableaux dUiistoirc, et décoi-a plusieurs pièces aux Tuilei ies. H fut nommé 
académicien le 3 mars 1002, adjoint à professeur en lOO'i, professeur le 
28 juin l(X>a, adjoint h recteur le 10 août 10(>fi, recteur le 8 mars 10!>0. 
11 eut deux fils: le premier, nonniiél*f erre, élève de son oncle, fut d'aliord 
peintre de Marie-1 liérèse, puis architecte du roi. 11 était un des huit nieni- 
brcs fondateurs de l'Académie d'architecture, créée le 31 décembre 1071, et 
mourut en 1725. Le second, appelé l'aul, né ù Avignon, mort le 5 octo- 
bre lODl h Lyon, peignit, entre autix'S ouvrages, pour son tableau de i^ep- 
tion à l'Académie, le 11 juin 1072, le portrait de son père. Ses compositions 
ont été gravées par Antoine Masson, van Schuppen, boulanger. 



349. jAi Vierge à la grappe. 

^ V *• ^L 1, 23. — L. 0, 95. — T. — Fig. de gr. nat. 

^ La Vierge, assise près d'une table sur laquelle est 
iv placée une corbeille de fruits, tient sur ses genoux r£n- 
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MIGNARD. SS3 

fant-Jéflus posé sur un coussin ; il soulève le voile qui 
couvre la tète de sa mère et prend une grappe de raisin 
qu'elle lui présente. 

landon, 1. 9, pL 66. — Hlhol, t, h,pl S60. 

Collection de Louis XIV. — Cette peinture, en 1709-171(1% Aalt placée à 
Versailk'S dniis le cabinet des tableaux. On lit dans la biographie de 
Ilignard par l'abbé de Rlonvillc (naRC \bh) le passage suivant : ■ \jz comte 
de Alntigiton avait dans sn roll(H:lion tinn Vierge At«.r rnisim, que Mignard 
a\ait faile h l\oinc et qui est de sa nieilleurc uiatiii'rc. Ce tableau passa 
ensuite dans le cabinet du duc de Valenlinois, son fils. • 

350. Jésus sur le chemin du Calvaire. 

U. 1, 50. — U 1, 96. — T. — Fig. deO, 88. 

Simon le Cyrénéen soulage le Christ du poids de sa 
croix. Sur le devant du talilcau, h gauche, la Vierge, 
saint Jean et la Madeleine plongés dans la douleur ; plus 
loin, les deux larrons conduits au supplice, dont on 
aperçoit les apprêts sur le haut de la montagne. — Si^né 
sur une pierre : P. Mignard pinxit pauishs 1684 

iETÀTIS SUiE 73. 

Graci par G, Audran {Cale, tmp.). — Landon, t. % pf, 68. 

Collection de Ix>ui8 XIV. — Ce tableau, placé en 1700-1710 k Versailles 
dans les petits appartements du roi, avait été peint pour M. de Scignelay 
qui fut forcé de le céder au roi. (Voir le n" 01.) 

351. Ecce homo. 

If. 0, 72. — L. 0, 69. » Forme orale. — T. — Fig. en bostt 
de gr. nat. 

Le Christ est représenté de face, couronné d*épines, 
levant les yeux vers le ciel. 

Musée Napoléon. — Thierry, dans son Guide da amateurt et dei 
élranriers à Varit, 1787 (t. i, p. 152), dit, en parlant de régliaedcs 
Jacobins de la rue Saint- Honoré, qu'on y voit de cliaqttc côté du tombeau 
de Mlgnaid et de In roiiiteste de Keuqultrcs, sa fille, deux lablcaiix en 
pcndnnt altiibiH^ h rel nitisle, et il .ijonte : ■ \*Eeee homo est le |>ni trait 
de «e pdnlic célîbie, et la Mère de douleur celui de sa fille. ■ Il semble 

Ïiron ne pi-ui gtit-re nlTIrmer que ces deux tableaux soient ceux dont parle 
liierrv, car il est tr(;s difDclle de rccoiuialtrc dans la figure du Clirist 
les tiaits de Mignard. 
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\ 352.* La Vierge en pleurs. 

II. 0, 73. — L. 0, 58. — Forme onle. — T. ^ Fig. eo boite 
de gr. naU 

La Vierge est représentée de trois quarts, la tète 
tournée gauche, les yeux levés vers le ciel, les mains 
croisées sur la poitrine. 

Minée Napoléon.— Voir la note du numéro précédent.— Ce tableau, par 
ordre de Pkmpercur, Tut cu\0}'é le U avril 1854 h M. le coiuie de Dussel, 
capfiaiiic de Trégalc, pour qu'il le TU placer sur le vaisseau amiral de la 
flotte de la Baltique. 



353.* Saint Luc peignant la Vierge. 

II. 1,83. — L. 1,01. — T. — Fig. de 0,80. 

A gauche, saint Luc , la palette et les pinceaux à la 
main, agenouillé sur un escabeau devant un chevalet, 
retrace sur une toile Tapparilion de la Vierge portant 
rEnfanl-Jésus sur les genoux et assise à droite sur un 
nuage. Mignard s'est représenté debout derrière le 
saint, tenant un pinceau d'une main, et de l'autre une 
feuille de papier oii est dessiné le sujet même du 
tableau. — Signé, à gauche : P. Mignard, pinxit, 1695. 

^TATIS 83. 

Collection CuI.oui8 XIV. — Cette peinture, placée en 1700-1710 k Paris, 
dans le cabinet des tableaux, fut le aeruier ouvrage de Mignard, qui l'eié- 
cuta Tannée même de sa mort 

354. Sainte Cécile chante les louanges du Seigneur. 

II. 0^74. — U 0, 50. — T. — Fig. de 0, 65. 

Sous une espèce de portique orné d'un rideau et de co- 
lonnes entre lesquelles on aperçoit la campagne, sainte 
Cécile, coiiïée d'un turban, richement vêtue, est assise, 
lève les yeux vers le ciel et chante en s'accompagnant de 
la harpe. Auprès d*elle, appuyé sur son genou, un ange 
deliout tient un livre de musique ouvert. A gauche , au 
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premier plan, une basse de viole placée contre une table 
recouverte d*un tapis. A droite, par terre, divers instru- 
ments de musique aux pieds de la sainte. — On lit sur 
la frange du tapis qui couvre la table : P. Mignard, 

PINXIT ANNO 1691 AItATIS SViE 79. 

Grnré par linuiJUartl dam h Muiie frnnçait,-^ LmuUm, i, 2, 
pi. 69. - Filhol, t. 6, pi. 368. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, en 1700-1716, était placé à Ver- 
sailles dans la petite galerie du roi. 



355. La Foi. 

n. 0, 49. — L. 0, 08. - T. — Fig. de 0, 66. 

Assise par terre auprès d*un autel , elle tient une 
croix et un livre ouvert sur ses genoux. A droite, un 
enfant lui présente un calice, et devant elle deux autres 
enfants soutiennent les tables de la loi. — Signé, à droite 
sur la l)ase d^iine colonne : P, Mignard finxit 1692. 
Glatis 8U(B 80. 

Gravé par Jean^BapiitU de Poilly, 



Collection de Louis XIV. — Ce tableau, en 1700-1710, se roorait placé 
I Venailles dans la pcUte galerie du roi. 



356. L'Espérance. 

n. 0,49. - L. 0,0i. - T. — Fig. de 0, 86. 

Elle est assise sur une ancre et tourne les yeux vers 
le ciel. A gauche, devant elle, un enfant porte une palme 
d'une main, et lui présente de Tautre la couronne do 
1 éternité bienlicurcusc. Deux autres enfants sont assis 
h droite; Tun d'eux tient un serpent qui se mord la 

10* 
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queuoy emblème de l'immortalité. — Signé à gauche, dans 
le bas : P. Mignard finxit 1G92. j^tatis suœ 80. 

Gravé par Jean-Baplittedô Poilly, 

Ck>llecUon de Unis XIV. — Ce tableau, en 1709-1710, était placé à Ver^ 
•ailles Uaiu la pcUtc galerie du roi. 



357. Neptune offrant ses richesses à la France; 
allégorie à Louis XIV. 

II. 3, ia. — L. 7, ao. — T. — Fig. de gr. nat. 

Neptune, debout sur un char traîné par deux che- 
vaux iiiarinSi est entoure de tritons et do noréidcs. Il 
tient d'une main son trident , et de Tuiitre une cou- 
ronne qu'il semble offrira deux victoires ailées, dont une 
porte des trompettes, et l'autre une bannière blanche 
sur laquelle on voit un soleil et la devise de Louis XIV. 
Au-dessus de cette dernière voltige un amour ayant une 
tige de lis. Dans le fond, à gauche, un temple, une ville, 
un port, la mer et des vaisseaux. 

Gravé dam ta dimetaion primitive par Maria Ilorthemelt, 
pour l'oHorage intitulé : Veisnillcs Iminortalisé, compote en 
vert libret fronçait par J.'D, de Ahwicarl, 1720. 

Collection de liouis XIV. — Ce tableau, priinitivemcnt placé dans la pe- 
tite galerie du château de Versailles, fut iiciiii peu aprC'S 1687. 11 était en 
1709-1710 & Paris dans le cabinet des tal)leaux, et passa ensuite à Goni- 
piègne. On l'agrandit beaucoup anciennement; on y ajouta, à droite, un 
groupe de néréides et de tritons ; & gauclie, un amour sur un daupbin. 



358. Portraits en pied de Louis de France , dau- 
phin (le grand dauphin), de sa femme et de 
ses enfants en bas âge. 

1* Louis de France (le grand dauphin), dit 
Monseigneur^ fils de Louis XIY^ n^ en 1661 , 
mort en 1711 ; 
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2* Marie-Anne-Chriêtine-Victoire de Bavière , 
dauphine de France, née en 1660 , morle 
en 1090; 

3° Louis de France, duc de Bourgogne {àVdge 
de 5 an$)j né en 1682, mort en 1712 , qui 
fut père de Louis XV; 

k^ Philippe de France, duc d* Anjou (d Vdge de 
Sans)^ né en 1683 {roi d'Espagne^ Phi^ 
lippe V, en 1700), mort en 1746 ; 

5* Charles de France, duc de Berry {à Vdge de 
18 mois) y né en 1686, mort en 171(^. 

II. 9, 31. — L. 3, 01. — T. — FIg, de gr. nat. 

Le dauphin et la dauphine sont assis dans un apparte- 
ment et accoudés chacun sur une table placée entre eux. 
Le dauphin, à gauche, caresse un chien; la dauphine 
a près d^elle son plus jeune enfant, le duc de Berry, assis 
sur un coussin vert. Au premier plan, le duc d'Anjou, 
assis sur un coussin rouge, tient un chien noir sur ses 
genoux. A droite, le duc (le Bourgogne debout, une lance 
à la main. Du même coté, dans les airs, deux amours 
soulevant une draperie. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, qui en 1700-1710 était placé à 
Meudon, dans la galerie de communication, puisa Versailles au moment 
de la Uévolution, fut sans doute Tendu alors, car un habitant de cette Tille 
roffrit en 1815 au roi Louis XVUi, qui le racheta. 



359. Portrait de Françoise d'Àvhigni, marquise de 
Uaintenon, née en 1635> morte en 1719. 

II. 1, 30. — L. Oi, 96. — T. — Flg. Jasqu*aox genoux de gr. nat. 

£lle est représentée assise dans un fauteuil, le corps 
tourné du côté droit, le bras gauche appuyé sur une table, 
tenant un livre de prières, et la main droite posée sur sa 
poitrine. Elle porte sur la tète un voile vert et par-dessus 
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sa robd un manteau de velours bleu doublé d'hermine. 
Un sablier est posé sur la table. 

Ancienne collection.— ■ Un des derniers ooTrages de Mignard fot le por- 
trait de M"* de Malnicnon, qui ne put refuser plus longtemps cette com- 
plaisance k saramillect à la communauté de Saini-Cyr. l^le est représentée 
en sainte Françoise, dame romninc dont clic poriuii le nom. K*autcur, 
qui l'avait vue dans sa Jeunesse, en avait sçu rappeler les agréments, sans 
altérer le caractère de l'âge qu'elle avait alors. U costume est un man- 
teau d'un velours bleu foncé, semé de petites Oeurs d'or, doublé d'ber- 
mlne, et rattaché d'im gros diamant sur les épaules; le dessous de 
lliabit est d'un brocart dV>r brun. • (Fie do P, Mignard, par l'abbé de 
MonvUIc, p. 173.) 



360. Portrait de Pierre Mignard. 

H. %^. — L. 1,S8. — T. — Fig.c&pleddegr.nat 

Il s'est représenté assis, tourné à droite et dessinant 
devant une table couverte d'un tapis, sur laquelle sont 
posés une vue de la colonne Trajane et de petits mo- 
dèles de sculpture. Dans le fond , sur un chevalet , est 
l'esquisse de la coupole du Val-de-Grâce peinte par 
Mignard. A gauche, au premier plan , le buste de la 
marquise de Fcuquièrcs, sa fille; une palette et des 
pinceaux. 

Musée Napoléon. — Donné k l'Académie par la marquise de Fenquièrea, 
le 28 aeplembre 1090, aprte la mort de sou père. 



MOUYE OU HIOTNE (François le), ti^ à Paris en 16B8| 
mort dans la même ville le 4 juin 1737. 

n n'avait que IS ans lorsqu'il entra, en 1701, à l'atelier de Ix>uis Callocbe; 
il rcnipoita un prix de dessin en 1707, et le grand prix de l' Académie en 
1711;lc sujet du concours était l\uihet Booz. Alalgi-é ce succ^s, le Moine ne 
fit pas alors le voyage d'Italie, l'Etat n'ayant pas envoyé de pensionnaires 
pendant plusieurs années à l'époque des gueiTCs de la fin du r6gne de 
Louis XIV. Il futaçi^ k l'Académie en 1710« et roqu, le 30 juillet 1718, sur 
• le tableau Inscrit ci-dessous. lx>rsquc l'hAtcl de Ncvcrs devint l'Iidiel de la 
Banque royale, on appela le Vénitien Aniunio l'cilegilni iiour déoircr le 

SJarond de la galerie, large de 27 pieds sur 130 de long. 1^ Moine, voulant 
onner des pieuvcs de son aptitude aux vastes entreprises, fit sur le inéine 
soiet allégorique, tout en n'ayant plus aucun espoir qu'on lui en confl4t 
l'exécution, une esquisse peinte qui fut gravée par Sylvestre. En 1723, 11 
commença k peindre à l'huile, pour une somme médiocre, une Transûgu- 
ntloa daiM le ptafond du chœur de l'église des Jacobins du faubourg Sauit- 
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Germain. Après ayoir ébauché ce trayall , il fit, Ters la fin de la même 
année, an royage d'environ six mois en Italie, en oomiiagnie de deux de 
ses amis, M. Berscr, receveur général, et M. Crozilie. Les plafonds de 
Miciiel-Ange, de Plèire de Corlone, de Ijinfranc, frappèrent vivement son 
aitcntion. (Test pendant ce voyage quMl peignit le tableau d'Hercule et 
d^Oniphalc (actuellement dans la collection de M. Louis Lacaie) , ainsi 
qu'une Femme entrant dans le bain, tous deux si bien gravés par I^urcnt 
Cars. A son retour, Il termina le plafond du chœur des Jacobins, et prit 
part, en 1727, à un concours ordonné par le roi entre plusieurs peintres 
de TAcadémie. Le Moine choisit pour sujet la Continence de Scipion, et 
partagea le prix avec de Troy. Après cette victoire, il fut nommé adfoint 
a professeur le 5 Juillet 1727. Il peignit', en 1729, un tableau allégorique 
de forme ovale, pour être placé sur la cheminée du salon de la Paix au 
chdtcau de Versailles, oh il se trouve encore. M. Languet, curé de Saint- 
Sulpice, lui donna à peindre à fresque, en 17S1, une Assomption dans la 
coupole de la chapelle delà Vierge. Le 30 mai 17SS, l'Académie nomma 
le Moine professeur. Dès Tannée précédente, il avait commencé, à Ver- 
sailles, l'immense décoration de la voûte du salon d'Hercule, qui a (M pieds 
de long sur M de large, et oh il ne retraça pas moins de 142 figures 
beaucoup plus grandes que nature. Ce gigantesque ouvrage, exécuté à 
l'huile sur des toiles inaronflées^ termine après quatre ans de travail, fut 
découvert le 26 septembre 17S0. Le roi en témoigna sa satisfaction ft l'ar- 
tiste en le nommant son premier peintre , à la place de Louis de Boulogne, 
mort depuis trois ans. Quelque temps après, il lui accorda une pension de 
8,500 livres. T<a fatigue que le Moine eut h supporter pendant près de sept 
années consécutives qu'il travailla à deux vastes plafonds, le chagrin qu'il 
ressentit de ne pas Jouir, comme premier peintre de Louis XV, de toutes 
les faveurs dont le Brun avait été gratifié par liOuis XIV, la mort du 
ducd'Antin, son protecteur, altérèrent sa raison, et, dix mois après sa 
nomination de premier peintre, dans un nccf-s de fièvre chaude, entendant 
moiiUT un de ses niiiiA qui venait le cliciclicr p«iur le conduire à la mm- 
pagiieafindc le faire traiter, il se perça de neuf coups d'épée, croyant 
qu'on venait l'arrêter pour le condmre en prison. — Parmi ses disciples, on 
cite Natoire , Doucher et Nonolle , peintiiï de portraits. Plusieurs de ses 
ouvrages ont été gravés par Thomasshi, Sylvestre, L. Cars» Cochin et 
Larmessin. 



361. Hercuh assommant Cocus. 

H. t, 31. — L. 1, 70. — T. ^ FIg. deml-nat 

Hercule pénètre dans la caverne de Cacus, le saisit, 
le terrasse et Tassomme de sa massue. Plus loin à 
droite, un fleuve appuyé sur son urne et deux naïades. 
Dans le fond, des vaches eiïrayées. 

Muftée Napoléon. — Ce tableau fut peint par le Moine pour sa réception 
ft l'Académie, le SO Juillet 1718. Une note, que l'on trouve dans un ancien 
manuscrit indiquant quelques tableaux de réception à l'Académie, dit que 
ce sujet est i une Allégorie à la chambre de Justice établie en 1710 pour 
la recherche des traitants. • 
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IIONNOYEII(Jban-Baptistb), peintre, graveur, né à Lille 
en 1634, mori à Londree le 16 février 1699. 

Il vint Tort jeune k Paris, et le latent avec lequel il représentait les fleuri 
et les fruits qu*ll peignait presi|uc toujours (fapi'ùs nature, lui valut une 
grande réputation. 11 fut reçu provisoiienient k TAcacléniie en 1G05, et 
définitivement le S octobre 1065. sur un tableau oii l'on volt un sphinx, 
deux vases, une horloge, un tapis, un globe, des fleurs et des fruitâ. Les 
statuts s*opi)osant, à cause du genre qu'il pratiquait, à sa nomination 
coininc professeur, il obtint le grade de conseiller le 1" Juillet 1C79. lion- 
noyer fut très cuiployé à unier de riiiii*« »p|>arlenicnls à Pans et les ix^^- 
denccs royales. On voit fi-équenuuenl dans bcs ouvrages des vases d'or, 
d'ai-gent, de niarbre, des singes, des perroquets et des animaux. Lora 
Montaigu l'appela en AngleteiTe, ainsi que la Fosse et nouHScao, connu 
par son habileté ft peindre l'arcliitecture et des perspectives. Iloimoyer 
décora de fleurs et de fruits le grand salon , l'escalier et plusieurs pitccs de 
son hôtel. Il travailla souvent avec Kneller, qui, ainsi que d'autres pein- 
tres, se plaisait k introduire des fleurs dans ses portraits.— Un de ses fils, 
Antoine Monnoycr, a été son élève, et fut nommé k l'Académie le 25 oc- 
tobre l'704. — Un autre fils^ religieux dominicain 4 Home, peignit de 
grands tableaux de la vie de samt Dominique dans les écoles de soncouvenL 
Blain de Fontenay fut aussi son élùvc et épousa sa fiUe. — 2>nUlli, PoiUy et 
Yauquer ont gravé plusieurs des ouvrages do yonnoycr. 



362. Vase d'or avec des fleurs. 

n. 1, 10. — U 1, 3S. — T. 

Des pivoines, des Us et d'autres fleurs remplissent 
un vase d'or en forme de coupe posé à droite sur un 
piédestal orné d'un bas-relief. A coté, à gauche, sur un 
tapis bleu à franges d'or, un candélabre d'argent, et par 
derrière un autre vase d'or dont les anses sont déco- 
rées de tètes de béliers et de dragons. Dans le fond, un 
rideau à grands dessins. 

AndeoiiecoUectioii. 

363. Vase d'or avec des fleurs. 

H. 1,70. -L. 1,80. -T. 

Un vase d'or ciselé contenant des roses de différentes 
couleurs, des tulipes, des roses trémières, des boules 
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de neîge, des lis, des pavots et d'autres fleurs, est posé 
sur une table en pierre ornée d'un bas-relief. 

Ancienne collccUon.^Ge tablcaa est porté aax inconnus sur IMnTentaire. 

364. Vase d'or avec des fleurs, et perroquet rouge. 

H. 1,». -U 1,10. -T. 

Un vase d*or, orné de tètes de satyres et de béliers, 
contenant des pavots, des anémones, une impériale et 
d'autres fleurs, (;st placé devant un tapis bleu à dessins 
d'or. Dans le fond, au milieu, une colonne cachant à 
moitié un vase orné de mascarons. Dans l'angle à 
gauche, un autre vase aussi à mascarons dont on ne 
voit qu'une pclilc portion. Au premier plan, un perro- 
quet rouge. 

Ancienne collection. 

365. Vase d'or avec des fleurs et des perroquets. 

II. 1,15. -L. 1,35. -T. 

Un vase d'or, rempli de pavots, d'anémones et d'au- 
tres fleurs, est placé sur une console de pierre recou- 
verte en partie d'un tapis blanc broché d'or. A droite, 
deux perroquets : le premier est rouge ; le second, qu'on 
ne voit pas entièrement, a la tète noire. 

Ancienne collection.— Ce tableau est porté aux inconnus surlUnTentaire. 

366. Vase d'argent avec des fleurs. 

II. 1, 37. - L. 1, 10. 

Un vase d'argent portant un écusson aux armes de 
France, rempli de pavots, de soucis, de petites roses 
Manches, est posé sur une console de pierre; deux glands 
d'un rideau jaune relevé tombent sur la plinthe. 

Ancienne colloction.— Ce tableau est porté eux inconnus sur lUnventaire. 
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367. Vase bleu avec des fleurs. 

H. 1,70. — L. 1,80. -T. 

Diiïérentes fleurs, parmi lesquelles on remarque des 
roses, des pavots, des tulipes, et au sommet une touflc 
de lis , sont placées dans un vase bleu monté avec des 
ornements dorés. Ce yase est posé sur un piédestal en 
pierre orné de moulures. 

Ancienne GoUecUoii. 



368. Vase de porcelaine avec des fleurs. 

H. 1 80. — L. 1, 30. - T. 

Des pavots , des lis, du lilas blanc, une jacinthe et 
d'autres fleurs, sont placés dans un vase de porcelaine 
violàtre enrichi d'ornements en or et de tètes de lion 
avec des anneaux. Le vase est posé sur une console 
recouverte d'un tapis bleu à fleurs et à franges d*or. Un 
rideau jaune à ramages relevé laisse apercevoir le ciel. 

Ancieime oollectloo. 



369. Fruits, vase de porcelaine et tapis. 

II. 1,08. - L.1,08. -T. 

Deux melons, dont un est ouvert, des pommes, du 
gros raisins, sont placés sur un tapis violet brodé d*or, 
à côté d'un grand vase de porcelaine chinoise à anses 
d'or. 

Andeone collection.— Ce tableau est porté aux inconnustarrinTentaire. 
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HOFCTfOlTEIl (Attribué à). 

370. Vase d'or avec des fleurs. 

H. 0,96. -L. 1,86. -T. 

Un vase d'or ciselé rempli de fleurs, parmi lesquelles 
on remarque des pavots, des anémones, des roses tré- 
mières, est posé sur une console couverte d'un tapis à 
fleurs rouges. A gauche, un pan de rideau bleu et or ; à 
droite, une corde et un gland d'or. Fond de ciel. 

Ancienne collection.— Ce tableau est porté auxinconnns snrrinTentaire. 



371. Vases d'or, fleurs, fruits, etc. 

n. 1, 05. - L. 1, 65. — T. 

Au milieu, un vase d'or à couvercle et à anses, entouré 
de raisins, est placé sur une plinthe de porphyre. A gau- 
che, deux plais d'or et dos fleurs tombant en guirlande ; 
à droite, dans un panier, un melon, des grenades, une 
orange, des raisins, des cédrats et quelques fleurs. Dans 
le fond, du même côté, un pan de rideau et le ciel. 

Ancienne collection.—Ge tableau est porté aux inconnus sur Pinventaire. 



372. Cuvette d'or avec des fleurs. 

II. 1,74. -U 1,00. -T. 

Des i>avots , des lis , des soleils et d'autres fleurs 
sont réunis dans une cuvette d*or placée sur un socle 
de bois. 

Ancienne collection.— Ce tableau est porté aux inconnus surrinrentairet 
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BI0SN1ER (Jkan) , né à Bloit en 1600, mort dans la même 
ville en 1650 suivant Dernier, en 1656 selon Félibien, 

Son aïeul et son pfira, Jean Mosaicr, élaicnt peintres sur verre; ce 
dernier fut son maltie. Ji n*avuil que 10 à 17 ans lorM|ue la n^ine Marie de 
Médicis, exilée k lllois, ayant reçu en cadeau des coitleliers de la ville te 
tableau d'Andréa Solario, connu sous lu nom de la Vienje d l'oreiller cerl, 
inaiiiicnant au lx)uvrc (Noiice, 1'* partie, n" fi03\ chaigca le Jeune ariisie 
d*en faii-e une copie |mur remplacer roriginul. (lette copie» qui existe encore 
à lUois cliei RI. iHianilHMl , président du Irihuiial de cuniuH'rct* de cette 
ville, valut h Mosuier une iieusion |MHir faiie le xoya^e d'Italie et une 
ivcuinni ndaliun de la reine auprès de TaixiievCque de l*ise qui retotuiiait 
h Floivuce. 11 étudia trois ans, dans cette ville, les ouvi-aifes de l^ovico 
l^rdi, de Cristorano Allori, de Dunicnico Cresti, puis s'ariCla cinq ans k 
Rouie, ob, au printemps de 1624, airiva Poussin, avec qui il se lia. A son 
retour en France. Oi-azio (leniileichi. ()ul se disposait à passer en Angle- 
terre, l'adressa ft la reine-mère, qui lui commanda des peintures décora- 
tives pour son palais du Luxemtwurg, peintures dont tieixe sont inscrites 
sur rinventiiire manuscrit dressé par llaiily en 1709-1710, mais qui ne se 
retrouvent plus ni au LuxemlKiurg ui au Ixiuvi-e. Claude Alaugis, al»l)édo 
Saint- Amliroise, consciller-auniunier du roi et de la reine-ni6i*e, intendant 
dcskdtimenlsde Maiie de Médicis, s'élant montré peu bienveillant pour 
Mosnier, k qui il préférait Philippe de Uiampaigne, Mosnier quitta Pbris, 
peignit dans la voûte de la bil)liutliè(|ue de Léonor d'Etanines, évëque de 
Cliartres, les quatitî conciles lecuméniqucs ; l'histoire de Tlu'a^ène et de 
Charîclée,danslesapparteuicnls, et la vie delà Viei'go, dans iaclia|H>lle. Après 
quelques autivs travaux à (4iarlres, il se rendit à Hlois dans S!i famille. Il 
peignit ù Cliinon, 5 Sanuuu', h Tuiu-s, h Nugent-le-Koliou, dans le château 
de Vaieu«;ay, et suituut dans celui de Clieverny, & trois lieues de Ulois, qui 
renfeiiiie encore maintenant de nondtreuscs décorations de sa main, mais 
o(i l'on ne voit plus la Riicchaniile, de Poussin, exécutée dans sa Jeunesse; 
enfin, dans les églises de sa ville natale. — Il eut deux lils : l'un, Michel 
Mosnier, sculpteur, dont il existe, dans le parc de Veisailles, un Glatliatcur 
mourant, copie en marbre d'après l'antique ; l'autre, l*icrrc Moauler 
ou MOiinier, cummeilécritsonnomlul-méuie,néùBloisen 1039, mort le 
20décend)re 170S. 11 vint fort Jeune k Paris, entra à l'atelier de Ikmrdon, 
qui se fit aider i)ar lui, en 10(i/i, dans la |N'intnre de la galerie de l'hôtel de 
Kieloiivriliers. I^rsiiue I ouis \IV voulut fonder une Académie k Home, ou 
établit un concours, et Pou doiuia pour sujet k traiter la Conquête de la 
Toison-d'Or par Jason. klunnier obtint, le 27 décembre de la nuhne année. 
un prix, et fut du iinnibre des pieiuiers pi'Usioiinaiiesqu'Krraid, mnnnié 
directeur de cet élablis-seuieul , enuitena avec lui à Ucme en Kidd. Il lit 
dans cette ville, entre autn-s choses, des copies k l'huile d'anits des tapis- 
series de Itaphaèl, représentant les Mystères de la religion; d*autres d'aj^rès 
des sujets de lagaleiiu Parnèse, du Ciirrache, maintenant aux Tuileries ; 
et enfin un tableau de sa composition. Suivant la recoinmandatiiïn de son 
maître Uourdon, il mesura, de concert avec Poussin, les statues antl(|ucs 
de lioine, et quatre de cesétiules, ollerles par llourdon dans la séance du 
5 Juillet 1070, fuient ex|)4)sées dans IVcule de l'Académie. A son reUuirde 
Home, Moimier devint iicadéiiiicieii le G octobre* 107'i, sur un lablenu 
dont il choisit le sujet : c.Vst I Ici euh.' si; prépaianl k la défense di; la ville 
de Tlièbes, sa patrie, ineiiacét; par les iMiiiyeiis, et recevant d'A|)ollou des 
flèches, de Mercure une épée, de Yulcain une cuirasse (cette peinture 
est dans les magasins du I<ouvre). On le nomma aiUointk professeur le 
S Juillet 1070, professeur le 27 Juillet 1080. 11 peignit, pour l'église de Notre- 
Dame de Pai Is, un tableau représentant le Parlement assemblé afin du 
Juger un procès pour le inarqids de Locioaviaker, et, pour Satnt-Sulpicc, 
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une Vierge adorée par les anges. 11 lut plusieurs discours sur l*lilstoire 
des arU et sur Tanaloniie, dans les séances de l'Académie du 22 |uin 1G9S| 
du 8 mal lG9b, des 5 mal, 7 juillet et 4 août 1690. \jcs conrérencus de 
l*AradOniie n'a\ant pas été publiées, comme on Tavait d'al)ord décidé, 
il rrtii-n ses disc.nur.s If^s remania et les imprima sous le titre de : 
lliflmrr dcx nrtx qui ont rnppnrt an (Icnin^ diviiu^r en 'Mivrr$y etc.» 1 vol. 
in-13, Paris, 1098. — Itlosnicr eut pour élève nobcrt le IiOrraIn, et 
exposa au salon de 1099. 



373. La magnificence royale. 

II. s, 70. — L. 1, 70. — T. — Fig. plus gr. que nat. 

Assise sur une terrasse ornée (Vune balustrade, elle 
tient de la main gauche un caducée et appuie le bras 
droit sur une corne d'abondance d'oii sortent des cou- 
ronnes et des branches de laurier réunies par une 
chaîne d or. 

GnlIccUon de I^outs ?UV. — Ce tableau, indiqué comme étant de Mosnier 
sur l*invcntaite de 1709-1710, dressé par Dailly, fut porté h tort, sur les 
inventaires i^ostéricurs, aux inconnus de Técole italienne, et faisait partie 
des peintuies exécutées par Mosnier au palais du Luxembourg, par ordre 
de la relue Marie de Médicis. 



TiAW (lrs FRfcitKfl Ir), travaillaUni vcn la milieu du 
XYlh siècle. 

Aucune biogi-apbie peut-être n*cst plus obscure que celle des frères le 



Nain, dont les liislorlens nendant fort longtemps ne se sontpoint occiiiMb du 
tout. En attendant que (le nouveaux renscigncmcuts viennent jc4cr quel- 
que lumière sur leur existence, nous nous bornerons à citer les dates et 
les faits fournis par des documents authentiques découverts depuis peu. 
Des mémoires manuscrits de M. le I eu sur la ville de J.jion, cités par l)oni 
Grenier, religieux de la congrégation de Saint- Maur, dans les papiers 
q\ril a\nit reiiicillis pour servir ft une bistoiic de la Picardie, nous ap- 
prennent que les trois frères Louis, Antoine, Mathieu le Nain, nés k Laon, 
lurent foi niés dans celle ville par un peintre i*l ranger, qui leur enseigna 
les iMéinenls i!e In |M*inlui-e |>eiHl:iiit une nnn<''e. Ils pnss(*rent ensuite lî 
PnriH pour s'y perrerlionner, et (leiiieiiirif ut dnnslnmihnc maison. Antoine, 
qui él:iit Tailir, fut reqii peinin: le 10 mars 1029, dans renceintc de l'ab- 
baye de Saint-(k'vmain-des-Pn^s, par le sieur Plantin, avocat, qui en était 
bailli. Il excellait dans la minialiiii* et dans les portraiis en raccourci 
(c'est-h-diic de iK'liles dimensions). I^ouis faisait des |x)rtraits en buste. 
Malbien avait été nommé peintre oc la ville de Paris le 22 aoAl 103.^ et le 
29 du niéiiie mois lioiitcnantde la compagnie bouigeoiscdii sieur Duii, en 
la colonelle de M. de S^'vc. 1/:S trois frètes fuitsnt requs à rAca<lémic 
royale de peinture, insliluée par un arrêt du Conseil d*Ktat du 20 janvier 
IG'iS, le 1*' mais delà même année. I^urs lettres de réception sont signées 
par le Brun. lx>uis mourut & trois Jours d*Anloine, son frère aloé; Tun 
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etl*aatre no furent pas mariés. Mathieu leur surYécut, obtint, le 15 sep- 
tembre 1002. des Iclttx's (le committimui eu qualité de peintre de TAcadé- 
mie royale. On dit qu'il lit le portrait de la reine, mère de I^uis XIII. Tels 
sontles renseignements roumls par Dom Grenier. Voici ceux donnés par les 
papiers de l'Académie et de l'Ecole des beaux-arts : les trois fitit^s l^iUs, 
Antoine et Mathieu sont portés sur les rcgisli-es comaïc académiciens 
assistant à la séance du mois de mars iOftS. Puis ces mêmes registres, à la 
date du novembre lOdO, ne mentionnent plus comme acadéinicicn que 
Matlileu. Suivant un cahier manuscrit conservé h l'Ecole des beaux-arts, 
IjOuîs, l'alné (et non Antoine, comme le dit Grenier) , peintre de banibo- 
chades, surnommé le Romain, mourut le 2S mars iG(i8 à l'âge de 55 ans; 
Antoine, le Jeune, dit te eAeoo/ter, peintre de bambochades, mourut deux 
Jours après lui, te 25 mars 1048 (un autre manuscrit porte le 25 mat 1058, 
luais c'est évideuuncnt une erreur du copiste), à l'âge de 70 ans. AI. IIuUk, 
secrétaire de l' Académie, dnns une noie, a«l«»plc bien lu im^me date, mais 
ne doinie que 00 ans à Antoine au Jour de stui déiès. I<iilin, Maililcu, le 
cadet, iwinlre de lKiuilH)cliades, vécut Jusqu'au 20 août 4077. \jci dates 
d'admission à l'Académie, celles de mort, nous paraissent incontestables. 
Mais il n'en est pas de même de celles de leur naissance, au'un pourrait 
dé<luire de leur âge k l'époque de leur mort, et il y a confusion sur les 
surnoms qu'ils norièrcnt, puisqu'on donne celui de chevalier tantôt à An- 
toine, tantôt à Matliivu. Il n'est point difRcilo de reconnaître un tableau 
sorti du pinceau des le Nain. L'expression st^rieiisc et triste des figures 
Introduites par eux, même dans des scènes rustiques, de cabaret ou de 
corps de garde, le type des têtes, un ton général gris verdâtre, des blancs 
vifs et multipliés, relevés par quelques draperies ordinairement d'un 
rouge clair, enfin une espèce de reflet de l'école espagnole, sont des traits 
caractéristiques de leur manière. Néanmoins, Jusqu'il pi>&wnt, il nous 
semble impossible de pouvoir attribuer un poi trait ou un tableau, soit de 
genre, soit d'histoire, à tel le Nain plutôt qu'à tel autre. l.es auleura les 
ont Unijours conr<»ndus loi'S(|u'ils ont parié de leurs usuvi-es, et ceux qui 
ont cherché k établir quelque distinction dans leur manière ont rendu la 
question plus obsriiic l)e nouveaux documents aullientlques pcnn'itmt 
seuls venir en aide aux biogniplies. Outre un assez grand nombre de ta- 
bleaux de chevalet, on cite des le Nain de grandes toiles pour des églises 
de Paris et de l.aon, et enfin la voôte de la chapelle de la Vierge à Saint- 
Gennain-des-Prés. tl^es trois frèi-es le Nain (dit Sauvai, 1. 1, page sao) ex- 
cellaient & faire des têtes; aussi ont-ils réussi merveilleusement <lans celles 
des liguixïs qu'ils y ont fait entrer, aux figmes de l'Assomption et du Cou* 
ronnement de la Vierge; toutes ces têtes, liu reste, sont d'après nature, 
si belles et si proprement appliquées au sujet qu'il ne se peut mieux. • 
Enfin, la descripUon historique des tableaux de l'église de Paris (Notre- 
Dame), page 58, nous apprend qu'on voyait un crucifix sur l'autel de la 
diapelle de Saint-Jacques peint en 1040 par le ffaim {tic). Les ouvrages 
des le Nain ont été gravés par DauUé, Levasseur, Eliwbctb Cousinet, 
Bannerman, Saint-Maurice, Oaessens, lluliert. 



374. La Crèche. 

II. s, 80. — L. 1, 39. — T. ~ Fig. de gr. nat. 

A droite et devant saint Joseph, debout, appuyé sur 
un bâton, la Vierge, de profil et agenouillée, va couvrir 
d*un voile l'Enfant-Jésus couché sur de la paille dans 
une crèche. Au milieu, sainte Elisabeth à genoux, les 
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mains jointes en adoration. A gauche, également age- 
nouillé, un berger vu de profil, tenant un long bâton. 
Derrière lui, une femme debout, un berger qui se re- 
tourne et lève la tète vers le ciel, oh l'on voit sur des 
nuages quatre anges dont un tient une banderole sur 
laquelle on lit : Ecc$ agnus Dei, 

Musée Napoléon. 



375. Un maréchal dans sa forge. 

II. 0, 09. — L. 0, 87. — • T. — FIg. de 0, 65 

Au second plan, presqu'au milieu de la composition, 
le maréchal devant sa forge, la tête tournée vers le 
spectateur, saisit une barre de fer qu'il fait chaufler; 
plus à droite et auprès de lui , une femme vue de face 
est debout, les mains croisées Tune sur Tautre. Au 
premier plan, du même c6té, un vieillard assis sur un 
escabeau tient d'une main une bouteille garnie d*osier, 
et de Tautre un verre. Un enfant est placé entre la 
femme et lui. A gauche, deux autres enfants, dont le 
plus grand tire la chaîne du soufflet de la forge. Au 
milieu , un marteau sur une enclume qui cache la 
partie inférieure du corps du maréchal. 

Gravé, tur lé dettin de Fragonard, nar Lffxuseur et Cloêttmt 
dant le Musée fronçait; par Weiihrod,^Landon, 1. 1, pl,76» 
— Filhol,t,fi,pl.ZkM. 

Ancienne collection. — Ce tableau fut Tendu 1,008 llTrcs k la Tente da 
duc de Cboiseul en 1772, et 2,460 llTres à la Tente du prince de Gonti en 
Î777. 

376. L' abreuvoir. 

H. 0, 9i. - L. 1, 17, - T. - Rg. de 0,60. 

A droite, devant une femme debout, un paysan sou- 
lève une dalle qui recouvre une auge dans laquelle une 
petite fille puise de Teau avec une coquille. Près de 
l'auge, un mouton et une chèvre. Au milieu de la com- 
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position, une femme avec un panier an bras, accom- 
pagnée d*uiie pelile fille et irmi jeune garrun jouant du 
galoubet. A gauche, un imysan, vu de dos, tenant un 
grand bâton, suivi de deux moutons. Au second plan, 
près d*un pan de mur, deux paysans amenant une vache 
vers Tauge. Par terre, sur le devant du tableau, une 
hotte renversée, deux choux, des légumes et des fruits. 

Ancienne coUecUon. 



377. Le repas villageois. 

n. 0,93. — L. 1,17. — T. — Fig. de 0,60. 

A droite, près d'une maison dans laquelle on voit un 
honmie appuyé sur une porte basse, un paysan, assis 
devant une table à moitié recouverte d'une serviette, 
tient une écuelle de terre rouge d'une main et une 
cuiller de l'autre. Au milieu, une femme donne à une 
petite fille debout sa part du repas. Vers la gauche, 
une autre petite fille assise fait de la dentelle. Dans le 
fond, un homme debout, enveloppé d'un manteau, 
tenant un bâton, appuyé sur un âne. Au premier plan, 
à gauche, un chien couché, une cruche. A droite, une 
marmite, deux vases de terre, une serviette. 

Ancienne collection. 



TiXW {Attribué à LE). 

378. Procession dans Vintérieur d'une église. 

II. 0, 5i. — L. 0, 65. — a ~ Fig. de 0, 38. 

Elle se dirige vers la droite, et se com|)ose, en com- 
mençant par la gauche, de deux chantres en chape, d'un 
évéque portant une mitre ornée de pierreries et des 
longs gants rouges brodés d'or , de deux diacres en dai- 
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matiqueSy dont l'un tient un livre ; d'un assistant por- 
tant la crosse, et de deux enfants de cliœur avec des 
flambeaux dont les cierges sont allumés. Dans le fond, 
à gauche, un rideau de brocart relevé. A droite, un 
autel surmonté d'un crucifix, et plusieurs figures dans 
Vombre. 

Limdùn, L % f>/. 64, Vattribue â Porbus U fUt, 

Andcniie collection. — On rcnuirqunhlc tabloau fit pnrtic do cabinet du 
bailli de Brctcuil, et fut vendu, m 1785, 1,003 livres. Des critl(|iies, qui ne 
relroiivcni pas dans son exécution le style, la couleur et la touche qui 
caractérisent d*unc nianl&re si trancluk; les peintures des le Nain, ont pensé 
que François Porbus le fils pourrait en étie Tauteur. Après un examen 
fort attcntir, tout en reconnaissant miMI difll'rc sous beaucoup de rapports 
des atUres œuvres antlienliqucs di*s l^^rcs le Nain, il nous M^nible Trancais, 
et, ratitr de ixiuvoir le donnrr avec une cerlilude bini arnMcc h un artiste 
quelconque, nous nous contenterons, nionicnianéincnt, en raison de l'an- 
cienneté de la dénomination, de VaUribuer & Pua des le Main. 



NATOIRE (Ghables -Joseph), peintre, graveur, né à 
Nimes le 3 mars 1700, mort à Caslel-Gandolfo, prêt de 
Rome, le 20 août 1777. 



Son i)5re, Florent Natnire, architecte et sculpteur, né & Nancy en 1007, 
vint exercer ces deux prorcîâions k Nîmes, et envoya son fils étudier la 
peinture à l'aris. Le i^loine fut son maître. En 1721, il reinpoita le premier 
prix de peinture : sa composition représente Alanné ofTrant un sacrifice au 
.Seigneur ytom obtenir un (ils, qui fut Simsun. L'École des beaux-arts 
possède ce tAbleau, le plus aitcicndc la collection des grands prix conservés 
dans cet établissement. ïjo talent de Natoii-c Tut très apprécié à Home, et il 
obtint le premier prix de l'Académie de Saint-Luc sur un tableau de Moïse 
qui appoite les tables de la loi. Itcvcnu à l'aris, il commença, connue la 
plupart des artistes non académiciens, par exposer ses peintuiis à la place 
l>dupliine le Jour de l'octave de la FOte-Dieu. Enfin, il Tut élu membre de 
l'Académie de peinture le 31 décembre 175/i, et donna pour tableau de 
réception Vénus demandant à Vulcain des armes pour Énée (n" 379). On 
le nonnna adjoint h professeur le 2 Juillet 1735, et professeur le 2 fuillet 
17.'>7. Le roi lui accorda la place de directeur de l'école de l\ome; il partit 
|>our cette ville le G scplembic t7r)l, y arriva au mois de novembi«, et 
remplaça J.-F. de 'l'toy, qui avait demandé à revenir en France, main qui 
niourul'au momcnl de quitter l'Italie. A la fin de 17r)0, Natoire fut admis 
connue chevalier de Pordie de Saint-Michel, mais ne fut réellement pas 
reçu, éloigné de l'aris Jusqu'à sa mort , et n'ayant pu par consé<|uent 
prétei serment lors des cérémonies oniciellcs de ronlre. En 1707, Natoire, 
dans un excès de r.èlc i eligienx, ayant chassé de Técolc un Jeune architecte 

3ui avait négligé d'accomplir, h IMques, ses dcvoiis religieux, fut con- 
anmé h pnyer à Parchitecic exclu, par une ordonnance du Châlclet de 
Tannée 1770, une indenmité de 20,000 livres. Malgré cette affaire, qui eut 
beaucoup de retentissement, Natoire conserva ses fonctions de directeur 
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luqa'en 177ft$ pois se retira à Castel-(iaiulolfo, oli il moamt Natoire 
peignit des tableaux d^bisioii-e et des sujets de décoration d*apparteiuent à 
Ta manière de Boucher. 5a sœur, M"* waiolre, vécut coiistanuueni avec lui, 
et le suivit à Rome. On voit par le caulogue de la vente de M. de Julienne, 
en 1707« que ce célèbre amateur itossiklait huit pastels de sa main. I^es 
ouvrages ae Natoire ont été gravés par Flipart, Ucsplaces, Kessard, IHdhs- 
tier, A. Deiuiont, L. Bonnet, Aveline, L. Cars, P.-E. Moitié, Soubeirao, 
DuHos, etc. Il a exposé aux salons de 1757, 1738, 1730, 17M, 1741, 1742, 
1745, 1745, 1740» 1747, 1748, 1750 et de 1757. 



379.* Yimis demandant à Vulcain de$ arnui pour 
Ênée. 

H. 1,10. — L. 1,50. — T. — Fig. pet nat. 

A droite, Vénus vue de profil, assise sur des nuages» 
ayant près d'elle un amour armé d*un arc et d*une 
flèche, tend la main vers Vulcain, qui, placé à gauche 

très d*une enclume, tient un marteau et porte dans ses 
ras une cuirasse. Dans le fond, à gauche, l'antre du 
dieu , et les trois cyclopes forgeant. Entre Vénus et 
Vulcain, un amour qui vole en tenant un casque. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut donné par l*auteur potur sa récoition 
à t*Académie, le 81 décembre 1754. 



380. Les trois Grâces. 

H. 0,91. — L. 1, 3S. — T. — Fig. pet. nat. 

Des nuages supportent les trois divinités; l'une 
d'elles, au milieu, est couchée et s'appuie sur une de ses 
sœurs assise à ses c6tés. On n'aperçoit qu'une partie du 
buste de la troisième, vue de dos. Elles tiennent une 
guirlande do fleurs, (lont un amour qui voltige prend 
1 extrémité. Au premier plan, un arc et un carquois. — 
Signé : C Notoire. 

AndeuneoollectioD. 
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381. Junon. 

n. 1, 00« — L. 1, 33. — T. — Ffg. pet nau 

Adroite, Junon tenant son sceptre, assise sur des 
nuages où se jouent de petits zéphyrs, semble écouter 
Iris caractérisée par l'arc-en-ciel. Derrière la déesse, 
un paon, et dans le ciel, des oiseaux qui voltigent. 

Ancienne collection. 



PIATTIER (Jean-Marc), né à Pâtis le 17 mars 1685| tnort 
dans la même ville le 7 novembre 1700. 



11 était fils de Marc nraltler, peintre de portraits, né en 1M2, mort le 
24 octobre iHXH. requ ft l*Académie, le 27 Juin 1076, sur les portiaitsde 
MM. de S(;ve, du maniuis de Scignclay (ce dernier, copie de le Febvre, 
esta Versailles), et de Marie Courtois, miniaturiste distinguée, élève de 
le Hrun. D^s Tâgc de 15 ans, il remporta le premier pHx de dessin k PAca- 
déiiiir, cl, on 1700, Ji'nii Joiivcnel, qui élnil son pnirain, voulut lui faire 
obtenir, par le duc dWiillii, une p ace va*- inlc à Tecolc de Kiancc établie à 
iVoHie; mais le jeune Nali;cr n'accepta pas rctic Tapeur, étant occupé h 
dessini'r la f^nlerie du LuxemlNiurg, de huiiens, que Louis Xl\ lui avait 

i)ernii5 de lane giaver par les pins habiles maîtres, feu 1715, il fut agréé à 
'AcMléinie royale de |>einluie. Apr^s la moil de l^nis XIV, en 1715, 
M. le Koil, minislicdc Ticrix* le (îrand, déteiinina Naltici à raccompagner 
il Amsterdam, oii se trouvait le c/jir. Il peignit plusieurs personnages de la 
amr de Russie et un tableau icprésenUint la baUiillede Pultava;puis, à 
!^ llayc,ilcommen<*a le pot trait de l'impératrice Catherine, qui lut apporté 
k Paris lois du séjour de Piene dans cette ville, et resta inachevé. Nattier 
fil aussi celui du c/.ai, f|ui voulut l'emmener avec lui en Russie, mais I ne 
put se résoudre h quitter son pays. I/Académie le reeut,le 29 octobre 1718, 
sur un tableau repiêseiilaiil IH'i-S4''c appoiiaiit la tOte de I^10du}ie aux noces 
de Pbyiiée (maintenant au Musée de Tours). Kn 1720, ayant perdu dans 
les actions de l.aw le fruit de ses économies, il prit la itisolutiun de se 
consacrer exclusivement au gcnie du portiait, oii 11 avait acquis une 
grande léput.-iiion. Il en fit une quantité considérable, peignit toute la cour 
de l.oms W et les peistmnages U-s p us éminenlAde son épo(|ue. L'Aca- 
démie le nomma adjoint h pioiessinn* le 20 mais l7/k6, professeur le 29 mal 
nr>i. Il ex|M)sa aux salons de 1757, 1758, 1760, 1741, 17ù2, 17û5, 1740, 
17'i7, 17'is, nr>0, \ibl, 175'., 1757, 175), 1701 ei de 1705. Ses ouvrages ont 
clé gravi's par Le l\oi, Dupin, Diexct, lUilechou, It. Gailbai-d, J. Tardieu, 
lleau\ailet, lleiiriquer., Lépicié, J. Audran, l'cssard, etc. Nattier eut un 
fils qui, étant allé continuer ses éludes h Rouir, kc noya dans le 'libre à 
rdgc de 22 II 25 ans. — Jean-lla|itlMG IViitlicr, fiis aîné de Alarc Nat- 
tier, pcintic d'bisluirc, fut reçu k PAcadéinie, le 20 octobre 1712, sur le 
tableau de Joseph sollicité par la femme de Putiphar, qu'on lui rendit le 
20 avril 1720, apiis sa déchéance de son titre d'académicien. 

11 
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382. La Uadeletne. 

II. 0,71. " L. 0,76. - T. — Fig. de 0,70. 

Vètuo d'une robe do soie blaiiclie, elle est assise 
dans une grotte, et tient sur ses genoux le psaume de 
la pénitence. On aperçoit à droite, à travers l'ouverture 
de la grotte y une cascade et des fabricpies au pied d*une 
montagne. — Signé : NaUier finxit. 

Ancienne coIlocUon. 
OCTAVIEN (Fbànçois), né à Rome, mort à Paris en 1736. 

On n*a aucun rcnscigneiiicni biograpliUfue sur cci artiste, reçu à l*Aca« 
demie royale de uelniure, le 24 noveiubi-e 1725, comme puinii-e de genr»| 
sur le taûcau suivant. 

383. La foire de Vesotil. 

il. l,aa. — !.. 1, 05. — T. — Fig. de 0,30. 

Plusieurs groupes d'hommes et de femmes sont cou- 
chés sur le gazon. Au deuxième plan, à gauche , sous 
un quinconce d'arbres élevés, un homme et une femme 
dansent au son d'un galoubet. A droite, au premier plan, 
trois cavaliers au galop se dirigeant vers la fête, et des 
tentes dressées en avant d'un cliâteau plus éloigne. 

Uuaée Mapokîou. — Tableau de rdccption de l'auteur à TAcadéoiie, 
le 24 novembre 1725. 



OCIBIIA'^ (Jean-Baptistk), peintre, graveur, né à Paris le 
17 mars 166G, mort à Beauvais le 3 avril 1755. 

Son père jaciiaet ondry, mature peintre, éubll sur le pont de Notre- 
Dame, o{i il faisait le commerce de tableaux, lui enseigna les premiers 
éléments de l*art et l'envoya A l'école de la maîtrise de Saint-Luc. il y 
"emporta plusieurs prix de dessin, et aprts avoir aussi travaillé avec 
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de Serre, peintre des galères do roi & Marseille, qui voulait remmener dans 
cette ville, il se mit Rotis la direction de l^argillièrc. Ce peintre célèbre eut 
pour lui des soins nnt«;nirlH; il le Tnisait vriiir pn>5di; son chevalet loiv|u'li 
avait des itîles intéressâmes & neindre, et rinslruisail des nioUrs île ses pro- 
cMés dont chaque coup de pinceau devenait la d<Mnonstraiioii. Sous un 
irnrcil mal.reles progrès d'Otidry furent rapides. Ia* 21 mai 1708, son p^re 
le lit entrer, ainsi que ses deux hères, k la maîtrise de Sjiini-I.uc, dont il 
était directeur; mais il ne présenta son n/ief-tVœutrCf c'ttsi-S-tWrrsnit lalilean 
de réception, que le 19 Juillet de la môme année. Va* chef d'(ruvi*c était 
un saint Jéronio en buste, tenant un li\re et appuyé sur une léte de mort. 
Ouilt y se livra «Pahord ît la {MMuInn; de |)iMii-nils. Des rniils, des animaux, 
qu'il aimait 5 iutnMiuire comme :u-(-es.s(tii-es dans ce.s rnnqMisilions et ren- 
dait :ive<* henuroup d'Iinliileti', allirèrrnl r.-ittenlion de U'UKillit-n*, qui 
lui conseilla d'abandonner le |MH-|i-:iit piun* se li\ hm- uniquement il la repi'é- 
senlallon des aniin:iux et d<; la nature morte. Quoique décidé ik suivre ce 
conseil, la nécessité le força à accepter tous les travaux qui se présentaient. 
C'est ainsi qu'il fit h celle époqne une Nativité et un saint (îilles p«iiir le 
chaMU- lie .Siiinl-l<cu, et une Adoralion des iVlRRes pour le chapitre de Saint* 
Marlin-des-Clianips. Au mois de mai ni^i, il lut adjoint en la mailri.se, et 
le 1*' Juillet 1717 élu professi'ur. I.e20 Juin de la même année, lise pré- 
s<Mtla A TAcadémie iitynle, qui Tagréa. Heçii académicien comme fieintrc 
d'histoire, le 25 TéMicr 171!), Il «lonna ptnir sa réception un tableau repré' 
sentant TAlxmdancc avec ses al tributs. Ce sujet lui avait été imposé, suivant 
Pusa!;e,pnr le direrteur. Knlln il obtint le grmie d'adjoint ft professeur le 
'i iiiiu 17.10, et relui de profes-seiir le2K M'pleinbn* n^i.l.Oudry n'était |M)int 
encore parvcmi h ces chai i;es académi(|ues, Itn-sfiti'il eut occasion de faire 
un portiait en pied de Pierre I*^ 1^ c/ar fut tellement satisfait de celte 
peinture, qu'il lui proposa de l'emmener en IVussie. Ijh duc d'Aniin déter- 
mina l'ai tisic à rester en France en lui commandant les tableaux d'une 
tenture des ch:issc;s du roi. Après avoir eu longlciiips la fortune contraire, 
Ondi) put enfin mettre en éviilence les ies.sources de sou talent flexible. 
Son ami MaHt»^, habile miniaturiste, lui lit connailre le marquis de Berin- 
ghen, prtrinier «''cuycr du roi, qui le pir.senla à i.ouis \V. I^ monarque lui 
commanda pliisieni s oiivi a^es, lui donna un atelier dans la cour des IVinccs, 
aux Tnih'Hes; puis, plus tard, un logement dans les galeries du Ixnivrc. 
Fagoii, iiUemlant (h>s finances f^it aussi un des proUxleurs d'Oudry. Jl le 
chargea d'une suite d'ouvrages considérables pour sa terre de Vauri et pour 
s;i maison k Fontenay-aux-l\o.scs. I<a réputation d'Oudry augmentait de 
Jour en Jour, l^c roi rap|)clait fiéqiiemmciità la cour, lui faisait peindre en 
sa présence ses chiens favoris, lui en \ oyait à copier tous les animaux rares 
qu'il recevait avanl de les faiir |>orlerau cabinet d'histoire naturelle, l/ar- 
ti.sicsiiivail les chas.ses de U>iiis XV, cifaisiiit de conlinuellcs éludesdansles 
forêts, afin de donner à ses tableaux toule l'exacUludc possible. IjCs ouvrages 
d'Oudi y furent extrêmement recherchés à l'étranger. 1^ prince de Mec- 
klembourg lit bâtir une galerie dans son palais de Scbwerm pour y placer 
ses |)einturcs. 1^ coinie de Tessin, en>oye extraordinaire de Suède, parla 
de lui si avantageusement au roi de l^anemark, que ce prince lui oiïril les 
conditions les plus avantageuses pour l'attirer k sa cour. Jl refusa toutes 
ces pro|M)sitions. M. Fagon, ayant résolu de relever la Manufacture de 
Rcainais, fondée par Coli)ert, de l'état de dé|)érisscnicnt oh elle était tombée, 
Jeta les yeux sur Oadry. Il lui lit accorder, ainsi qu'au sieur IJcsnicr, son 
associé, par leiiies -piientcs du 2.3 uiarsl7.Vi, un bail de vingt ans avec 
fi,000 li\ies par année |M)iir rentiellen de la maisim, 900 livres pour former 
des appienlis, et 90,000 li\res pour sub\cnir aux pertes quel esas-sociés 
l>(iii\ai(>ni faite. Il fallait, en quelque sorte, créer de nouveau cet ancien 
élabli.sscnient. Oiuliy eiiiiepril celle Uiche diflicite, cl réussit, gnlce A une 
activité inrniignble. IVndanl longleiii|)s, il fit seul d'-s modèles de lenttires, 
telles que la chasse, la viidure, les amiisemenls champêtres, lescomé<lies 
de .Molière, les fables de \a FonUiine; puis H appela h son aide Doucher et 
Naloiie. I^s succès qu'Oudry obtint & Ueauvais lui tirent domier par M. de 
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Touriicliciu la sarinspcction des travaux des Ciobclius, avec 2,000 IhTCS 
d'appoiiitcuicnls. Malgré le temps considérable que lui prenait la surveil- 
lance de ces deux manufactures, il en lix>uvail encore assez pour produire 
une foule de tableaux qui figuraient à chaque exposition ; pour alkr, les 
dimanches et fâtcs, faire des études de i^iysagcs dans la foréi de Saint- 
Gcnnaiu, h Clianiilly , au bois de liouloi^ne et dans les beaux janlins d*Ar- 
cuctl. Après avoir peint toute la Journée, il ct)nsacrait ses soirées à dessiner; 
c*est ainsi qu*il composa, pendant les annt'M's 1729 et 17S0, 21à dessins sur 
papier bleu rehaussé de blanc pour une édition des fables de 1^ l-'onlaine 
(4 vol. in-folio dont Tinipression n'a été linie qu'en 1700). Oudry lut à 
l'Académie deux conférences cxti-émciiK>nt rcmuix|uables : l'une contenait 
des réflexions sur la manière d'étudier la couleur en comparant les objets 
les uns aux autras, et a été publiée ; l'autre, encore inédite, concerne les 
soins que l'on doit apporter en peigiuinl. Cet artiste remarquable a exécuté 
avec succès des chassi's, dos paysn|;i.'s, des animaux, des fruits, des fleurs, 
des imitations de bas-reliefs, des pièces de gibier on île bi>ucliei-ie sur des 
ioiuls supiMJsés de bois blanc qui font wie grande ilUision. il a exiiosé aux 
salons de 1737, 1738, 1730, 1740, 1741, 1742, 1743, 1745, 1746, 1747, 1748, 
1750, 1751, 1753, 1757 et de 1701. 11 a été gravé par Le Bas, Sylvestre, Ave- 
line, Daullé^ Uasan, Taixiieu. — Ijc sectond de ses lils, Jacqucft-iliiirlei 
oudry, |>eiiilrc d'animaux, né en 1720, mort & l.ansanneen septembre 
1778, après avoir été rai^u ù l'Académie le SI décembre 1748, voyagea à l*é- 
tranger, se fixa longtemps k la cour de Bruxelles, et fut pretnier peintre 
du prince Charles. 11 exposa aux salons de 1748, 1750 et de 1151. 



384. Klitlo et Turlu» levrelles de lamente deLoiiisXV. 

H. 1,90. — L. l,il. — T. — Gr. nat 

Ci'S doux lovrcllnssoiil Mnnclios, liidioltM^silo jaiino: 
Func ù gauche, tiehoiil , rof^unlu de ce colé; Taiilre, 
concliée, tourne la tète vers la droite. On voit, près 
d'elle, une fontaine au pied de laquelle croissent des 
rosiers. Plus loin, à droite, une rivière traversée par 
une chute d'eau, et à Thorizon une montagne. — Signé : 
/. B. Otidry, 1725. 

Collection de Ix>uis XV. — Ce tableau, malgré la signature, est porté k 
Desportes sur les inventaires* 

385. Mignonne el Sylvie » levreUes de la meule de 

Louis XV. 

II. 1, 31. — L. 1, CO. - T. - Gr. nal. 

A gauche, une levrette noire est accroupie , la tète 
tournée à droite. L'autre levrette, de couleur jaunâtre. 
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vue de profil , court du côté opposé et regarde vers la 
gauclie. Au deuxième plan, à droite, un grand arbre. 
Danslefond, (pielqucs fahri(|uc8 ; h Tliorizon, une colline 
boisée. — Signé : J. B, Oudryy 1728. 

Ancienne coIlccUon. — Gc tableau, malgré la signature, est porté à Des- 
portes sur TinTentaire. 



38G. Blanche, chienne de la nieule de Louis XV, 

II. 1, SB. — L. 1, 86. —T. — Gr. nat 

A droite, une cliicnnc blanche dont les oreilles sont 
jaunes est en arrêt sur un faisan doré, caché à gaucho 
derrière une touiïc de gcnèt. Une cclaircic dans le bois 
laisse apercevoir dans féloignement une rivière , et à 
riiori/on une montagne. — Signe, à gauche : J. B. 
Oudry. 

Collection de I..ouis XV. — Ce tableau, malgré la signature, est porté à 
Desportes sur rinveutalre. 



387. La chasse au loup. 

II. a, 67. — L. 3, 5». — T. — Gr. nat. 

Le loup , courant vers la droite , se défend contre 
quatre cliioiis qui cherchent à Tarr^ter. Il pose la patte 
sur un des deux lévriers, «pii Ta saisi h la gorge, tandis 
que le second s'élance sur son dos. A gauche, un gros 
chien à long poil le mord au ventre ; un autre de même 
race chercîie à le saisir par Torcille. — Signé, à droite : 
J. B. Oudryy 17/i6. 

Collection de l/)uis XV. — Voici le renseignement donné au su]et de ce 
tableau dans le liyret d'exposition de 1*746 : ■ Un giund tablcan^ en largeur 
de 11 pieds sur 8 de liant, rcprésontanl un l>oiip monstrueux qui a <^té forcé, 

fuoi-lie \oisii1lcs, par 1rs qnniif cliicns t|ui IVnvironnent, appai tenants au 
\oy, dont l(.'sd<!ux h Krniids |nhIh tiennent du niyaumc de Napics, et l'un 
des deux lc'\ Hors d'IrUindir. Ce tableau destiné pour être posé dans l'appar- 
tement de Sa Majesté à Choisy. • 
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388. Un chien gardant des pièces d^ gibier. 

II. 1, SO. — L. l»6a. — T. -Gr. nat 

Un butor posé par terre est attaché par la patte, ainsi 
qu'une perdrix, à une brandie d'un tronc d*arbrc. A 
droite, dans Tonibre, un cliien Itianc tacheté de brun, 
accroupi et tournant la tête à gauche vers la perdrix. 
— Signé, à gauche : J,^B. Oudry, 17W. 

Ancienne collection. — Ce tableau fut exposé au talon de 1748, et est 
indiqué dans le livret comme appartenant à Tauicur. 



389. Combat de deux coqs. 

îh 1, 16. — L. 1, 30. — T. — (ir. nat. 

L'un des deux coqs, terrassé par son adversaire, est 
étendu sur le dos, les ailes ouvertes , et se défend 
encore. Dans le fond, un buisson, un fragment de bar- 
rière rustique et la base d*uii cdilice. Au piviiiier plan, 
à droite, une plante s*élevaiit au milieu de quelques 
pierres. — Signé : J .-B, Oudry , 1749. 

Aiiciuiiite collt'clion. — Au sulmi du 1750, Ouiliy exiiosa quatre dessus de 
portes conuiiaiidéii par lu nù , i)utir CtUc placés dans la salle & manger du 
château de la filuetic ; l'un d'eux représentait • deux Coqs qui se battent ■• 
Il y a tout lieu de croire que c'est celui Inscrit sous ce numéro. 



390. La ferme. 

II. 1,30. — L. a, 12. - T. -- Fig. de 0, !«• 

Au second plan, à gauche, les bûtiinoiits rustiques 
d'une ferme. Au pied d'un grand arbre , une femme 
assise, tenant une petite fille et ayant devant elle une 
paysaiiiK! qui i\W., Près de I arbre, un Ane. Au milieu, un 
homme sur une clianvlle chart^ée de foin, dont il passe 
les bottes à un autre homme qui est dans un grenier. 
Un des chevaux de la charrette est dételé et mange. Au 
premier plan, une mare, des canards, des vaches, des 
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moutons. Tout à fait à droite, une femme tirant de Teau 
à un puits. Dans le fond, un champ, des laboureurs* 
un berger, une rivière qui serpente entre deux collines. 
— Signé, sur la pierre de Tabreuvoir qui est près du 
puits : J .-B. Oudry, peintre ordinaire du Aoy, 1750. 

Collection de Louis XV. 



391. Un chien avec unejalle près de lui. 

H. 1, 18. — L, 1,35. — T. — Gr. nat 

Dans une pièce sombre, dallée, un chien blanc ta- 
cheté de jaune est debout, le corps tourné à gauche, la 
tète dirigée vers la droite. De ce côté, à terre, une jatte 
de porcelaine du Japon pleine d*eau. 

Ancienne collection. — Ce tableau, porté h tort sur les Inventaires ft 
Desportes, a été exposé au salon de 1751, et est Indiqué comme étant 
destiné k faire un devant de cheminée. 



PAGNEST (Amablv-Loois-Glaude),!!^ le 9 juin 1700, 
mort le 2K mai 1819. 

On trouve, dans le livret du salon de 1817, sur cet artiste, âève de David, 
mort fort Jeune, la note suivante t « Amable-Louis-Glaude Pagnest, heu- 
reusement doué de la nature, et fonné à l'école de nos plus grands maî- 
tres, n'aura pas vécu au delà de 28 ans. Un désir extraordinaire de perfec- 
tion dont on voit reffet dans ce portrait (celui de M. de Nantcuil) fut 
cause aussi qu'il n'a laissé qu'un petit nombre d'ouvrages, Irob ou quatre 
portraits et quelques études. • — Kous n'avons rien à ajouter A ce rensei- 
gnement 



392. Portrait de M, de NanteutULanorville. 

H. 1, S7. ~ L. 1, 09. — T. — Flg. presqu^cn pied de gr. nat. 

Il est représenté assis dans un fauteuil, tourné à 
droite, la tôtc nue, les cheveux poudrés. Il porte tine 
redingote vcrdàtrc avec le ruban de la Légion-d'Hon- 
neur à la boutonnière, un gilet jaune, une culotte col- 
lante de couleur grise et des bottes montantes avec des 
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glands. Devant lui, à droite, est une table sur laquelle 
sont |M)sés des papiers, des livres, un foulard. — Signé: 
Paynui 1817. 

GoUcction de Ourles X. — Ce tableau fut exposé au salon de 1817, et 
acquis par le Musée, en 1850, pour la soinuic de 6,000 (r. 

PARUOCEL (JosBFii), peintre, graveur, né à Brignolles 
(en Provence) en 1048, mort à Paris le !«'' mars 1704. 

Il n*aTaU que 12 ans k Pépoqne ofa son père Barlliéicniy Psrrocel» 
asscK bon peintre, mourut; cl comme son rrèrc aîné i.ouls ParroccI, 
établi dans le Ijinguciluc, Jouissait de la répuiaiion d*ai-tistc liahlle, il alla 
le trouver, afin de se uiotln; .sous sa dircclon. Après y être resté trois ans, 
il s'échappa de la maison riatcrnellc, vint à Marseille, fit quelques tra- 
vaux assez lucratifs, et prit la résolution de voyager. Son prcmlet dessein 
était de passer en Italie ; mais ayant appris que siui frère Lnuis se trouvait 
à Paris, il se dirigea vci s cette ville, duns l'csiiofr que ce dernier pourrait 
lui faire connaître des ariisies dont les avis ou rinHucnce lui vit^ndraient 
en aide. l.ouisnYMait plus à Paris, et, h la suite d'uitc grave mala<lie, avait 
été obligé d'aller s'établir ii A xlgnou. Jusrpli s'urrOta néanmoins h l^ris 
pendant quali canner», ut acquit par ses lidcnis l'csiimc des plus grands 
artistes. Il retourna ensuite en Provence, passa en Italie, s'arriMa assex 
longtemps & nome, oii il se lia avec le Unirguignon, peintre de batailles, 

S ni lui donna d'excclUMits amsi'ils; puis il |iai ntiinit les aulics sWU's d'Ila- 
c, séjourna k Venise, lUudiani avec soin les nrocétiés des niaiircs de celte 
école. Enfin, api-{*s avoir pasM> liuil ans en Italie, il revint en Pmvence et se 
rendit i Par s pour la dcu^i^me fois en 1075. Il fut agréé h l'Académie 
rovale de peinture et de sculpture, le '^9 fL^Hei- 1070 ; reçu le Id novembre 
sunani, sur le Siège de Maestricli (maintenant k Yei^illcs), on le nomma 
conseiller en 1703. M. de (^ouvoislui fit peindre un des quatre réfectoires de 
riiôtel royal des Invalides, et divers sujets de bataille pour Versailles et 
Marly. Parrocel ne fil pas seulement des batailles; il a peint aussi des ta- 
bleaux d'histoire. En 16«4, il fut chargé par la compagnie des orfèvres 
d'exécuter le tableau votif qu'ils oITi aient le l*** mai ft régliw de iNotre- 
Dame ; il repi^sente la Pi édication de saint Jean dans le dés<Tt,'et se trouve 
encore maintenant dans celte cathédiale. On voyait de ses ouvrages aux 
Petits-Pères, place des Victoires, à l'Iiûlcl de Sonbise et à l'hùtel de Tou- 
louse. Il fut enterré dans l'église de Saint-Sauveur, sa nai-nisse, ris-A-visde 
la chapelle de Saint-Josi;ph. Joseph Parrocel a exiiost: an sahm de 1099. — 
narlhéleiiiy i»arroccl,père du précédent et souche de cette nombreuse 
famille d'artistes, naquit h Monlhiisonet mourut II nrignollcs, en 1000, 
dansuiidge |)eu avancé lki.siiii«^ A IViai ecclésiastique, sa vocation l'en- 
traîna vers la peinture. Il résolut de visiter l'Italie, et rencontra en route 
un grand d'Kspagnc qu' remmena avec lui dans son nnys Après un séjour 
de plusieurs annîées en Kspagne, il s'embarqua pour l'Italie et fut piis par 
des corsaires d'Alger. Alais le capitaine étant de la connaissance du consul 
français, un prompt échange ix'ndit le captif 2k la libi'rté. Il sa dirigt^a sur 
Bonié, y étudia quelqu<>s années, revint en l-*rance, et sViablil h Rrignolles. 
— Son fils aine, nommé comme lui iiarUi^lciiiy, uiuuiut fort jeune. — 
fliaries parrocel, peintre-graveur, né à Paiis en 1088, mourut dans la 
même v Ile (aux Gobelms) le 2(i mai 1752. 11 était Palné des doute enfants 
de Joseph Parrocel, et le seul qui fût peintre. Ayant perdu son père fort jeune, 
ilétudia sous la Fosse, obtint plusieurs prix à l'Académie, se reodità Roma, 
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d^abord ft ses frais, etobCK t ensuite la pension du roi. H se fit connaître 
avantageusement en Italie par plusieurs compositions historiques; mais 
k peine revenu à Paris, il se consacra presque exclusivenicni à la rrpré- 
MMitalion (les scènes iiiilil.'iircs et des Imlnillrs, genre ofi il acquit nutnnl de 
n^pi.lniioii que son pi'ic. IVn de trnq)s aprf's «»n i-elouren Inuue, l'Aca- 
dOinic le requt. le 22 rOvrierl'721, sur un Combat d'inrnnleiie et de cavale- 
rie. Lauiéuie année, le roi lu* oidunna de peindre deux tableaux de 22 pieds 
de lonp, représentant, l'un rentrée deraniliassadcur turc dans le Jardin des 
Tuileries; Tau tre, la sortie du luénic ambassadeur parle Ponl-Toumaiit 
aprC's son audience. Ces deux tableaux, remplis d'un n<nubre innnenscdc 
figures, plac(*s maintenant il Versailles, fuixMit exécutés plus tard en tapis- 
sciic aux Cuhelins. Jl fut nommé a(t;oint h professeur le SI Janvier 17/ilk, 
et professeur le 50 octobre 17ft5. Bien quMI vdl obtenu déjh beaucoup de 
succès dans le genre quMI avait adopté, il prit la résolution de servir dans 
la en Valérie et de faire plusieurs campagnes, afin de mieux étudier les umu- 
céments et les évolutions militaires. Kn 17'i'k et t7'iS, il eut commission 
d'accompagner le roi et de |ieindre ses conquêtes en Flandre. Ces tableaux, 
placés dans diveises maisons royales, lui fit^nl le plus grand honneur* 
Quoique Charles ait traité les mêmes sujets que son père, on ne peut con- 
fondre leurs ouvrages : ceux du llls sont généralement d'une couleur plus 
fraîche, plus brillante; ses tableaux ont aussi moins souffert. I«s ombres 
des ouvrages de Joseph I^iroeel ont beaucoup noirci, ainsi qirun certain 
bleu qu'il a employé dans les ciels. Cliarlesa exposé aux salons de 1737, 
17:U), 1745 et de 1740. Si*s ouvrages ont été graves par Desnlaces, Cochin, 
Tliomassiu. Crespy, C. S<-otin. — i.oiilf( ParroccI, second fils de Barthé- 
lémy, frère de Joseph, fut un pcintn' distingué, se retira en Languedoc 
après avoir sf^Jonrné cnProu;nce et à Paris.— Pierre Parrocel, peintre, 
graveur, fils de l^ouis, né h Avignon en 1G(Vi, mort en 1730, était élève de 
«Ml oncle Joftcph et de Carie Klaralle h Home. )1 revint en France, par- 
roiirul le l^inguedoc, la Provence et le cumtal d'Avignon, oh il laissa des 
tableaux. Il fut agréé M'Académic en 1730, comme iK'iotrc d'histoire. Ses 
ouvrages les plus impf)rtaiits si; tiouiaienl h l'IiAtel de Naiilles et h Saint- 
Ceimain-en-Liye, oh il lepi'éseiila l'histoiiTdcTohie en treize Libleaux. — 
Ifliiarr pnrrocrl, fils de l^niis, né en 10G8 .^ Avignon, mort h liions eu 
1721, élève de son oncle Joseph, voyagea en Italie et en Autriche. 1/ein- 
per(*ur et le prince Eugène le chargèrent d'un grand nombre de travaux. 
Le duc d'Arcmbcrg l'appela ensuite dans les Pays-Ras. 11 peignit des ba- 
tailles. —joficpli- Ignace -rrançolfi Parrocrl, fils de Pierre, né 
h Avignon en 1705, mort le 15 décembre 1781, fut agréé & PAcadémic, 
comme peintre d'histoire, en 1753. — \jcs historiens parlent aussi d'un 
#Sflcnne ParroccI, sur Icriuel ils ne donnent aucun renseignement, 
et qui aurait exposé aux salons de 1755, 1757, 1750, 1761, 1703, 1705, 1707, 
1771, 1770 et de 1781. I^es livrets citent bien h ces dates des ouvrages d'un 
ParroccI auquel il n'est Joint aucun prénom : il y a tout lieu de penser quHl 



y a confusion, qn'Ktietme n'a Jamais existé, et qu'il s'agit de Joseph-Ignace- 

l'eiil que des filles: Vt " 

rrniix, peignit des fieuis, des animaux, cl mourut dans un Age très 



t'ranrois. Ce dernier n'eut que des filles : i'alnéf;. M"** li« %'alaan- 

rraiix, 

avancé. 



393. Une balaille ; esquisse . 

II. 0, 46. - L. 0, 62. — T. — Flg de 0, 16. 

Au milieu de la composition » un cheval abattu sans 
cavalier. A droite, un cavalier, qui a perdu son casque 

H* 
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et qui est monté sur un clicval blanc, tire un coup de 
pistolet. Dans le fond, un engagement de cavalerie. 

Anclcooe coIIccUoil 

394. Une bataille; esquisse. 

U. 0» 46. - L. 0, 02. — T. — Fig. de 0, 18. 

Au milieu du tableau, sur une élévation de terrain, 
un cavalier soiniant de la trompette et des blessés qu'on 
ramène du combat. Au premier plan, à gaucbe, un reli- 
gieux présentant un crucifix à l'un d'eux. Dans le fond, 
la bataille, et une plaine bornée à Tborizon par des mon- 
tagnes. 

Ancienne collection. 



PATEfi LB pfcBB, né en Picardie vers le commencement 
du XV II'' siècle^ mort vers U)7ù, 

l4S hiogi-aplics pnrlciU ù |K*iiic di: rc paysagiste, dont lc8 vérilalilcs pré- 
noms, ainsi que les du lus «lu nuiasaiicc vl ilc iiioit, schiI iiiciHiiius. IMusicurs 
le conrondeniévideiiiiiicnt avecsoii lils, sur la vie duquel ilrgiic la inûutt 
obscurité. Deux tableaux du père, bien auUscntiqui s, poi leuirinsci iplioii sui- 
vante : P. I^ATLL, 1000. S'appelait-il Pierre ou l*uul?()ii l'ignore : Marictlo 
le iiouinic Pierre, il a pt; nailre vers 1020, coniuie le disent quel(|uos écri- 
vains, mais non cerluinenieut en KViHou lOVi, ainsi qued'auii-es ra\an(vni ; 
car, suivant uneliste manuscrite des maîtres iwiniix'spnssiWe par illarietlu, 
il fut rcc^ii maître de cette couuunnauté en 10;i5, passii dans les cliargcs 
mi lOTiO, et fut un des anciens qui, en 1051, si^n^n■nt le c(inlr:it de jonc- 
lion de l'Académie avec les main es immuih'S. (4S «laies de lf».'i8uud<' lOfiili 
s'appliqueraient plus JusleuMini à la naiss;iuce de S4iii lils, aui|U('l il y 
aurait tout lieu d'altiibuer les tableaux signés, ainsi qu*uiie eau-iorte, 
fl*un uionogrannne rormé des lettres AP ttu AP'i', datés de 1000 et de 1705 
(voir les n"* :tUO k /i02). On dit cpie le jpbrv. \viiil en duel ou de mort vio- 
lente, en 1703 (date évidemment fausse), et que c'est de là que lui est 
venu le surnom de Patel te tué^ sui-nom (|ue d'autres biographes, au con- 
traire, donnent au fils. Quoi qu'il en soii, et jusqu'à ce que des documents 
viennent jeber du jour sur ces qnesliiMis, on pense que Patel le père 
sortit de l'école de Vouet, et voyagea en Italie, il Tut le coiitem|M>rain 
d'Ileruian Swanevelt, de la Ilire, de le Sueur, de le Brun, et travailla avec 
eux ù la décoration de riiolel du pi-ésidcnt l^inbert, ù la pointe de Pile 
Saint-I.ouis. il Tut aussi employé au ljOuvi-e, ainsi uue IWinanelli, & l'em- 
bellissement des appartements' de la reine Anne d'Autiiclic (maintenant 
salles des antiques). On prétend quM peignit souvent des fonds de paysages 
dans les talileaux de le Sueur; que ce <lcmier et la ilire firent des ligui^ 
dans ses paysages. 11 en a eiécuté lui-ui6mc souvent d*un style uses bon 



PATEL LB pfcftB. 251 

ponr n*aYoir pas beiolii de recourir ft une main étrangère. Patcl doit £tre 
compté au nombre des imitateurs de Oaude le liorrain; sa touclie est 
légère, fine, un peu sèche; Il dessinait bien l'architecture et se plaisait à 
introduire des ruines et des monuments dans ses compositions; enfin, sa 
couleur, géiiémlcmcnt brillante, bien qu'elle ne soit pas déimurvue d'une 
certaine liannonic, offre fi-éiiucmnicnl des teintes qui appartiennent plus 
aux procèdes de la gouache et de la détrempe qu'à ceux de la peinture h 
riiuile. Les ouvrages de Palcl ont été gravés par Vivarès, licnezcch, 
Daullé, Charpentier et les Pcrcllc. — On donne k son fils les tableaux 
qui sont moins habiles et plus sombres. Il travailla, ainsi que son père, au 
Louire. On lit dans Sauvai (L ii, p. M) : ■ lies murs de son cabinet 
(d'Anne d'Autriche) sont pavés de quantité de petits paysages peints par 
Patelle et son fils, etc. • 



395."^ Paysage. — Josabeth exposant Mcise sur le 
Nil. 

II. 0, 92. — L. 0, 89. — Forme OTale. — T. — FIg. de 0, IB. 

A gauche, au premier plan, Josabeth accompagnée 
d*nnc femme expose le jeune KIoTse dtSposé dans une 
corbeille de jonc. IMiis loin, du même cdté, s*élèvent les 
ruines d'un monument d'ordre corinthien. Dans le fond, 
un pont, dont on voit quatre arches, est jeté sur un fleuve 
c|ui coiiic nu pie<l du hautes collines. — Signé h droite, 
sur un rocher : p* patrl IGCO. 

Grané par Eiehhr dnm h Mutée françati, — f f Mo/, 
pL 710. 

L'inventaire de l'Empire dit que ce tableau et le suivant étaient attribués, 
dans l'ancien Inventaire de la couronne, ft Gaspre Poussin, et on les trouve 
en cfTct portés à ce maître par Bailly, qui les indique comme étant alors 
placés d Parti dans l'appartement de la reine, Filhol donne le même 
renseignement ri ajoute qu'ils étaient en dessus de portes. Dans une repré- 
sentation du cabinet de l'Amour, à lliùtcl Uimlicrt, gravée par B. PicarL, 
on voit figurer un de ces tableaux, ct'lui représentant MoTse exposé sur 
le Nil. (k;pondaiit, les dessins de B. Picart furent faits avant 1710, quoique 
publiés seulement en 17^0, et l'inventaire Bailly est également ne cette 
méiue époque, 1709-1710. Patel aurait-Il répété deux fois le même sujet? 



396.^ Paysage. — Mme enlerranl saus le sable 
l Égyptien qu'il avait tué. 

ri. 0, 02. — L. 0, Si. — Forme ovale. — T. ~ Flg. de 0, 15. 

A gauche, un massif d'arbres. A droite, des ruines 
d'architecture, et sur le devant du tableau, de ce mémo 
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c6téy Morse enterrant dans le sable TÉgyptien qu*il avait 
tué pour avoir maltraité un Iléhreu. En face de lui, un 
homme assis sur le fAt d*une colonne brisée. ^- Signé 
à gauche, sur une pierre : p* patel IGGO. 

Gravé par GeiiiUr dan$ U Miutie fronçait. — FiiMt <• l*i 
Ancienne collection. — (Voir la note du numéro précédent.) 



397. Paysage. 

n. 0, 73. — L. 1» 80. — Forme ovale. — T. — Fig. de 0, 01^ 

A gauche, les ruines d*un palais d'ordre corinthien, 
au pied duquel coule un ileuve dont le cours est uiter- 
rompu par une chute d'eau ; près de cette chute, deux 
cygnes. Au premier plan, des bestiaux au milieu de 
roseaux bordant une prairie ombragée à droite par de 
grands arbres. 

Piêhol, 1. 6, pi. 38S. 

Ancienne collection. — Ce tableau provient de Tbôtel Lambert, dit 
Filhol. 

398. Paysage orni d'architecture. 

u. 0, 70. — L. 0, 38. — Forme ovale. - T. — lig. de 0, OU. 

Au premier plan , à gauche , deux colonnes d*un 
temple en ruine, dont la base se rcdùto dans l'eau d'un 
liassin circulaire. Plus loin, à droite, une maison ados- 
sée à une espèce de tour. Un homme descend un perron 
pour recevoir un voyageur qui s'avance vers lui et 
laisse son cheval en garde à un autre cavalier qui 
l'accompagne. A l'horizon, des montagnes. 

Ancienne collection. — Ce tableau provient de l'hôtel Lambert; on le 
reconnaît dans la gravure de B. Picart représentant le cabinet de 1*A- 
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PATEL LE FILS {Attribué à). 

399. Le mois de janvier ; effet de neige. 

II. 0, 45. -- L. 0, 68. ~ T.- Fig. de 0, 01. 

Deux voyageurs à cheval se dirigent vers une ferme 
h 1.1 porte (le laquelle sont plusieurs paysans. Plus loin, 
un vaste é<lifî(:c ot le docluîr d'une dglisc; et sur le 
devant, à droite, deux arches d'un |H)nt. — On lit sur 
une pierre sculptée où est représenté le signe du Ver- 
seau : JANVIER AP. PATEL. 1G99. 



Ancienne collection. — On voyait aiitrcrois, dit Tliierry, dansPdglisc 
Saint-Ijouls-Ia-Gulture (quartier Saint-Antoine), à Paris, douze tableaux par 
Patel, représentant les douze mois de Tannée. I^nolr, dans son catalogue 
des peintures réunies an dépAt des monuments français (an Ul), annonce 
qncsixpaysnRfîs, p:ir l^tcl, représentant six mois de l'année, et provenant 
df; réalise de Saint-liOui.s-la-C.ullui-c, ont élA envoyés au Mutteum, et (fue 
les six autres mois sont au dépùt. Il semblerait que lesquntre tableaux 
exposés au Louvre proviennent de cette église, quoique Tinventaire de 
TRinpire les indic|ue conunc étant de Tancienne collection de la couronne. 
Voir, an sujet de raid le (ils, In notice sur J?atel le père. — L*Actle 
P de la signature foruicnl uionogrannuc. 



400. Le mois d'avril. 

H. 0, 4«. - L. 0, 6S. — T. - FIg. de 0, Oi. 

Au premier plan , à droite , près des ruines d'un 
temple, des pécheurs tendent leurs filets dans un canal 
fernié par une écluse, sur lacpiolle passe une route. On 
aperçoit dans réioignement un cerf à Teau poursuivi 
par des chasseurs. — On lit sur une pierre sculptée où 
est représenté le signe du Taureau : avril ap. patbl. 
1G99. 

Andenne collection. — (Voir le n* 599. 
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401. Le mois d'août. 

li. 0, 4». — I. 0, 6S. - T. — Ffg. deO, Oi. 

Des nioissonneurs coupent le hlo dans une prairie au 
milieu de la(|uclle 8*élève un arc de triomplie en ruine. 
A gauche, dans l'éloignement, l'entrée d'une maison do 
plaisance, et à droite un |)ont. — On lit sur une pierre 
sculptée où est représenté le signe de la Vierge : aoyst. 

AP. PATEL. 1699. 

Ancienne collection. — (Voir le n* S90.) 

402. Le mois de septembre. 

II. 0, 46. — L. 0, 68. — T. — Fig. de 0» Oi. 

A gauche, dans un chemin creux ombragé de grands 
arbres et dominé par des ruines, deux voyageurs sont 
terrassés par des brigands. A droite , les restes d'un 
temple circulaire, et plus loin un village (pii s'élève 
au milieu d'une vallée. — On lit sih' une pierre sculptée 
oh est ro|)réseiité le signe de la Balance : SBPTKtf iikBi 

AP. PATBLy 1699. 

Ancienne collection. — (Voir le n* S90.) 



PATF.Ii (Jbàn-Baptistk-Josbph), né à Valenciennet en 
16D6, mort à Pans le 25 juillet 1730. 

Son père, qui était sculpteur, l'envoya trlis )cane à Paris afin cfu'il pftt 
élndirr la peinture, imur lai|u<'li«; il l^^uioigiiail de grand(*ii dispositions. Il 
entra à Tatclier de mui cuiniiatriule Waia*au; mais l'huiiicur dilllclle et le 




qu' 

près de lui ; mais Pater ne put profiter qu*uu mois d'une liienveillaiire si 
priVJeuse. la mort mit lin à n>Nl«*<;ous, les siudes proliialilrs qu'il dit avoir 
reçues. Jamais artiste ne fut plus assidu au travail nue Pater. Uniquement 
préoccupé de la crainte de de\euir inlirme avant n'avoir pu amasser une 
somme qui lui assurât une existence facile, il se mettait au travail dès la 
pointe du jour et passait les soirées d'hiver k ébaucher les tableaux qu*U 
fiidssaitlelcndemiun dans la matinée. Cette occupation Inccssaiite épuisa 
sa santé, t il moarut à M ans, sans avoir pu Jouir de cette fortune dont la 
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recherche aralt abrogé ses Jours. Pater a été reca à TAcadémlele 81 dé- 
cembre 1728, lur le tableau suivant, comme peintre de sujets modernes. 
I.a plupart de ses nombi-eux ouvrages ont été reproduits par les graveurs 
les plus habiles de l'époque. 

403. Une fêle champélre. 

n. 1, 14. - L. 1, 81. —T. - Fig. de 0, S8. 

A droite, en avant d*nne habitation rustique autour 
de laquelle on a dresse quelques tentes, des soldats et 
des femmes. L*une d'elles, vétuc d*une robe de satin 
blanc, est à demi couciiée sur les genoux d'un ofllcicr 
tendant son verre h une servante qui lui verse à l)oire. 
IMus loin, un soldat danse avec une femme ; d'autres 
s'occupent du soin de la cuisine. Au premier plan, à 
gauche, on remar(|ue, au milieu d'tm groupe, une femme 
vue de dos, montée sur un cheval. Près d'elle, un cava- 
lier, un soldat endormi couché par terre, et un autre 
soldat un verre à la main. A l'horizon , une ville sur un 
rocher. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Pater pour sa réception ft 
l*Acad«hiiie de peinture, le ^l décembre 1728. D*Argenville donne à ce 
sujet le litre de llaite d'armée, et les registres de rAcadéinie celui de 
Héjouiixauee de ioldaln. 



PEUniEH (François), surnommé lr Bourguignon, 
peintre, graveur, né à Sainl-^ean-de-Losne {en Ihur- 
gogne ) en 15U0, mort à Paris en juillet 1650. 

Nous suivrons, pour rimlicailon du lieu de naissance de Pcrrier ainsi 
que pour la date de sa mort, les renseignements fournis parles registres de 
TAcadruiic, en faisant observer, loutcFois que Guillet de Saint-Georges, qui 
a écrit \v\ uiénioirc Ip'slorimic sur cet artiste, le dit né h Mâcon. Félibicii et 
(iuérin, secnîlain; pcM|>Olm:l de TAcadéniii', lui donnent Salins (en Franche- 
(>)niU') ixuir ville natale, ot ce dernier ajoute qu'il mourut en mai 1050. 
Pcrrier lîialt (ils d'un orlevir, et un penchant irrim.stilile pour la peinture 
IcdtUnurna de suivre la profession de son père. Il quitta fortjeune encore ses 
parents et se rendit h I.yin, uîi II peignit quelques tableaux pour les Char- 
treux. Désireux dVtudiêr les ouvrages des artistes italiens, il se résigna, 
afin de subvenir aux fiais de sa sul>sislancc, ili guider un aveuirlc qui allait 
h IVnne. Dans relie ville II entra cher, un peintre marchand de tableaux, 
ffui lui raissiil copier ceux des meilleurs mailies. I«*inri^nc, qu*ll eiitocr^i- 
sion de coiiiialtic et nui IVninioya, lui donna des conseils dont il sut pro- 
fiter. Apr^s un assez long séjour h Kome il retourna en France, en lOSO, 
s*arnMa quelque temps à Lyon, y Ht do nombreuses peintures a la Qiar- 
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treiise; puis passa par Mâcon, 0(1 il avait deux frères, l*un peintre, l'autre 
sculpteur. I..es ouvrages qu'il exécuta dans ces villes coninienci»*eiit à éta- 
blir sa itiputation. Enfui, Renier vint i Paris, peignit d'aboni d*aprte des 
dessins de Vouct; puis, voyant que cet artiste obtenait |)rcsquc seul tous les 
grands travaux, il se décida ù se rcndic de nouveau en Italie. CVst |iciidauC 
ce second séjour quMI arava 00 recueil de statues antiques, plus connu 
que ses tableaux. Apres un séjour de dix ans h l\onic, Pcrricr revint, 
en 1M5, se lixcr 6 Paris ; il y peignit la galerie de IMiAiel de 1^ VrilHèrc, 
acquis en 1*713 par le comte de Toulouse, dont il prit le nom (auJourdMiui 
liOtel de la Banque) , et c'est son ouvrage le plus considérable et le plus 
estimé. 11 Tut un des douxe anciens ou professcui-s qui fondèrent l'Acadcinic 
de peinture et de sculpture, ouverte le W février 10(i8. Perrter a décoré de 
fresques et de tableaux à Tbuile différentes résidences royales, des châ- 
teaux, des liôtels, qui imur la plu|Kirt n'existent plus. Il a gravé près de 
deux ceuts planclics, et a été gravé lui-uiénie par IVousselet et par Couvet. 
Panui ses élèves ou cite surtout le Brun, dont 11 fut le premier maître, et 
son propre neveu, qui peignit dans le couvent des Minimes de Lyon, où 
il s'était retiré et oii D mourut en 1(K»5. 



404. Àcis et Galathée. 

II. 0,97. - L. 1, 30. — T. — FIg. deO, 40. 

A gauche, sur la mer, Galathée, dans un char tratné 

gir des dauphins, est entourée de tritons et de néréides, 
errière elle se tient debout le l)erger Acis. Au second 
plan, à droite, couché sur un rocher au bord de la mer, 
le géant Polyphème , ayant une llûte de roseaux d*unc 
main, étend l'autre vers le jeune couple. Sur la côte, 
les troupeaux de Polyphème. 

Collection de I»uis XIV. — Ce tableau était placé, en 1700-1710, à Ver- 
sailles, dans le cabinet du duc de Itoiii^gogne. On lit dans les mémoires 
inéilits sur la vie et les ouvi-ages des mcmbi'es de l'ancienne Aciidémie de 
peinture, page 131 : ■ M. 1 allemand, qui est du corps de l'Académie, a 
deux autres ouvrages de la main de M. Perricr ; l'un e&t sur le sujet de 
Vulcain qui forge les armes d'Achille en présence de Vénus, et l'autre 
repiiSenle la nymphe (îuiallu-e, le i'yclo|H! Polyphème et le jeune Acis. 
Ce tableau appartenait autrefois à h\. Uorat, conseiller de la grande 
cliambre. • Et plus loin, page 134 : 1 M. I<enotre conserve dans le cabi- 
net du sa maison du Jardin <les 'l'uileries un tableau où M. Periier a 
encore rcpixbenté Calathée et Polyphème, qui a été gravé par M. I^c 
Paiitre. Il se faisait un plaisir de traiter frétiucunnont ce sujet de Calatliéo 
qu'il variait avec beaucoup d'in<lustrie ; on en voit encore un tableau de 
lui dans le cabinet de M. Itiunr.hnrd, professiiur de l'Acidémie, et l'on iieut 
dire (|ue M. IH.M'i-it:r a peu fait d'tmvrages (|ui égalent celuilù.a Mn 18A7, 
rudministraiion du Muscle acheta à M"** do IVoany, pour la somme de 
500 fr., un tableau attribué h Luca Giordano, et représentant, disait-on, le 
triomphe d'Ampliitriie. Ce tableau, dont la composition et l'exécution sont 
Identiques à celle de la peinture de Perrier inscrite sous ce numéro, ne 
peut être donné en aucune façon A l'artiste iulien. Cest, sans doute, une 
des répétitions faites par l'artiste français, dont il est parlé dans les cita- 
tions précédentes. 
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405. Orphée davant Pluion. 

H.O,M. — L. 0,70.— T.— FIg.de 0,4s. 

Au premier plan, à gauche, Orphée debout joue du 
luth devant Pluton, assis à droite sur un trône derrière 
lequel se tient Proserpine. Un amour soutient le luth 
d'Orphée. Dans le fond, des Dammes et les enfers. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau se trouTait en 1709-1710 à Marly, 
dans rappartemcnt de Madame la Duchesse ; il est porté aux inconnus 
sur TinTentairc dressé par Bailly à cette époque. 

406. Ênée et ses guerriers combattant les Barpies. 

H. 1, 80. — L. 9, 90. — T. — Fig. demi-nat 

A gauche, Énéc semble rassurer une femme age- 
nouillée tenant un enfant, tandis que ses compagnons 
cherchent à atteindre les Harpies , dont une est tombée 
à ses pieds. Plus loin, un vieillard et des femmes qui 
fuient. 

Ancienne collection. — Ce tableau est sans doute celui qui fut peint 
par i^crricr, vers 1045, pour le cabinet de l*Ainour à lliôtcl Lambert. 



PERRIN ( Jran-Charles-Nigaisb ], né à Paris en 17tf4, 
mort vers 1831. 

l\ fut élève de Doyen et de Durameau, et remporta le second prix à 
rAcadi'mie en 1775. 1/C su^ct du concours était Aman confondu par Esther 
derant Assuérus. L'Académie royale le reçut le 28 Juillet 1787; Il donna 
pour tableau de réception celui inscrit sous le n* b07. Il obtint en 1800 
une méilaillc (Por, et en 1800 II fut nommé directeur de PEcole sratuite de 
matliéiiialiquv!! et de dessin. Il :i exp isé aux salons de 1787, 1789, 1791, 
1795, 1708, 1799, 1801, 1802, 180ft, 1806, 1808, 1819 et de 1822. 



407. Vénus faisant panser la blessure d'Ênée. 

n. 1, 97. — L. 1, 63. —T. — Fig. de gr. nat. 

Au milieu de la composition, Énée évanoui est sou- 
tenu par le médecin Japis, recevant des mains de Yé- 
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nus, portée à gauche sur des nuages, le dictame qu'il 
va verser sur la blessure du guerrier. 

Mtute Napoléon. — Ce ubieau fut peint par Perrin pour sa réoeplkm k 
r Académie ae peinture, en 17S7. 



408^. La France, appuyée par la Reliaion , consa- 
crant à Notre-Dame-de-Gloire les drapeatuc 
pris sur l'ennemi. 

II. s» sa — L. 1, 80. — T. — lig. de gr. nat. 

A gauche, sur des nuages, Notre-Dame-de-Gloire est 
entourée d'anges, dont un tient une couronne et un autre 
une palme. A droite, au premier plan, la France sous 
la figure d'une femme agenouillée |)ortant la couronne 
im|)criale et le manteau semé d'abeilles, lui présente les 
drapeaux pris aui nations vaincues. Debout, près d'elle, 
la Religion tenant une croix. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, commandé par Napoléon I**" pour être 
placé au lualira-autcl de la cliapeUc de l'Empereur aux Tuileries, fuies- 
poiié au salon de 1806. 



PEYRON ( Jean-Franc ois-PiBnRB), peintre, graveur, né 
à Aix {en Provence) le 13 novembre 1744, mort le 
20 janvier 1820. 

Son premier maître fut Ariiulfl, peintre, né à Aix, et assct bon élère 
de Rcnedcllo Lutl. Etant venu k Paris en 1767, il entra k ralcUcr de 
Iiagrcnéc atné, re<;ut des conseils d*Audré Uardoii son compatriote, et 
étudia surtout les ouvra^os de Poussin. Eu 1775, il remporta le grand 
prix du iMiinture, sur un tableau ix'pii^seniaut lu Mort de Séiièqiie. Ailiuis k 

faire revivre dans ses 
abandonna, ainsi cpie 
française. Son tableau 
de Cimon (|ui se dévoue k la prison pour faire Inhumer le corps de son 
p6rc (n* /lOO), date de celle qMN|ue. Apri'S les quatre années de son pen- 
sionnat pasbé k nome, l^ovitMi resta k ses propres fi ais tit>is aimées encore 
dans celle ville. 11 n.'vinl K Paris en 1781, exposa |M)ur la pr^ml^re fois en 
178ri siiii tuliluaii (l*Ala;slc, comme agriHl' à rArnd«'niic,qui le rcrut déliniti* 
Vi'meiit le .HO Juin 17H7. Il donna |Miur s:i nVrplion une iM'inlurc représen- 
tant (Uuius Deninlus surpris |Kir les amliassiideurs samniles, qui lui ap|ior- 
tent de rirbes pi-ésents au moment oîi il api)rétait lui-même son repas (ce 
tableau est maintenant & Fontainebleau), vers la même é|)oque, le roi le 
noumia inspecteur de la Manufacture royale des CdMilins. Au salon de 
1787, parut l'esquisse de la Mort de Socrate (sujet traité la méiue année par 



{trtx (le |M!lnture, sur un tableau ix'pivseiuant la Mort d< 
a pension, il se rendit k Home, et, s'appliquant & faii 
tableaux Puni union de la nature et de rantltiiu*. Il ah 
Pavait déjà fait Vlen, la roule suivie alors par Pécole fra 
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David), quMl exécuta ponr le roi en 1789, avec des figures grandes comme 
nalurc. I<a névolutioii lui enleva sa place à la Manuw:turc des (ioliclins et 
Icscoiiunandcs impoitanlradont le roi l'avait chargé. Ces tristes événements 
ranccUrrcnt prorondénicnt, et, depuis ce moment, il ne mena plus qu*ime 
vie languissante. Cependant, il produisit encore quelques tablfanx, parmi 
lcsf|urls on peut cilcr ceux de Paul-P.mllc s'indignant de riuimiliaiion ob 
se n'duît PcM-sée qui se prasicnie à ses pieds, et d*Anligone sollicitant de son 

K'^re le pnidon de son frère Polynicc- Alonsaldi a gravé ce deniier. 
:yron a exposé aux salons de 1785, 1787, 1789, 1791, 1790, 1798, 1799, 
1800, 180a, 1800, 1808 et de 1812. 



409 > Les funérailles de Milliade. 

II. I, oc — L. 1, 38. — T. - FIg. de 0, 58. 

Miltiadc, accusé de trahison par Zantippc, est con- 
damné à mort par les citoyens d'Athènes, qu'il avait 
sauvés à la bataille de Marathon. Tout ce qu'on put ob- 
tenir fut de commuer la peine en une amende de 50 ta- 
lents, amende qu'il ne put payer, et |K)ur laquelle il* 
subit la prison. Il y mourut d'une blessure qu'il avait 
rerue au siège de Paros , et on ne permit h Cimon , 
son (ils, fie lui rendre les derniers devoirs qu'après 
que srs amis et ses parents l'eurent mis en état de payer 
ramendo h laquelle son père avait été condamné. — - A 
gauche, dans la prison, deux hommes em|K)rtant sur 
une civière le corps de Milliade, que suit son (ils accablé 
de douleur. Au premier plan, à droite, un prisonnier 
étendu par terre ; un geôlier le tient d'une main et de 
l'autre prend une chaîne attachée à un pilier. — Signé : 
P. Peyron. F. Ro. 1782. 

Ancienne collection. 

410> Alcesle se dévouant à la mort pour sauver les 
jours d*Admcle, son époux. 

II. 3, Si. — Ij. 3, Si. — T. — Fig. de gr. nat. 

A gauche, Admète, accablé de douleur, est assis près 
du lit sur le(|uel est étendue Alcoste, entourée de ses 
enfants et de ses femmes éplorés. Au premier plan, 
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Tune d'elles se détourne en présentant à Atceste son 
plus jeune fils. Dans le fonti, à gauche, une femme jette 
un voile sur la statue de l'Hymen. — Signé : P. Peyron^ 
F. 1785. 

Landon, B, F. If., I. 2, p/. 45. 

Miuée Napoléon. — Ce tableau, eiposé au salon de 1785, aYait été com- 
mandé parle roi pour être exécuté en tapisserie par la Uanufiictare royala 
des Golielins. 



411.* Paul'Êmile, vainqueur de Persée. 

H. 1,30. —L. 1,90. —T. - Fig. de 0, 60. 

A droite, Paul-Émile, debout sur les marches de son 
trAnc, derrière lequel se tiennent ses gardes, se détourne 
et semble s'indigner de l'excès (rabaissement auquel se 
livre Persée, roi des Macédoniens, implorant la clé- 
mence du vainqueur pour lui et |)our sa famille qui l'ac- 
compagne. — Signé : P, Peyron^ inv. et f. en 1804, 
an 12 de la il. 

Musée Napoléon. — Ge tableau, exposé au salon de ISOft, avait été com- 
mandé comme prix d'cocouragcuiciit. 



PIERRE (Jban-Baptistb-Marib), peintre, graveur, né à 
Paris en 1713, mort à i^aris le iH mai 1789. 



Dès rage le plus tendre, il montra pour le dessin de grandes dispositions, 
que plusieurs mailnts (l<^vcl(>p|>l'iriil. Ce fut suiiout ^ l'école de Nutoiiiî 

3u*il se foruia. Il reui|)uii;i le pifuiier prix ili TAcuiléuiie en 1734 : le .sujet 
u concours élail Dulila coupant les clicveux k Sunison. Apriis ce succiis, il 
se rendit en Italie comme pensionnaire du roi , et continua ses études, 
guidé par de Troy, alors dii-ectcur de l'école de Hume. Sa facilité d'cxtxu- 
tion. le pittoresque de ses agencements, la vivacité de sa couleur, (|ui rap- 

Kilalent la manière de son maître, enfin son esprit enjoué et ses nuinièrcs 
stinguéea, conti ibuèrcnt considérablement à sa fortune. L'Académie le 
reçut le SI mars 1*742, sur un tableau représentant Uiomède tué par 
Hercule et mangé par ses propres chevaux (mainlenaiU au musée de Mont- 
pellier). Il fut l'Ui acijoiiil à profcsiseur le 28 mars 17/i/i, pi-oCirs.scur le 
iuillet 17<i8, adjoint à ix'cieur le 30 junvier 1708, diiiîctour le 7 juillet 
1770. 11 succéda à Coypel comme premier peintre du duc d*Orléans, et à 
Boucher comme premier peintre du roi, dont il rendit les fonctions inlié- 
rentes à celles de directeur de l'Académie. Enfin, il obtint la place de 
surinspecteur des Gobclins. Tant d'honneurs excitèrent la jalousie de ses 
confrères, et si ses qualités trop supa'ficielles ue Teu rendaient pas dignes 
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il faut aToner que ceux qui l'attaquaient tiolemmcnt ne brillaient pas par 
des connaissances plus approfondies de Part Pierre fut un administrateur 
habile, et introduisit des airdlioroitons tl^s avantageuses aux beaux-arts 
et à l*Acad<5inic. Scsprim ipaux ouvrages sont : un snint Pierre guérissant 
le boiteux et In Mort d'Ilcrotte h Saint-(;ennain-dcs-Prés; un saint Kran- 

5 ois h Saint-Suliiice ; cnnn, la coupole de la ciiaiielle de la Vierge, à Saint- 
lOCh, qu'il Unit en 1750. Il a cx|)osé aux salons de 17M, 1742, 1749, 
1745, 17:16,1747, 1748, 1750, 1751, 1757, 1701 et de 1703. Plusieurs de ses 
peintures ont été gravées par Dupuis, l<cinpcrcur, J.-M. Prclslcr, Schedel, 
licvesque, Daullé, Fessara, Demartcau. 



412.* Décollation de saint Jean-Baptiste. 

II. 0, 07. — L. 1,31. — T. —Fig. deO, 66. 

Devant une prison , le corps du saint décapité est 
étendu par terre ; le bourreau , le glaive à la main et 
fléchissant un genou, présente la tète à Salomé qui se 
tient d(lx)ut à droite, tandis qu'une suivante reçoit cette 
tétodans un bassin. Au deuxième plan, des soldats et 
une femme en pleurs. 

Andennc collection. 



POUTë (Henri-IIoracb Roland de la), n^cn 1724, mor( 
le 23 novembre 1703. 

On n*a nas de renseignements biographiques sur cet artiste, qui f^it 
admis k rAcadéraie comme peintre d*anunaux, le 26 novembre 170S, et 
donna pour sa réception le tableau Inscrit sous le numéro suivant II a 
peint des imitations de bas-reliefs, des (leurs, des fruits, des sujets de na- 
ture morte, et quelques portraits. Il a exposé aux salons de 1701, 1763, 
1705, 1707, 1709, 1771, 1787 et de 1780. 



413. Vase, globe et instruments de musique. 

II. 1, 01. — L. 0, 81. — T. 

Un vase do lapis avec une monture de bronze doré, 
un cahier de musique, une cornemuse d'ivoire garnie 
en velours, ornée d'un galon et d'une frange d'or, et un 
globe sont |)osés sur une table . 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Roland de la Porte pour sa 
réception k l*Aca<lémie de peinture, le 20 novembre ITOSt 



26S POTERLET. 



POTERLËT, né à Épemay en 1802 , mort à Paris au moU 
de mai 1835. 

Il fui élève de M. Ifcrsont, cl Ht une étiulc suivie îles iiiaiircs flainamls, 
Uollaiidais, ainsi que de quel<|iies Hciiili-es auuli.is, tel» que Itcyiiolds, 
GainslMirougli, crc. Il a peu prcMliiiluc tableaux; mais il a cx<k:uié, fbns les 
galeries du liouvrc, d'Anvers, de iJk Haye, d'Ainsierdam et d'Angleterre, 
une quantité de petites es(|uisses remarquables par rinlcl]îgciice des 
inattrcs, la couleur, PeCTct et la vivacité de la touche. 11 a exposé aux 
salons de 1827, 1831 et de 18S9. 



414.* Dispute de Trissotinelde Vadius. 

{Pemmei taumUt de UouÈRi, act S, se. 5.) 
n.0,80. — L.1,18.~T.— FIg. dcO,Ba 

Au milieu de la composition, Vadius et Trissotin 
assis, se disputant. A gauche, près d*une table sup- 
portant un vase de fleurs, des co(|uilles, et dont le pied 
est caché en partie par des livres, des sphères, des ins- 
truments de physi(|ue, Bclise assise un éventail h la 
main; derrière elle, Armande debout. A droite, près 
d'une foniHre, Iltinrit^to Iravailliuil, et Philaniinle, v(Hue 
d'une munie noire, vue de dos. Un chien jappe après les 
deux pédants. 

Collection de Louis-Philippe. — Acquis ii la suite du salon de 1881, 
pour 500 fr. 



POUSSIN (Nicolas ), né aux Andelys {en Normandie) au 
mois de juin ltf94, mort à Rome le 10 novembre 1005. 

On a prétendu que Jean Poussin , p6rc du fameux artiste, gcntilliommo 
ruiné par les malheurs des guerres civiles, servit dans le réj^iment de 
Ta vannes sous les règnes de CliarlesiX, d'Henri IJi et d'Henri IV. Des actes 
signés par Jean l^oussin , et uîi son nom n*est accompagné d'aucune des 
rurmules nohiiiuires usitées, rendent celle asscriion de lielloii et de Féii- 
bien fort douteuse. Pincé d'alM>rd clie/. un maître qui devait lui enseigner 
le laiin, le jeune Poussin, au lieu de se livirr ù T* tnde de celle langue, 
employait tout son temps à dessiner. .Ses croquis ailirt'ix*nl rallenliun de 
^ucnllii ¥«arlii, })einlre de mérite, né in lleauvais, mais établi alors aux 
Aiidelys. A force d'mstances. Poussin obtint dj son père la permission de 
se livrer exclusivement à son goûi pour la peinture, et d'entrer chez 
Varin. Après avoir profité des conseils de ce niaiti« Jusqu'à l'âge de 18 ans, 
il partit pour Paris, sans protection et presque sans argent, peignant, cbe- 
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min faisant, des trumeaux et des dessus de portes pour pouToir continuer 
sa route. Son premier maître h Paris fut Ferdinand Rlle, Flamand d'o- 
rigine, dont les portraits étaient estimés; mais il le quitta bicntdt pour 
entrer à ratclicrdc l'Allemand, artiste lorrain. Un jeune genlilliomme 
du l^)itou sMntércssa h lV)USsln, lui prOta de l'argent, le pn*scnla li Cnur- 
lois, niathéinaticien dn roi, qnl poss<Hlait une ImiIIc collection de gravures 
et de dessins, llapliatil et Jules lUtniain fuient les niailies que Poussin 
copîo a^ec le plus de ferveur. Le départ de son prutcctenr le roira d'inter- 
rompre SCS études. Il raccompagna dans le IH)ilnu;niais it:çu et traité par la 
mère du gentilhonnne conunc un tlomesliqiiejl aliaiidonnâ bientôt le châ- 
teau, retourna h l^ris, itcignant le long de la roule imur subvenir ft sa dé- 
netisc. Poussin avait alors un peu plus tlo 20 ans, et riiisUiirc a cnrcgiHtré 
le souvenir de quelques-unes de ses compositions h celte é|XK|ue : ce sont 
des paysages pour le château de Clisson, une llacchanale, peinte de 1010 h 
1020, dnn» une espi-ce de linje ou galerie ouverte des deux cAtés, pioche 
du château de Clievciny; un saint l'rançois et un saint Cliarica de Uorro- 
mée, iMuir le choeur des capucins de Blois. Arrivé h Paris, Poussin tomlta 
malade, et, aussitôt qu'il le put, quitta cette ville, afin d'aller respirer l*air 
natal. Il resta pr{*s d'un an aux Andelys, reprit le chemin de l^ris avec le 

Srojet de se rendre h Home; mais il tenta vainement ce voyage, et ne 
éitnssa pas Florence. Retenu enct)re une foisà l^ris, il logea au collège 
de liaon et se lia avec 11iilip|K! de Cliamimigne, qui avait été aussi disciple 
de l'Allemaml. Tous deux furent employés par warliCKnc, artiste irti 
nn^litK're, chargé de la diix*clion des travaux de pclnliirc au Luxembourg ; 
mais lassé de n'être occupé qu'à des ouvrages sans importance, l\>ussin 
essaya de nouveau d'aller à Home ; faute crargent, il dut renoncer h ce 
projet, et fut forcé de s'airéter k Lyon Jusqu'à ce qu'il eût amassé une 
somme sumsante pour lui permettre de regagner Paiis. En 1023, il peignit 
dans celte derni«;re ville, au collège des J&uites, qui voulaient oélebrer la 
canonisation d'Ignace de l.oyola et celle de saint François-Xavier, six ta- 
bleaux en détrempe, qu'il termina dans resp;ice de moins d'une semaine. 
Ces {teinlures, pieféréfs b celles des autres concurrents, artistes remmi- 
més, atlir{:renlratlenlion du cavalier Marini. Il lui donna un logement 
dans sa maison , l'employa k faire des dessins pour son poOinc d'Adonis 
et se déclara son pniiccteur. Quel que fût le désir de i^oussin d'accompa- 
gner le cavalier, qui reiouniail à Rome, Il voulut tcnniner plusieurs pein- 
ttues connnencécs, entre aulies : la Mort de la Vierge, couunamiéf! par la 
corporation des orfèvres, qui oITralent chauue année, au 1*'' mai, un ta- 
bleau votif à l'église de Nuire-Dame. Au printemps de 102li, IH>ussin put 
enfin reJoiiMlre, à Rome, Marini. I^e cavalier le fit recommander par Mar- 
cello Sacclietli aux bonnes grâces du cardinal Rarberini, neveu du pape 
Urbain Vill. L'appui de ces deux personnages devait bientôt manquer à 
IH)U*>sin; Iç premier allait mourir a Naples, et le second partit pour ses 
légations de France et d'Espagne. Dénué de nouveau de toute e8|)tee de 
ressources, le Jeune artiste donna ses ouvrages k vil prix : il vendit une 
Raiaille 14 écus, et un Prophète moins de 2. C'est k celle époque qu'il 
se lia avec le sculpteur fiaiiiand François Duquesnoy et PAIgiii'de. 11 étu- 
diait assidôment les anlUpiiiés de Rome, l'ai dd lecture, l'analomie, la 
|HMS|f('('tive, «'I nH'lH'iTh.nil, dans l(*s gi-ands érri\aiiis,.les sujets les plus 
ptopres k rxpiimer le raiaelèie moral el Ws affections de l'àme, la force 
de Texpression lui paraissant une des qualités les plus recoiniiiandables. 
lise dtk'iara hautement rmlmliateur du Duminiquin, que Pécule deCuide, 
foit en ^ogue, avait léussi k «léconsidéier, cl contribua Iwananip k faire 
recunnaiiie rêmiiient niériie de la (r.mmunwn de <niiU Jérôme, I^a 
légation du cardinal k la cour de Fiance n'ayant |>oint eu de succès, les 
Italiens sf* monlrrieiil foil hasliles aux riuiieais liabiLinl Rome, et un 
lotir l'oussin fut attaqué par des soldats, pri» de Monle-Cavallo. H reçut 
un coup de sabre entre le premier et le second doigt , et k partir de ce 
moment il prit le costume romain qu'il ne quitta plus. A peine échappé k 
cet accident, il fit une maladie grave; recueilli par Jacques Dugliet, son 
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coinpolriotCf qui lui prodigua les soins les plus empressés, il épousa |»ar 
rccounaissancc, cii 1029, une des filles de son lidte, nouiiiiéti Aiiiia-Maria. 
Il n'en eut pas d'enfant et adopta les deux frères de sa femme , Gaspar 
Ougliet, qui devint un habile paysagiste « et Jean Ougliet, graveur. Pous- 
sin s'établit sur le Monte-Piud», près de Clamle le l4>n-aîu et de Salvalor 
nosa, et, au i-ctour du caitiinai Uai licrini, r(;<2Ul de ce prélat la cuumiandc 
de plusieurs tableaux. Un des plus ïélés protecteui-s de Poussin fut le 
commandeur Cassiano del Pouo de Turin, qui lui ouvrit son cabinet d'an- 
tiquités et lui demanda plusieurs compositions, entre autres une &uiie des 
sept Sacrements, suite célèbre qui lui Gi une immense réputation. I\>ussia 
travailla aussi pour le marquis Amédée del fH>zzo, la duchesse d'Aigu lion, 
le maiiéchal de Créqui. En 162<k, il connut intimement à l\ome Jacques 
Stella, et entretint avec lui une correspondance lorsque cet artiste, peintre 
du roi, looea au Louvre. Enfin 11 fut, pendant près de vingt-huit ans, le 
correspondant de Paul Fréari de Cbantclou, maître d'hôtel de Louis Xill, 
devenu aussi son ami. Ijcs tableaux qu'il exécuta pour eux Inspirèrent, en 
1630, à M. de ^oyers, secrétaire d'Etat, surintendant dus bâtiments, le dé- 
sir d'appeler et de fixer l^ussin à Paris ; mais Poussin ne pouvait se dé- 
cider à quitter Rome. Une deuxième lettre du ministre. Jointe à une lettre 
de Louis XIII, lui arracha la promesse d'entreprendre ce voyage. Cepen- 
dant une année s'écoulait, et Poussin ne s'empressait pas de se rendre à 
l'invitation du roi ; M. de Qianielou avança une mission projetée k itorae, 
et emmena en France Poussin ainsi que Jean Dughet vers la fin de 1040. 
Il fut logé dans le Jardin des Tuileries, présenté par M. de Noyers au car- 
dinal, et à Saint-Germain au roi, qui raccueill.l avec la plus grande dis- 
tinction. Le 20 mars 1Ô<il, il reçut le brevet de premier peintre oixliiiaire de 
Sa AliOcsté. Outre des tableaux pour les chapelles de Saint-Geimain et de 
Fontainebleau, l^oussin fit, dans l'espace de deux ans, les compositions 
des Travaux d'Hercule, destinées à la décitratlnn de la giande galerie du 
Ix)uvrc, huit cartons de sujets de l'Ancien-Tcstament pour des tapisseries, 
des ouvrages demandés par Iccaidinnl do Uiclalieu, des frontispices de 
livres, des dessins d'orncuienl |iour des nieubltts. Au iiilliLMi de m^s inmien- 
•es travaux, Pousiiin, vn bulle aux inlrîgui'M dcVouet, de rr uquIèrcH, de 
rarcliilccle M«'irin-, voyant tpril lullail irii vain «ronlre IViivie, demanda 
un congé et repartit \wur home avec Dugiiel, en sepieiubre 1042, après 
un séjour d'enviix>n deux années en France. 1^ mort du cardinal de lU- 
chelieu, celle de LouisX]Ii,et enfin la reiiaite de Al. de Noyers, l'alieruiirent 
dans la ivsolulion de ne plus quitter l'Italie. C'est alors qu'il fit une nou- 
velle suite des sept Sacrements puur ftl. de CJiantelou, terminée en 10?i8, et 
peignit un giaiid nombre d'ouvr%iges (pie nmis ne ikjuvuus citer ici, mais 
dont Félibien a indiqué une |)ai tic. ïm célèbre artiste, amx^s une existence 
aussi laljorieuse que modeste, et comparable, par sa noble gravité, à celle 
des philosophes les plus rcnonnnés des temps anciens, mourut & 72 ans, 
laissant à ses iKiuvres iKirents de Normamlie une moUii|ue sunnne de 
10,000 écus glorieusement acquise; il fut enterré dans l'église de Saint- 
I^urent in Lueinâ. Poussin n'est |>arvenn qu'assez taixl k la maturité de 
son talent. Exercé dans sa Jeunesse ù peindre en détrempe, forcé pcmr 
vivre d'acxepier et (rex|)édier toute esp(>ce de cunuiiandes, sa pi-emièro 
manière (;st gi'iiéralemenl un pt!u sèclie d'exéculiiNi, mais prompte do 
touche et brillante de coidcui ;car alors les écul<:s vénilienueb et lumbaities 
avaient ses sympaUi:es. Un grand nombre de ses bacchanales (n"" 440 et 41 1), 
le tableau du Uaptéme (n" 452), sont de cette éptique, dont la Peste (n" 421) 
nous semble le plus complet spécimen. A mesure que Poussin approche de 
son arrivt'Hîen France, son talent s'élève, s'épure; et après son ivlour & 
Home il arrive à son aiioginî. I.e tableau de la JUanne (n" 420) pourrait éti« 
cité connue œuvre de transition à celle seconde manière, caiaciét-i:>ée par 
la Hébeeca (n* 4I&), les bergers d'Arcadie (n** 445), le Uiogène (n" 453). 
Enfin, si dans sa vieillesse la main de l'artiste s'alouitiit et tremble, si sa 
couleur est triste, son génie devient plus hai-di, plus poétique. La Feinuie 
adultère (a* A27), TAdoratioD des Mages (n* 423), plusieurs poj'sages et 
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particaHèrement les Saisons (n'^'^AS à A51), ainsi que des dessins trae6s d*ane 
main défaillante et conserves au lAuvre, attestent rétcrnelle Jeunesse de 
son esprit. Quoique INiussin ait fait une étude approfondie et constante de 
l'antique, il sut rester éinincnunent original : novateur liardl, Il ne se 
laissa pas séduire par Part facile de Vouet, dont la vogue & Paris était im- 
mense ; et h lUiHic, o(i il passa la plus grande {lartic de son existence, tout 
en ne traitant que des sujets de TEcri turc-Sainte, de ridstoire ou de la 
fable, |iour lesquels il mettait à profit les nombreux monuments de Tltalie 
ancienne cl moderne, il demeura Fmnçiis par la pensée, par la forme et 

Ênr rexécutinii. \jcfi ouvrages de Poussin ont été êravés par Pcsne, (î. et 
. Audran, B. IVoussclet, Claudia Stella, B. i3audet, F. Poilly, IMetro dcl 
Pô, Jean Dughet, Pîcart le Romain, Chatillon, F. Qiauveau, G. Châ- 
teau, etc. 



415. Êliézer et Rébecca. 

II. 1, 17. — L. 1, 98. — T. — FIg. de 0, 68. 

Au milieu de la composition, près frun puits, Êliézer 
YÔtu à roriontnlo, coillotrun turban, vu de profil, tourné 
à droite, olVre des colliers et des bracelets à Rébecca, 
qui, la main droite appuyée sur sa poitrine, semble hé- 
siter à accepter ces riches présents. Adroite, un groupe 
do trois jeunes filles ; à gauche, im autre groupe de 
neuf femmes. Parmi ces dernières on en remarque une 
portant sur la tète un vase et se baissant avec précau* 
lion pour en prendre un second; enfin, une femme , 
piToccupce de rcvcnement et tournant la tète vers Ré- 
becca, continue à verser de Teau dans un vase déjà 
plein, et est avertie de sa distraction par une de ses 
compagnes cpii a un genou à terre. Dans le fond, des 
fabriques sur des collines. 

Gravé par G. Rouuelel en 1677 [Calcimp.); par G. Àudrans 

ÎiarPieart le Romain; par Boucher-Deênoy en, " Piihol, 
. I, pi, 49. — LandonfL 3, pL 9. 

Collection de l^uis XIV. — « L*abbé Gavot avait envoyé au cairdinal 
Maxarin un tableau du (lUide oii la Vierge est assise au milieu de plusieurs 

{eunes filles i|ui s*occupcnt à différents ouvrages 1^ sieur Pointel 
'ayant vu, érn'vit au Poussin et lui témoigna quil Tobligerait s'il voulait 
lui faire un tiblcnii cnnmtc relni-1^, de plusieurs filles, dans lequel on pût 
remarquer dilfi-renles iK'niitrH. I.c iViiissin, pour satisfaire son ami, choisit 
cet cndioit de rK<:rilut(:-Siilnl«! oU il est rap|)orté comment le serviteur 
d'Ain ahnm rencontra Kébccra (lui tirait de Tcau pour abreuver les ti'ou« 
p4*aux du son prre,et de quelle sortn, apn':<; l'avoir reçu avec beaucoup 
d'lionn£tcté et donné à boire à ses chameaux, il lui lit pràeiit des bracekti 

12 
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ei do Miidanu d'oreilles dont ton maître Tavalt chargé. • (Félibien, t if, 

Ïi. 100.)— A la mort de M. Poiiitcl, banoulcr, cet ouvrage, peint à Rouie en 
048, passa dans le cabinet du duc de lUclieiieu, et ensuite dans la collec- 
tion de la couronne. En 1709-1710, Il éuit nbcé i Versailles, dans le cabinet 
des laMcauk. — IVichai-Kon , qui a Inséré dans son Traité de la peinture et 
de la sculpture (L ii, p. Sll-510) un catalogue des objets d'art rasseuiblés 
par le cavalier del Poxzo, ami de Poussin, indi(^ue une aulra Rébecea qui 
aonne de l'eau au tneuagert divinement 6t«n exéeulée. Un catalogue 
inanusiTit de la mùme rullc<-(ion , conservé à la Billlioth^que impériale 
parmi les papiers de Gottu , coiiliruie la pilîsence du cette œuvre dans !• 
cabinet du cavalier. I^ musée de Montpellier possède une petite compo- 
sillon de ce 8u)et où II n'existe que trois figures; cette toile a été rapportée 
d'Italie par M. Fabre. Enfin, une Uébccca (ut vendue en 1795, à la ventt 
de U. de Galonné, 145 guinécs. 



416. Mcise sauvé des eaux. 

II.0, 85. — U 1,20. — T. — Fîg. deO^ S8. 

Composition de sept figures principales. — Thermu- 
tis, fille du roi d*Egypte, debout sur le rivage, entre 
deux femmes de sa suite, appuyée sur TéiKUile de la 
plus jeune, tournée de profil vers la gauche, montre 
du doigt renfant, cuuclié dans une corbeille qu'un 
hornme vient de retirer du ficuve et qu'une femme 
Courbet*, un gt'iitiii à terre, preiitl dans ses mains. A 
gauche, derrière Thcrmutis, le Nil personnifié sous la 
figure d*un vieillard à moitié couché sur une draperie, 
vu de dos et tenant une corne d'abondance. De I autre 
côté du neuve, une barque avec trois hommes abordant 
sur la rive, oit se tiennent deux personnages. Dans le 
fond, une pyramide, un large pont, une ville, des mon- 
tagnes. 

Gravé par Jean UarietU en 1609 (Cate. imp,); par van Somer; 
par Uenri Laurent en 1830.— ft/Zio/, 1. 9, pi. 169.— landon, 
1. 3, pi. 4. 

Collertinn de lx)uls XIV. — On voit par Pinsrrlpiion mise au bas de l'es- 
lampe de Jeun Mai ici le (|U0 re tableau si; imuvail en l(K)2 dans le ralHiicC 
de le N6tre. Il y était dvjjt eu lti85, rput|uc do lu publiiatioii de la (i'|iarlie 
de Touvragede Félibien, qui le cite (t. iv, p. 150) comme apiiarteiiant au 
célèbre contrôleur des Muuients , et fixe son exécution k l'année 10S8. n 
nous semble toutefois qu'il y a ici une faute d'impression et qu'il faudrâli 
lire plutôt 1048, car évidemment cette peinture est de la plus belle époque 
de Poufiin et a dû être faite après son retour à Rome. 
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417. McUse sauvé des eaux. 

n. 1, 81 . — L. 1, 95. — T. — FIg. de 0, 80. 

Composition de dix figures principales. — Sur le 
rivage, vers le milieu du tableau, Tliermulls, vue de face, 
soutenue par une jeune fille placée derrière elle et dont 
on ne voit qu'une portion du buste, est accompagnée 
de six foninios. A droite, deux sont debout , luie est 
agenouillée près de la corbeille de jonc oii est couché le 
petit Moïse. A gauche, deux autres femmes également 
agenouillées, et une penchée. Du même côté» au second 
plan, le batelier cpii a trouvé le berceau (lotlant s'éloigne 
dans sa banpie. A droite, au premier plan, la figure 
allégorique du Nil, tourné vers le spectateur, couché 
sur une draperie, appuyé sur une urne, tenant une 
corne d'abondance, caractérisé par un sphinx. Dans le 
fond, sur l'autre rive, la ville avec des pyramides, de 
riches édifices, des palmiers, et sur le Nil une barque 
anlicpie montée par neuf personnages, dont deux s'ap- 
prêtent à percer d'une lance un hippopotame qui nage. 

Gravé par G. Houisclel [Cale, imp.); par P. Gamier; par 
Audran. — Landoth l, 3, pi. 5. 

Gollcciion dcIjotiisXIV.^Cc lablcaii, en 1700-1710, éialt placé h Meodon 
dans les appnrlcniiMils Tniis. — Ponssin a }>ciiit pinsienrs fois le sujet du 
Atoise sauvé. Pendant le séjour que le banquier Poinlel, son ami, fit h Home 
de 1GÙ5 h MVtOy il exéruta pour lui un tableau représentant ce trait de 
niisloirc-Sainte. I^e tableau, rapporté en Irance par M. Fointcl, excita la 
latousic de Kl. de Chanlclou, qui n^proclia au grand artiste de négliger les 
Sept Sarremcnti^ entrepris |M)ur lui, alin de saiisraire à son détnnjent un 
autre ami. Poussin, dans une longue lettre, datée du 24 novembre 1047, se 
disculpa de rc reproche et exposa d'une taçon rcman|uable la manière 
élevée dont il en\isageait la Ihéorie de Part. On autre Moïse sauvé, peint 
vers IGM iM)ur un sieur licynon, négociant de h} on, passa ensuite dans le 
cUilnel du marqtiis de Seignelay. llnlin, l^uis de Loniénie, comte de 
Dn'emip.dans le catalogue de s s tableaux, écrit uarluien latin sous Tonne 
drplire flaléc du 29 octobre 165'.*, cite aussi un Moïse sauvé. Malheureuse- 
ment, ni Poussin, ni télibien, ni l^oménic, ni d'autres auteurs ne décrivent 
ces coniixisi lions de ni:inièie à peiniettie de les distinguer les unes des 
nnires, en sorte qu'tin ne p<'Ul savoir avec certitude quel fnl le possesseur 
piiiiiilirdn i.'dilcan du i.iiu\ie, ni |Miiir qui il |M*ignit mie rhnnnniilc 
com|M)hllion renfernianldix ligures de fcnniirs, et dans le fond un homme 
agenouillé en adoration devant une slntuc d*Anubis. Celte dernière compo* 
sition, gravée par A. Loir, cul auiai pmr Mifeeun Gaiilrcl et G. Audrao. 
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418. Ucise enfant foulant aux pieds la couronne 
de Pharaon. 

H. 0,98. — L. 1, S8. — T. — Fig. de 0, 45. 

Au milieu d'une salle de son palais, sur un Ut de 
repos, Pharaon à moitié couché, et le jeune Moïse de- 
bout foulant sous son pied la couronne du roi. A gauche, 
près du lit , Thermutis assise accom|)agnéc de quatre 
femmes, dont l'une prend Moïse dans ses hras, tandis 
qu'une autre, probablement sa mère, retient le bras d'un 
prêtre qui lève son poignard pour en percer l'enfant. A 
droite, au chevet du lit, trois prêtres ou devins. Dans 
le fond, un grand rideau. 

Gravé par Et. Baudet; par J. Boumiard dont U Mutée frm^^ 
çait, — Pilhol, 1. 5, ph 307. — Landon, 1. 3, pi, 6. 

GodtectiOD de Ix>uis XIV. — Ce tableau, qui en 1700-1710 était placé à 
Versailles, dans les petits appartements du roi, fut peint pour le cardinal 
Massitni. Poussin exécuta une autre fois le môme sujet, avec des ctuinge- 
ments |)eu considérables. Cette répétition, après avoir appartenu à M. de 
SciKUt^lny, lit p:uiiu de lacolli'ciion du ducd*()iié:mK, vendue vu Angleterre 
en 17U8. Kllc se Inaive iii:iiiilniuiiu-|i«:/. le duc de IU;drord et u été gi-avétt 

{)ar Daiuhrun. — l.i>ui!i tie l^iMnénie, comte de ihicnne, cite, dans le cata* 
ogue latin de sa collection, publié sous foruic d*épitre eu 1002, un Moba 
fbulant la couronne de Pharaon. Est-ce celui du Louvre, ou celui du duc 
d'Orléans, ou une troisième répétition dont quelques auteurs parlent? 
L'absence de description ne penuet pas de trancber cette quetuoo aTee 
certitude. 



419. ilfotse change en serpent la verge d'Aaron. 

u. 0,02. — L. 1, SS. — T. — Fig. de 0,45. 

A gauclie , dans l'intérieur d'une salle oii sont sus- 
pendues de clia(|ue coté dos draperies, IMiaraon, vu de 
profil, est assis, tourné à droite. Derrière son siège, deux 
vieillards, puis en allant vers le centre de la composi- 
tion, un jeune homme portant l'ibis sacré, un autre 
tenant un vase , un magicien debout, une baguette à la 
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main. Devant lui, un magicien, dont la verge vient 
d*étre changée en un serpent que dévore le serpent 
d'Âaron , se baisse et essaie de séparer les deux rep- 
tiles. A droite, un groupe formé de Moïse, de son frère 
Aaron et de trois autres personnes. 

Gravé par F. dé Poilly ; par Gantrel — Pilhol, t, 10, p/.«7». 
— Umâan, i, 3, pt. 8. 



Collcrtion de Tx>ul8 XIV. — Ce tableau, exécuté pour le cardinal Masaimi, 

Îassa ensuite dans la collection de la couronne, et se trouTait en 1709- 
710 à Versailles, dans le petit appartement du roi. 



420. Les Israiliies recueillant la manne dans le 
désert. 

H. ,49. — L.8,00. — T. — Fig.dcO,Bl. 

Au milieu d'un désert où s*élèvent des roches escar- 
pées, sur un plan un peu éloigné, Moïse debout montre 
le ciel chargé d*épais nuages à phisicurs Hébreux pros« 
ternes devant lui, tandis que d'autres, les mains élevées, 
implorent la clémence divine. A côlédcMoTse, son frère, 
le grand prêtre Aaron, adresse au Seigneur des actions 
de grâces. A droite, au second plan, deux jeunes garçons 
se disputent la manne répandue à terre. Près d'eux, un 
homme en porte une corbeille remplie à un vieillard assis 
du côté opposé, qu'une jeune femme agenouillée au pre- 
mier plan, vue de dos et tenant un petit enfant sur un 
bras, lui désigne. Derrière celle-ci, deux hommes et une 
femme recueillent la manne sur la terre , et une jeune 
fille étend sa robe pour recevoir celle qui tombe du ciel. 
A gauche , au second plan , un malade couché se sou- 
lève en s'appuyanl sur un bâton. Au premier plan, une 
femme assise nourrit sa mère de son lait et se penche 
avec tendresse vers son enfant. Près de ce groupe, un 
homme debout dans l'altitude de l'étonnement et de 
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l'admiration. Dans le fond, des tentes, des feux allu- 
més, des ligures éprses. 

Gravé par G. Chaâieau en 1680; par H. Audran; par Bem; 
par ii, Tesletin, — Laudou, t. 'd, pi, 10. 

Collection de Louis XIY. — Ce tableau, terminé k Rome au mois de mars 
lOSO, fut envoyé à i^ri», an uiois cravrii de la uiénie aiuicc, à il. de Glian- 
telou , niaitru d'iiôlol du ii>i , ihiui qui Touasin l*:ivait cxÎTUlé. Dans une 
ItilU'o du o'ièbrv arlislc, (Scrilo ù Sioila, un rcniarf|uv le {Nissagc suivant t 
■ J*ai trouvé une coiiaiiiu dislribtUion iM>ur les tableaux de M. di! Cliao- 
telou , et reiiaines alliuidcs naturelles , (|ui font voir, dans le peuple Juif, la 
misera et la faim oii il était réduit, et aussi la joie et Tallégressc oii il M 
trouve ;l*adniiration dont il est loutiié, le ros|NTt et la i-évérenre qu*il ft 
pour sou législateur, avec lui iiu'lunge de reunues, d'enrauls et dUionmies 
d*Ages et de teuipéranieuts dincruuis; choses, comme je crois, qui M 
déplairont pas à ceux qui les sauront bien lire. • Cette superbe composi- 
tion, dont le Dnin, en 1007, dans wie conférence des membres de r Aca- 
démie de peinture, fit Tobjet d'une dissertation piridiée par Félibien, paau 
dans la collection de la couronne, et ornait en 1700-1710| à Versailles, le 
petit apiurtcment du roi. 



421. Les Philistins frappés de la peste. 

H.t,48. — U 1, ^ — T. — Fig. dcO,60. 

Au milieu do la place piiMiqiic d*Azot, décorée de 
riches édifices, et au premier plan, une femme morte 
étendue par terre. A sa gauche, un de ses enfants mort ; 
à sa droite, un autre plus jeune se traîne vers elle, 
tandis tpriin homme, penché sur le corps de celte femme, 
essuyant avec un pan de sa draperie ses yeux mouillés de 
larmes, cherche 5 écarter Tenfant du sein de sa mère. A 
droite, un homme, ipii nilit^iil sa respiration on couvrant 
sa Imuche avec la main, sort d'un |)alais accompagné d*une 
femme et d*iin ensuit. A leurs pieds, un homme courliô 
sur lui-même et séparé seulement |)ar un fiit de colonne 
brisée d'une femme expirante. Plus loin, deux hommes 
emportent un mort sur un linceul. A gauche, au 
deuxième plan , entre les colonnes du temple de Dagon, 
Tarche d'alliance que les Philistins avaient prise sur les 
Israélites défaits par eux à Aphec. En face de l'arche, 
l'idole renversée, la tète et les mains séparées du tronc. 
La foule étonnée contemple ce prodige. Au premier plan. 
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un homme debout regarde avec compassion un homme 
renversé près d*un fragment d'une base de colonne. 
Dans le fond, et jusqu*à Textrémité d'une rue alioutis- 
sant perpendiculairement à la place, des cadavres gisant 
sur le sol. 

Grùfiépar Etienne Piearten 1677 {Café, imp.); detêiné p«r 
Gnil. Courtoi» ; (fravé à Rome par Baroniut TtUotani. 
Filhol, i. % pi, 197. — Landon, 1. 3, pi. 9. 

Collection de I^uis XIV. — «Ce tahlcatif cidcuté li Rome Tcrs 1030 pour 
vn sculpteur Dominé Mathcn, et dont Poussin n'avait eu que 00 dcns, après 
a>nir pas5i^ en plusieurs mains, Tut vendu 1,000 écus au duc de Richelieu, 
de qui le roi Ta eu.* (Kélibien , t. m, p. 258.) Celle magnifique c«iinposi- 
lion était placée en 170i)-1710 à Verullles, dans le petit apparteuient du 
roi. 



422. Le jugeineni de Salomon. 

II. 1, 01. —L. 1, 80. - T. — Fig. de 0, 86. 

Au second plan et au milieu de la composition, Salo- 
mon, assis sur un tr6ne élevé, étend les mains et va 
prononcer la scnlencc. Au premier plan, devant le trône, 
les deux mères agenouillées : Tune fait im geste de ter* 
reur à la vue de son enfant, qtrim soldat armé d'un glaive 
tient par le pied; lautre, portant le cadavre de Tenfant 
mort, réclame avec énergie T exécution du jugement. Un 
soldat appuyé sur un bouclier détourne la tète. Du côté 
de la mauvaise mère, deux hommes, trois femmes et 
un enfant expriment leur étonnement ou leur eiïroi. 

Gravé par fha$lean; par Etienne Baudet: par Dvghet; par 
Dreret ; par A, Testa; par Anne- André norel; par C, noT' 
mand, — Filhol^ t. 8, pL 841. — Lmuhn, f. 3, p(. 11. 



Collertlnn de Ix>nis XIV. — Ce tableau, peint par Poussin en lOftO pour 
M. Pointel, faisait partie, du temps de Félibicn, du cabinet d*Achille da 
Uarlay, alors procureur-général, depuis pré5ident au Parlement de Paifs, et 
passa ensuite dans la collcrtion de la rouronne. Il se trouvait en 1700- 
1710 ft Versailles, dans le cabinet desubleaui. Le Louvre possède an 
dessin de l^oussir de cette composition. 
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423. Vadoration des Mages. 

H. 1, ex — L. 1, 74. —T. — Fig. de 0, 80. 

A gauche, en avant des ruines d'un temple, la Vierge 
assise tient sur ses genoux l*£nfant-Jésus; saint Joseph 
est derrière elle. Les trois rois se prosternent devant 
le Sauveur et déposent leurs présents à ses pieds; 
ils sont accompagnés de serviteurs et de soldats. Dans 
le fond du tableau, à droite, on aperçoit leurs chevaux 
arrêtés. 

Gravé pnr ÀnL Horghen dam le Uuiée framçaU; çrané par 
Avice. — Yatlet excud, 

Miuée Napoléon. — Ce tableau, fait à Rome en 1053 pour M. de Mauioy, 
passa à sa mort dans le cabinet de M. de Doisfranc, et devint ensuite la pos- 
session des Qiartixux de Paris, qui le pla«:trcnt dans la salle du diapitre. 



424. Sainte-Famille. 

n.0,68. — L. 0,51.— T. —Fig. de 0, a. 

A droite , la Vierge assise tient sur ses genoux TEn- 
fant'Jésus, qui caresse le joiiiie saint Juan. Ce dernier 
lui est présenté par sainte Ëlisabetli agenouillée, à 
gauche , en face de la Vierge. Derrière ce groupe, saint 
Joseph debout, les mains jointes. Dans le fond, une ri- 
vière, des fabri(|ues et de hautes montagnes à l'horizon. 

Gravi fNir J. Petne et didii A le Brun; par Uatiord père dame 
le Mutée fronçait, — Filhol, I. 8, pi. 487. — Unàon» I. S, 
pLi% 

Collection de I^uis XIV. — Ce tableau, peint en 1C51, 8Ui?ant Féllblcn, 
pour le duc de Criqui, aloi-s ambassadeur à Konio, passa dans la collcclioa 
de la couronne, et <îtnit exposé en 1709-1710 k Versailles, dans lu cabinet 
prorlie la petite gnlciic du Itoi. — On trouve cette note cuiicusednns le 
registix' des ordres de M. lu directeur général des biltîuieuisdu roi, ciiurcr- 
naiil lus tableaux qui se Tonl pour 2ia Majetiié au cabinet de la surinten- 
dance de Versailles : «Du 21 avril 17SA. Ordi^ verlial d'envoyer k M"* la 
marauise de Pouipadour deux tableaux de grand nialti^ : l*un, la Sainte- 
Famille du Poussin, et l'autre, la Sainte-Famille du Parmesan, desquels 
elle désirerait faire det eopiet,» On Ht en note: « Les tableaux sont re- 
venus au cabinet le 25 loay 1750. • (Arcbives du Musée.) 
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425. Sainle-Famille. 

H.0,04. — L.l,ai — T.- Fig.deO,0O. 

La Vierge, assise au pied d'un bouquet d'arbras, tient 
sur ses genoux TEnfant-Jésus, à qui le petit saint Jean, 
soutenu par sainte Anne, présente une iKindcrolc 
sur la<|uelle on lit : Agnus J)ei. Saint Joseph, assis 
derrière ce groupe, contemple cette scène. Plus loin, à 
gauche, des fabriques, et dans le fond, à droite, une ri- 
Yière, une ville, et des montagnes à l'horizon. 

Gravé par Natalii. — Filhol, t. 9, ph 511. 

Gollccdon de Louis XIY. — Ce tableau était placé en 1709-1710 à Ver- 
salllea, dans le petit appartement du roi. 



426. Les aveugles de Jéricho. 

n. 1, 10. - U 1, 76. — Fig. de 0, 82. 

A droite, Jésus, sortant de Jéricho avec les apôtres 
Pierre, Jacques et Jean, touche les yeux d'un des deux 
aveugles agenouillés devant lui. Le plus rapproché du 
Christ s'appuie sur un bâton ; l'autre étend les mains 
vers le Sauveur. Derrière Jésus, un homme se penche 
pour examiner de près ce prodige. Plus à gauche, une 
femme tient un enfant dans ses bras et une autre femme 
est assise devant la porte d'une maison. Dans le fond,de 
riches édifices dominés par une haute montagne boisée. 

Gravi par L, Aftdran; par G» Chaiieau; par Pieari le RO' 
main; par F, Gamier; par Mtéeou, — Fùhol, t, 10, pi, 668. 

Collection de lx>uis XIV. — Ce tableau, exécuté en 1051 pour un mar- 
chand de l^yon noinm^ l\c)non, passa ensuite dans le cabinet du duc de 
IVirhclicu, puis dans la collection de la couronne. En 1709-1710, il était 
exposé à Versailles, dans le petit appartement du roi. En 1G67, il fut Pobjet 
d*une conférence à rAcadémie de iieinturc. 

12* 



874 POUSSIN. 

427. La femme adultère. 

II.l,il— Ul, 95. — T. — Fig. de 0, 81 

Au milieu d'une place publique décorée de riches 
édifices, la femme adultère en pleurs est à genoux devant 
le Christ debout , entouré de scril)es et do pharisiens. 
Parmi les cinq personnages placés à droite, trois se 
penchent et regardent les paroles que Jésus a tracées par 
terre. A gauche, un autre groupe de cinq honiiucs. A un 
plan éloigné et au centre de la com|)osition| une femme 
portant un enfant dans ses bras. 

Gravé par Gérard Àudran [Cale, im».); par C.~M, FeniMW- 
len; par Q, Fonbonne en 4709; fNir Martage. » Ixmdtm, t, Z, 
pL 41. 

CollecUon de IauIs XIV. ~ Ce tableau, peint en 1859 pour le célfebre 
le Nôtre, contrôleur général des bâtiments, passa ensuite dans la coUectIoo 
de la couronne et se trouvait exposé en 1709-1710, k Mcudon, dans le cbâ- 
tetu neuf. 



428. Jésus-Christ instituant le sacrement de l'Eu^ 
ckaristie. 

II. s, iS. — L. 2, 50. ~ T. — Fig. de gr. uaL 

Dans une salle ornée de colonnes et de pilastres d*ordre 
ionique, le Christ dcl)out, tourné à gauche, placé en 
avant de la sainte table, sur ln(|iiello est posé le calice, 
tient dans une patène le pain ruiii|ui qu'il va distribuer 
à ses disciples, debout ou agenouillés autour de lui. Dans 
le fond, une lampe suspendue par une chaîne au pla- 
fond et allumée. 

Grat>é par Pierre LombarL — tÀindtm, t. 3, pL 45. 

Collection de I^uis XIII. — I^ composition de ce tableau, que Louis XIII 
oominanda U Poussin pour la chapelle de Salnt-(icnnain-en-l4)e, lui tut 
indiquée par le sunniundant des uiiimcnis, Suhlet de Noyers, comme le 

ÎTOUVC le passage d'une lettre de Poussin, écrite au ommiencement de 
fiftl à Fréart de Chaniclou, secrétaire de M. de Noyers : «Jcsuisexin^me- 
ment Joyeux de ce que Monseigneur a choisi le stijet de la sainte eucha- 
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risUe en ta manière que tous me Vécrinei, • Poussin écrivait au m^e, 
le 23 aoAt de la même ann<^e, après raclièvemcnt du tablean : • Puisqu'il 
plalt k Monseigneur de savoir ce que Je désire pour le tableau de la ctiape!le 
de Saint-Germain, Je vous supplie, après que Je Taural dit, d>n retrancher 
ce qui semblera de tiop. Si Ton ne m'en veut donner huit cents écus, Je ma 
contenterai de six ou de cinq, car Je serai toujours satisfait. • 



429. L'assompiion de la Vierge. 

II. 0, 51. — L. 0, 40. — T. — Fig. de 0, 40. 

La Vierge debout, les yeux tournés vers le ciel, les 
bras étendus, s'élève dans les airs soutenue par quatre 
anges. Au bas du tableau, une vaste plaine et une ville 
à l'horizon. 

Gratié par Jean Petne [Cale, tmp.): par G. Duqu^; par Lan- 
gier en 1815; par P. BeUelint dmu le Muiée fronçait, -- 
Filholt I. 8t pi, 561. — Landon, L 3, pi, 46. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, ainsi qu*on le volt par Tlnscrip- 
tion placée au bas de la gravure de Pesne, fut primitivement peint pour 
II. de l^lauroy, intendant général des finances, amliassadeur de France h 
Home. Poussin, dans une de ses lettres k M. de Chantclo'i, nous donne la 
dntc de rcxfVtilion de rr. Inblrnii : ■ Home, 22 Janvier 16!î0. M. Vainbas- 
sadiMir a tant Tait qut; Je n*ai pu rairn moins que de lui pi-ouicllic |K>ur le 
cominrnrcmcnt de celte année, une Vierge portée par miatrc anges. Je Pal 
fcnninée avnni-hier sculonient, ce qui a été raiisc que J'ai laissé plusieurs 
outrages en arri{-n\ * (jette priniuie passa cnsuili' dans la collection de 
la couronne, et était exposée en ITOO-lllO li Versailles, dans la petite 
galerie du roi. 



430. Apparition de la Vierge A saint Jacques le 
Majeur. 

H. 3, 01. — L. s, 49. — T. — Fig. de gr. nat. 

A gauche, laVierge, dont un ange soulève un pan du 
manteau , assise sur des nuages au-dessus d*une co- 
lonne de jaspe, tient TEnfant-Jésus sur ses genoux, et 
montre à saint Jacques et à ses compagnonSi dans Tat- 
titudc de Tadoration, Tondroit oii une chapelle doit lui 
être consacrée. Sur le devant de la composition, un des 
compagnons du saint est prosterné le visage contre 
terre. — Les légendaires qui rapportent ce fait ajoutent 
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que saint Jacques fit construire une chapelle ob l'on 
conserva la colonne de jaspe. 

Graeé par BouiUy daia h Musée Napoléon. » Lanéoin, 1. 3, 
pi. §4. 

Collection de \jo\\ii XIV. — Félibien (t. ii. p. 257) dltgue ce tableau fut 
peint en 1650 et envoyé en Flandre, d*o(i il passa ensuite dans le cabinet 
du roi. — C*est sans doute de cette peinture que veut parier M. de Tin- 
court dans sa lettre sur les tableaux et dessins du roi placés an Luxem- 
bourg, o(i il dit qu'on y volt un ex volo de Poussin connu tous le nom de 
Noire-Dame au pilier. 



431. La mort de Saphir e. 

II. 1,». — L.SI» 00. — T. — FIg. de0,70. 

A droite, saint Pierre, accompagné de deux apAtres, 
étend la main vers Saphirc renversée par terre devant 
lui. Tandis qu'une femme se précipite \yo\ir lui i)orter 
secours , un homme qui la soutient par le bras paratt 
intercéder en sa faveur auprès des apôtres. Derrière 
ce groupe, une mère, |)ortant son enfant, se retourne 
et veut entraîner une autre femme qui regarde aveccom- 
passion cette scène. Plus loin , un vieillard s'éloigne 
avec indignation. Dans le fond du tableau, une pièce 
d'eau entourée de riches édifices. 

Gravé par J. Petne, ex Museo Jean Fremont, D. de Vence. â 
Partit chez Vallet, graveur du roi; gravé par R,-V, Mai' 
tard dont le Mutée royal. — Pilhol, 1. 10, pi. 085. — La»- 
dout l.'dfpl.iH. 

Collection de Louis XIV. — Ce lablcau, qui en 1700-1710 éult placé dani 
le château neuf de Mvudon, est dié par télibicn comme ayant appartenu 
auparavant à M. Fromont de Veines (l'csumiie de I^ne porte Vremoni 
de Venee). 

432. Saint Jean baptisant le peuple sur les bords 

du Jourdain, 

H. 0, Oi. — L. 1 , 20. — T. - Fig. de 0, 38. 

Sur le bord du fleuve, saint Jean debout, vêtu d*une 
peau d'agneau, donne le baptême à deux hommes age« 



POUSSIN. 277 

nouilles deyant lui. Au premier plan, à droite , une 
femme à genoux va lui présenter son jeune enfant ; à 
gauche, des hommes se dé|)ouillent de leurs vêtements ; 
plus loin, trois vieillards et un jeune homme h cheval 
considèrent cette cérémonie. De l'autre côté du fleuve, 
une barque remplie de monde ; à l'horizon, des mon- 
tagnes. 

Gratté tMir G. Aîidran [Caicimp.). — Fi7iM, 1. 1, p/. I. — 
Lanâùn, I. 3,p/. 13. 

Golicction de I^nls XIV. — Poossin a peint deux fols ce salet Le pre- 
mier tableau, celui du liouvre, exécuté avant lOftO pour le cheYaHer 
Cassiano del Po7.zo, passa dans la collection d* André le nôtre avant d'ap- 
partenir au n)i. En 1700-1710, Il était placéà Versailles, dans le cabinet des 
tableaux. Poussin euToj-a, au mois de septembre lOM, le deuxième tableau, 
beaucoup plus petit, k M. de Cbantclou rainé, qui se nommait Jean. 



433. Le ravissement de saint Paul. 

n. 1, 48. — L. 1,90. —T. — Fig. de 0, 6S. 

Au milieu des nuages, saint Paul en extase, les bras 
étendus vers le ciel, est enlevé par trois anges. Celui 
qui domine le groupe soutient d'une main le bras gauche 
de l'apôtre et de l'autre lui indique le séjour éternel. 
Dans la partie inférieure de la composition, sur les de- 
grés d'un édifice, un livre et une longue épée, attributs 
de saint Paul. Dans le fond, une vaste plaine, et des 
montagnes à l'horizon. 

Gravé par G, Chatteau [Cale. imp.);par Duqhei; par Lcm- 
gier en 4841 . — Filkol, 1. 6, pi, 400. — JLmidon, 1. 8, pL 40. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau fut peint à nome ; t il sortit de 
SCS mains en 1040 pour faire la curiosité de M. Scarron, de qui le sieur 
Jabach Payant eu. Il se (It un ninisir de le lâcbcr A M. le duc de nichelicu, 
qui , tout d'un cniip, le Jugea «iKU*.? dNMrc pincé dans le cabinet de Sa Ma- 
j(r5l^>(l'lorenl le (UmuIo.I. ni, p. 50.) Kn 170!)-17t0, il décomlt, Ik Versailles, 
le iK'tit appaiicmciit du rui. Scan un, lié avec M. de CJiantclou, avait 
connu Poussin à Uomc , lors(|u*ll visita celte ville vers 10S5. On peut voir 
par les curieuses lettres de Poussin ( p. 256, 274, 282) en quelle estime il 
avait Pautcur du Roman comique , du Typhon hurlaque et surtout du 
Virgile traresti. Il ne fallut rien inoinsque les prières de M. de Oiautclott 
pour vaincre la répugnance du sévl:rc artiste (voir ces lellrei^n. 289, 290, 
SIS), qui, quoi qu'en dise Florent le Comte dans le passage cité plus haut, 
ne termina pas le tableau en 1049, mais vers le mois de mai 1050, car 
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Poussin écriYalt k M. de Ghantclou, le 7 lenricr 1050 1 • J*ai trouvé U di»- 
position d*iiii sujet bachique pluisaiit p»ui' M. ScaiTuii. Si les turbulences 
de l^aris ne lui Tout pas cliangcr d'avis. Je commencerai cette année k le 
mettre eu état. » Et , le 29 du mois de mai de la même année : ■ Je pourrai 
envoyer en même temps à M. Vabbi Scarron (il possédait, à titre de béné- 
fice, un cauonicat au Mans) son tableau du navissement de saint Paul; voua 
le verres et voudrez bien m'en dire voire scntimcnL ■ Poussin avait déjà 
traité ce sujet dans un autre tableau peint k Rome et adressé, vers la finde 
l(j48, à M. de Glianielou, qui lui avait demandé mie peinture à meltits en 
pcnitanl k une œuvre de Uupliaél rcprésculant la Vision d'Exécliiel, acitelée 

Kw lui à Bologne. Cette dernière composition, gravée par Pesne et 
atalis, passa plus tard dans la galerie du duc d'Orléans, puis en Analeterre 
en 1798, et fut vendue en 1823, k la vente de la collection de Georges 
WatsoQ Taylor, 505 guinées. 



434. Saint François-Xavier rappelant à la vie la 
fille d'un habitant de Cangorima (dans le 
Japon ) . 

H. i, U. — L. 9» 34. — T. — Fig. de gr. oat 

Saint François et Jean Fernandez, son compagnon» 
prient de clia(|ue côté du lit de la jeune fille, dont la 
tète est soutenue par une femme placée au chevet^ à 
gauche. Une autre feiniue éplorée se précipite les bras 
ouverts sur le corps. LMusicurs Indiens joignent les 
mains et témoignent leur étonnement à la vue du mi- 
racle. Dans la partie supérieure, le Christ apparaît au 
milieu d'une gloire , accompagné de deux anges dans 
l'attitude de l'adoration. 

Graoé par Sttph. GmUrei; par P. DriVêL — Landau, 1.8, 
p(.S3. 

Collection de Tx>uis XV. — Ce tableau fut peint au commencement de 
Tannée 1041, peu de temps après Tarrivée de Poussin k Paris, pour le 
grand hOtel du noviciat des Jésuites. On trouve, sur le registre de caisse 
des bâtiments du roi, année 1703, que le sieur Remy acquit cette pein- 
ture Qoor Sa Majesté moyennant la somme de 3,800 livres. 



435. L'enlèvement des Sahines. 

H. 1,80.— L. % an, —T. — Fig. de 0, 70. 

A gauche, au second plan, sur le péristyle d'un palais 
près duquel se tiennent des licteurSi Romulus debout 
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accompagné de deux sénateurs, donne, en levant son 
manteau, le signal aux Romains d'enlever les Sabines 
des mains de leurs parents. Une femme âgée, à genoux 
devant Romulus , implore sa clémence. A droite , au 
premier plan, une jeune fille couchée par terre, que 
poursuit un soldat, se réfugie dans les bras de sa mère# 
Vers le milieu de la composition , un Sabin désarmé 
8*onfiiit. A gnnclio, une femme saisit |Kir les clievcux son 
ravisseur dont le casipie est tomlié. A un plan éloigné, 
deux cavaliers; Tun (Veux va s'emparer d'une femme 
qu'un soldat tient dans ses bras et lui amène. Dans le 
fond, un temple et dilTcrcnts édifices. 

Gravé par Ab, Girardet dant le Mutée français; par Pool 
par li. Laurent; par Etienne Baudet: par Bovinei, •— 
Filhot, t, 10, pL m, — JLandon, t. 3, pL 80. 

Collection de IiOiiis XIV. — Poussin a cxdculé dcnx fois ce 8i:^ct t on 
des tableaux fut peint, à Rome, pour le cardinal Alvigi Omodei, Milanais, 
amateur éclairé, qui occupa les meilleurs artistes de son temps ; fautre, 
apiV^s avoir appartenu à la duchesse d'Aiguillon, se trouvait, au temps de 
Kéllhjon, dnns li* cabinet de M. de la l\avoir. Il n'est pas bien certain que 
le inliir.'iii cximis** nii l.oii\re sitil relui fnlt pour le cardinal, comme on Ta 
pn'inHhi. l/ahl>c CiiillH'il, d:iiis sn dcsciiplion de Kitulniiiclilcnti (L i, 
p. 117), dit, au contraire, que c'est le tableau de M. de la llavoir «jui avait 
p<-is.si; dans la colleclion du mi, et qu'il avait été apporté à Fontainebleau 
en 1723. Ym 1701)1710 il l'tnit ex|M)sé h Versailli» dans le cabinet des 
tablcnu:(. Ouoi qu'il en soit, le deuxième tableau, qui dilTirrc de celui du 
I>}uvrc par la composition, a été gravé par J. Audran et fait partie Ûm 
cabinet de air iUcliard Coït Uoar &irt. 



436. Camille livre le mattre d'école des Falisques 
à ses écoliers. 

II. 8, Bi — !.. 2, 08. — T. — FIg. de gr. nat 

A gauche, Camille, placé sur un siège élevé, est en« 
touré de licteurs et d'enseignes romaines ; il s'appuie 
sur un bâton de commandement et montre à un soldat 
le clicmin de la ville. Quatre enfants, armés de verges, 
frappent le maître d'école dépouillé de ses vêtements. 
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Dans réloignement» on aperçoit les parents des jeunes 
Falisques qui sortent de la ville avec inquiétude. 

Graoé par Girard Âudrain, 

Ancienne collection. — On lit dans Félibien ( t. ii, p. 26S) : • En 16S1 
n travailla ii un grand tableau que vous avez vu dans la galerie de M. de 
la Vrillière, oti est représenté Furi us Camillus, etc... Quelques années aupa- 
ravant, le Poussin avait traité le inénie sujet sur une toile de médiocre 
grandeur. 11 y a quelque diflEérence entre ces deux tableaux. Le plus petit 
est entre les mains de M. Passart, maître des comptes. • CTest probable- 
ment celui qui figura à la vente de M. J. Meyers, k Rotterdam, en 177), 
et tat vendu 1,300 florins. L'hôtel de la Yrulière changea de nom en 
171S, lorsque le comte de Toulouse en fit Tacquisition. 



437. Le jeune Pyrrhus sauvé. 

n. 1, 16. -L.l,eO. — T. -Fig.de 0,45. 

Eacides, roi des Molosses, ayant été chassé de son 
royaume par des rebelles, Angélus et Androclîdès, ses 
amis, s'échappèrent avec son fils le jeune Pyrrhus et les 
femmes qui le nourrissaient. Poursuivis, ils combat- 
tirent Tennemi en fuyant, et parvinrent, à la fin du jour, 
à une rivière débordée. Désespérant de la passer à gué, 
ils firent connaître leur situation aux Mégariens placés 
sur Tautrc rive, en traçant quchiues lignes sur deux 
morceaux tréoorce de clièiio, tprils lancèrent à fautre 
bord, après avoir attaché Tun au fer d'une lance et roulé 
l'autre autour d'une pierre. Les Mégariens construi- 
sirent un radeau, traversèrent le fleuve, et sauvèrent 
Pyrrhus. — Au premier plan, près du fleuve caractérisé 
par une figure allégorique couchée , les deux soldats 
jettent la pierre et la lance. Vers le milieu de la com- 
position, deux soldats ; Tun tient le jeune Pyrrhus, 
l'autre le montre aux Mégariens dont il invoque le se- 
cours. Près de l'enfant, trois foiiiines; une agenouillée 
vue de dos, deux autres debout, se retournant avec 
efl^roi du côté des serviteurs fidèles qui repoussent 
l'ennemi. De l'autre côté du fleuve, les Mégariens sur 
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la rive, une statue Hennés de Mercure, et l'entrée de 
la Tille. 

Gravé par Audran (Cale. inip,);par Gttilîaumê CKasieau en 
1676. — Pithol, U 40, pU 667. — London» t, 3, pi. 35 tt 96. 

Collection de Louis XIY. — Gc tableau était placé en 1709-1710 à Ver- 
sailles, dans le petit appartement du roi. Il en existe une répétition, dt 
plus petite dimension, dans le cabinet de lord Damley ii Gobbam-Hall. 



438. Mars et Vénus. 

I1.0,S1. — L. 1,4».— T. — Flg.de 0,60. 

Au premier plan, à gauche, la déesse nue» couchée 
sur une draperie étendue par terre et couycrte de Heurs, 
élève un bras et s^appuie sur Taiitre. Mars, n'ayant 
conseryé que son casque, est également couché et 
touche le menton de Vénus avec la main. Derrière ce 
groupe, un amour tenant un flambeau, un autre amour 
dans le char de la déesse faisant voler une colombe. A 
droite, des cygnes et une troupe d*amours ; Tun d'eux, 
une flèche à la mnin, le carquois sur Tépaulc, monté sur 
un cerf, renverse dans son clan d autres amours qui, 
pour s'opposer à sa course, lui présentent des flambeaux 
allumés et le bouclier de Mars. Dans le fond, un amour 
remettant un papier à Adonis. 

Grati par AT** Blot dang le Mutée français. — FUhoi, t. 4, 
pi. 359. 

Collection de T/>u{s XIV. — Cette peinture m trouvait placée en 1709- 
1710 à Versailles, dans le cabinel des tableaux. 

439. Mars et Rliéa Sylvia. 

II. 0, 71. - L. 1, 45. - T. - Fig. de 0, 00- 

Vers la gauche, Sylvia, fille de Numitor, est assise 
par terre, ciulormie, appuyée sur un tertre, tenant le 
vase avec lequel elle venait puiser de leau dans le Tibre. 
Derrière clic, un amour couché sur sa draperie, deux 
amours lançant des flèches et un autre amour volant 
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vers Mars, que Ton aperçoit, à droite, dans le lointain, 
monté sur un char traîné par des lions. Entre la jeune 
fille et le dieu, le Tibre personnifié, vu de dos, assis sur 
riierbe, ayant près de lui Romulus et Ilémus, enfants 
à qui Sylvia doit donner le jour, et la louve qui les 
allaita. 

Filhol, t. k, pL aS3. - Landon, i, 3, pf. tt. 
Ancienne collection. 



440. Bacchanale. 

H. 0,W. — L. 1,56.— T. — Flg.de 0,70. 

A gauche, près d*un bouquet d'arbres, un faune sou- 
tient un enfant à qui un satyre accroupi fait boire dans 
une coupe le jus du raisin qu'il exprime avec la main. 
Derrière ce groupe, une bacchante appuyée sur un 
thyrse, et un peu plus loin, deux enfants qui s'em- 
brassent. A droite , tout à fait au premier plan , une 
bacchante nue, endormie, couchée sur une draperie, la 
tète vue de profil, appuyée contre un tertre ; un enfant 
repose sur son sein , un autre jonc avec une chèvre. 
Dans le fond, deux faunes au pied d'un arbre, et à l'ho* 
rizon, de hantes montagnes. 

Gravi par Dupriel dam le Miuiée françaii;par Malhieu Pool, 
Anut, 1690 ; par Uaria llorthemelt, — Filhol, L A, pL 241. 
— Lanâon, 1. 3, pL 31. 

Golloction de liOiiis XIV. — Quelques auteurs, en pariant de ce sujet, 
ont dii quMI i-epn^sciiiail réducaiion de Ikicclius. lUcu ne nous seuihle Jus- 
tifier cette désignation. U y a lieu de croire que cette bacclianalc est une 
des quatre que l\>ussin peignit pour le cardinal de Richelieu, ayant son 
voyage en France. Ias tableau inscrit sous ce nuni^ était placé en 17M^ 
1710 a Versailles, dans le cabinet de Monseigneur. 

441. Bacchanale. 

II. 1, ai. — L. 1, 75. — T. — FIg. de 0, 70. 

Au centre de la composition et au premier plan, un 
groupe de trois figures assises par terre. Il est corn- 
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posé d'une nymphe ou bacchante jouant du luth, d'une 
autre femme (]ui Técoiite, ayant un stylet à la main et 
appuyée sur la jambe d'un faune, vu de dos, couronné 
de pampre, levant sa coupe en l'air. Au deuxième plan, 
derrière ce groupe, une femme debout, tenant d*une 
main une grappe de raisin et de lautre emplissant une 
coupe que lui présente un enfant. A droite, un enfant 
essaie de faire peur à un autre enfant en cachant son 
visage dans un masipie. A gauche, au premier plan, un 
enfant couché et endormi. Au second plan , à l'ombre 
de grands arbres, Bacchus étendu sur un lit de pampres 
et de raisins. Un faune lui verse, avec une coupe, du 
vin sur la tète; un autre lui amène un bouc. Fond de 
paysage. 

Gravé par F. Ertinger en 1685. — FUhol, I. 5, pi. 831. — 
Lanaon, i, Z, pi, 34. 

Collection de I^uis XIV. — Ce tableau, en 1709-1710, était exposé k 
Versailles, dans le petit appartement du roi. 



142. Écho et Narcisse. 

H. 0,7*. — L. 0, 99. — T. — Fig. de 0, 60. 

Au premier plan , Narcisse mort est étendu par 
terre, au bord d'un ruisseau ; près de sa tète ont |)0U8sé 
les fleurs (pii portent son nom. Plus loin, à droite, 
r Amour debout, tenant un (lambeau alhimé, et à gauche, 
la nymphe Echo couchée sur un rocher. 

Grnri par Audran; par Damhrnn, — FiVAo/, 1. 4, pL S83. 

Cxillcction de T.oniA XIV. — Cette peinture, en 1709-1710, ^tait placée à 
Versailles, dnns le f nbinct des lahirniix. IVlibirn (t. iv, p. 150) cite un 
oini-PRC de la prcmiric n1nni^rc de rnrtistc, appnrtcnant 5 le Nôtre et 
rrpi/'sciitnnt un Narcisse qui se regarde dans une ronlainr. I4i description 
do l«'libirii estellr faiilixe, nii liicn vcul-it parler du tableau, maintenant 
dans la gali'Hc de Dresile, ob Narcisse, couclié sur le garon, se uiire bien 
dans une source? Vits de lui sont deux nymphes assises. Dans le fond, sur 
un rocher, on voit Echo. 



I 

\ 
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443. Le triomphe de Flore. 

a 1, 6B. — L. s, il. — T. — Fig. deO, 80. 

Au second plan , sur la droite de la composition , 
Flore, assise sur un char, richement orné, que traînent 
deux amours ou plutôt deux zéphirs, est accompagnée 
d'un nombreux cortège de nymphes, de jeunes gens, 
d'amours portant des fleurs, les uns dans leurs mains, 
les autres dans dos corbeilles. Deux amours voltigent 
au-dessus de sa tète et vont la couronner. Un guerrier 
debout, vu de dos, lui présente des fleurs dans un bou- 
clier. A gauche, des femmes et des hommes, des en- 
fants précèdent le char en chantant et en dansant. Au 
premier plan, du même côté, un fleuve et une naïade 
couchés par terre sur une draperie. A droite, une 
femme agenouillée cueillant une fleur. 

Gravé joar Élienne Peuard tniTTO [Cale, imp,) ; oar Àudrtm; 
par marié ilorlfieiMlê, — PilhoL L 3, pi. 109. - Landon, 
t. Z, pL 35. 

Collection de I^uit XIV. ~ Cette peinture, exécntéc yen 1030 pour le 
cardinal Oinodci, passa ensuite (kius la collection de la couronne. Elle le 
trouvait placée en 1700-1710 à Versailles, dans le cabinet des tableaux ; 
puis, suivant Tabbé Guilbert (t. i, p. 118), elle fut transportée à Fontai- 
nebleau en 172S. 



444. Le concert. 

11.0,67. — L. 0,88. — T. — Fig de 0,38w 

Trois amours assis par terre chantent. Un debout 
joue de la basse, et un autre s'avance en tenant de 
cliaque main une couronne. Fond de paysage. Des 
montagnes à l'horizon. 



Ancienne collection. — On retrouve ce groupe dans un dessin, représen- 
tant Vénus et Mercure, qui appartient ï la collection du Louvre. Poussin 
fit de cette composition un tableau gravé en 1070 par Fabritiut CMaruê 
(Fabriiio Gbiari). 
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445. Les bergers d'Àrcadie. 

.. • . ■" ^ 

11.0,88. — L. 1,21.— T. — Fig.de 0,88. 

Au milieu d'une plaine déserte, trois pâtres tenant 
de longs bâtons , et une jeune fille yétue à Tantique, 
sont arrêtés devant un tombeau ombragé par quelques 
arbres. A gauche, le plus âgé, agenouillé, montre du 
doigt ces mots tracés sur la pierre : bt in arcadia ego. 
Derrière lui, un de ses compagnons, couronné de fleurs, 
se tient debout, pensif, le bras appuyé sur le bord du 
monument. A droite, le troisième berger, portant égale- 
ment une couronne, penché vers la tombe, fait remar- 
quer Tinscription à la jeune fille, qui est vue de profil, 
debout devant lui et la main posée sur son épaule. 
Dans le fond, des montagnes escarpées. 

Gravé par Pieart le Romaim par Mathieu et Albert Rnndel 
dam le Mutée royal, — Fithol, I. S, pi. 100. — Lanîim, t. 3, 
p/. 36. 

Collection dclx>uis XIV. — Ce tableau, qui Joultl Juste titre d*unegrande 
n^putatioiif étiit plact^ en 1'700-1710 ft Versailles dans le petit appartement 
du roi. I^oussin a traiu! une seconde fois cette altiîgorie sur Pinstabilité du 
bonheur et la brièveté de la vie. Dans la répéiiUon de ce sujet, qui appar- 
tient maintenant au duc de Deronshire et qui a été gravé par Ravenet^ le 
tombeau n'est point au milieu , mais sur un des côtés de la composition. 



446. Le Temps soustrait la Vérité aux atteintes de 
V Envie et de la Discorde. 

Diam. 2, 97. — Forme ronde. — T. — Fig. de gr. nat 

Le Temps, sous la figure d'un vieillard soutenu 
dans les airs par des ailes, enlève dans ses bras la Vé- 
rité, représentée par une femme nue, les bras ouverts, 
les regards tournés vers le ciel. A droite, un enfant 
ailé porte les attributs du dieu : une serpe et un serpent 
qui se mord la queue. Dans la partie inférieure de la 
composition, à droite, l'Envie, la chevelure hérissée de 
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serpents. A gauche, la Discorde, tenant d'une main un 
poignard, de l'autre une torche allumée. 

Gravé par Gérard Audran {Cale, imp.); par B. Pieari; par 
Devitliert. — tWiol, t. 6, pi. 385.— Landon, 1. 3, pi. 38. 

Collection de f^ouis XIV. — Ce tableau, destiné à d<icorcr un plafond, fut 
exécuté en IMl pour le cardinal du llichulieu. Il orna ensuite, en 1700- 
1710,1e grand caûnct du roi au Ix>uvi'c, devenu plus lard une des salles de 
l'Académie de peinture. — Depuis Henri II , Vappariement du roi au 
Louvre occupait les salles dites de Henri II , des Sept-Clieuiinées, la pièce 
en retour oti sont aujourd'hui les bronies antiques, le saloa roua qui 
précède la galerie d'Apollon. 

447. Portrait de Poussin. 

II. 0, 05. — L. 0, 76. — T. — FIg. en buste de gr. nat. 

Il s'est représenté le corps tourné à droite, enveloppé 
d'un large manteau, la tète vue pi esque de face et dé- 
couverte. Il porte de longs cheveux, des moustaches, 
une mouche, et la main droite, dont le petit doigt est 
orné d'une haguc , s'appuie sur une espèce de carton 
rcnrerniaiit des papiers, serré au milieu par |>liisieiirs 
révohilions d'un cordon noué. Derrière hii, (piel(|ues 
tableaux encadrés: sur l'un d'eux on rcmanpic le hiistc 
d'une femme tournée de profil, coilVée d'un diadème où 
est retracé un œil ; deux bras d'une figure d'homme qu'on 
ne voit pas sont tendus vers elle. Poussin a sans doute 
voulu symboliser ainsi la peinture et lamour qu'il lui a 
voué. Une autre toile porte l'inscription suivante : 

EFFIGIES NIGOLAI POYSSINI ANDEL 
TENSIS PICTORIS. ANNO iKTATIS 56 
BOUJS ANNO JIJBILEI 
1050. 

Gravé par Pems et dédié à M. Pau Freart de ChanMou, 
comme premier eteai de ta gravure; par A. Clouei; par 
L. J. Caliietin; par F. Lignon en \^'2k. 

Musée Napoléon.— M. i\v CJianlrlou d<''sii:iii tvoii U* |K)rlr:iit do Poussin 
Cl sollicilail cet artiste de le Taii-e Tuirc ; mais l'ousïiii nu |M>uviu'l so rési- 
gner à |)oser pour des peinti*es dont il n'aimait {Mis le talciiL Voici les pas- 
sages de sa coirespondance avec RI. de Gliantelou , relatifs U ses portraits x 
« 10 août 1048 I J^auraisdéjà fait Taire mon portrait pour vous renvoyer, 
puisque yoos le désires, mais il merâcbe de dépenser une diiainede plstotes 
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poar une tête de la façon de M. Mignard, qui est celui qui les fait le mieux, 
quoiqu'elles soient froides, fardées, sans force ni vigueur. • — ■ 17 jan- 
vier 104S : Je TOUS dirai que J'espère bientôt tous envoyer mon portrait. • 
— •2H mai 1G40 : Pour mon portrait. Je vous IVnvcrmi aussitûl qu'il sera 
prêt • — «20 Juin 1(Vi9 : J'ai fait un de mes poi traits et hientrtt je rom- 
monccrai l'autre ; )c vnusenverrni celui qui réussira le mieux ; mais il n*cn 
faudra rien dire, s'il vous pinit, pour ne |M)inl causer de Jalousie. ■ — 
• 8 octobre 1040 : Je m'efforcerai de vous envoyer mon portrait à la lin de 
Tannée. » — «15 mars 1650 : Monsieur, ce serait avec grand contentement 
que je ferais réponse à votre dcrniC'rc, si J'avais queltiuc bonne nouvelle k 
vous écrire au si^ct des tableaux que J'ai promis, et particulièrcnient de 
mon portrait que Je n'ai pu Unir. Je confesse ingénument que je suis pa- 
resseux à faire cet ouvrage, auquel Je prends peu de plaisir, et J'ai fort peu 
d'habitude, car il y a vingt-huit ans que Je n'ai fait aucun portrait; néan- 
moins, il faut le linir, car l'aime bien plus votie satisfaction que la 
mienne. ■ — «29 mai 1050 : J*a{ fini le portrait que vous di'sires de moi. 
Je pouvais vous l'envoyer par cet ordinaire ; mais Timportunlté d'un de 
mcsands, qui veut en avoir une copie, sera cause de quelque retarde- 
ment; Je vous rcn\ errai le plus tôt qu'il me sera possible. Al. l\)intel re- 
cevra en même temps celui que Je lui ai promis, et vous n'en aurez point 
de Jalousie; car, suivant la piomcsscqucjc vous ai faite. J'ai clioisi pour 
vous le meilleur et le plus ressemblant; vous en vcriva vous-même la 
dilTérencc. Je prétends que ce portrait doit être une preuve du profond 
attachement que Je vous al voué , d'autant que pour aucune personne 
vivante Je ne ferais ce nue J'ai fait pour vous en cette occasion. Je ne vous 
dirai |vis la |X>inc que J'ai eue à faire ce portrait, de peur que vous ne 
crojier. que Je le veuille faire valoir; Je serai pleinement récompensé de 
ce qu'il me coûte de soins si Panprends que vous en êtes satisfait. ■ — 
■19 Juin 1650 t J'avais délibéré de vous envoyer mon portrait à llieure 
même oii ic l'eus fini , afin de ne pas vous le faire désirer plus long- 
temps; mats un de mes meilleurs amisajant désiré ardemment en avoir 
une copie. Je n'ai nu honnêtement la lui refuser; c'est ce qui fait que 
Je l'ai retenu Jusqu'à présent Je vous l'envoii» par cet ordinaire, diligem" 
ment encaissé, connue de coutume. Je prit* Kl. Cerisiers, mon ami, de vous 
le raiie parvenir k Paris aussitôt qu'il Paui-a reçu h Lyon, et J'es|)èrc 
(|ue vous le recevrez bien conditionné. A votie délnul J'ai pri«' M. l\)inlcl 
de le I étirer et de le garder tout encaissé jus(|u'à votre letour ih l^arls. 
Dans huitaine il recevra aussi celui que J'ai fait iiour lui, et vous pourres 
Juger de l'un et de l'autie; mais Je m'assure de \ous avoir tenu la pro- 
messe que Je vous ai faite, car certainement le vôtre est le meilleur et le 
plus ressemblant. ■ — • 3 Juillet 1650 : l.a place que vous voulez donnera 
mou porti ait dans votre maison ajoute encore beaucoup à mes obliga- 
tions ; il y scni aussi dignement connue fut celui de Virgile dans le musée 
d'Auguste, cl pour ma paît J'en serai aussi glorieux que s'il était chez les 
ducs de l'oscanc, avec ceux de liéonard de Vinci, de Michel-Ange et de 
I\aphaêl. Je suis impatient que vous Payiez reçu, afin de savoir s'il vous aura 

?lu. J'ai mis tout le soin possible pour qu'il fût ressemblant, et cela n'a pas 
té sans quelque inconunodité; ceux qui l'ont vu Ici en ont été fort con- 
tents. • — a 29 août lltSO : Alonsieiir, il n'y a non plus de proportion entie 
l'importance réelle de mon portrait et l'estime que vous voulez bien en 
faiie, qu'entre le mnite de cette œuvre et le prix que vous y mettez. Je 
trouve (les excès dans tout cela. Je me prumeltais bien que vous recevriez 
mon |M!t il pi éseiil a \ec bienveillance; mais je n'en allendais rien davan- 
tage ei ne prétendais fias que vous m'en eussiez de l'oliligation. Il sufilsait 
que vous me donnassiez place dans voire cal)iiiet de pehiluies, sans vou- 
loir encore remplir ma bourse de pisloles. C'est une espèce de tyrannie 
f|ui' de me rendre tellement redevable en \ ci s vous que jamais Je ne me 
puisse acquitter. • —On volt, par ce qui précède, que l^oussin peignit deux 
fois son poitrail: une fois pour M. de (Hiantelou (c'est le p<»rtrall placé au 
Louvre) ; une autre fuis iH)ur M* Poinlcl. De plus, il exécuta, d'après Pun 
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decei dcnx originiui, quil ne désigne pas, une copie pour an ami donc il 
ne dit pas le nom. Pesne en a gravé deux et peut-être même trois : rdui du 
Louvre, un autre dont la Calcograpliie impériale possède la planche et qui 
dilRre du premier par la disposition. Ou remarque dans le fond de celui-ci 
une galerie et deux, enfants supportant une guiriamlo ; on voit les deux 
mains de l'artiste : Tmie tient un porie-crayun . Tautre est appuyée sur un 
livre sur le dos duquel on lit : de lumine et colore. Entre les deux enfants 
est placée une inscription c(>mmen(;ant parces mots : Ni(X>f.AVS l*ovssl^ vs... 
finissant par : anno immini, 1G4'J. Ituuiai a:tati8 sv^ 55. (Uillv gruvui-e 
est dédiée par IVssne à M. de Cerisier, A-t-eilc été faite d'après le taUleau 
peint pour M. Poiniel, qui serait ensuite passé dans les mains de M. Ceri- 
sier, ou d'après la copie laite par Poussin lui-même pour cet ami in- 
connu, et qui pourrait bien être M. Cerisier, néKociunt & Lyon? Enfm, on 
trouve dans l'œuvrcdc Poussin, consulté à la lUbliotlièquc impériale, im 
troisième portrait qu'une inscription manusrrilu attribue & i*csm*, et qui 
ressemble, pour l'exécution, ft ses portraits de Le Comte et de de llmu. 
Poussin est repi^ésenté à mi-corps, tête nue, avec les cheveux asseï courts, 
tourné vers la gauche, posant la main sur un livre près duquel est un 
compas. Dans le fond, ft droite, un rideau ; & gauche, un chevalet portant 
un tableau. Des livres sur des rayons, une statuette dont on n'a]. "X^oit que 
les Jambes. Cette planche, fort rare à cet état, fut réduite ensuite en ovale. 
La main gauche, la statuette, le chevalet, ont disparu. Elle est insérée dans 
le 1*' volume des grands hommes de Perrault. EnAn, dans un troisième 
état on y lit : gravé par Edetingue. Ijr catalogue du musée de Dresde 
(in-^", 1705} signale un |iortrait de Poussin |>ar lui-même, avec mous- 
taches, cheveux courts, posant la luain sur un livre élevé. — 1^ portrait 
inscrit sous ce numéro tut acquis, en 1797, d'un mardiand de tableaux 
nommé Lerouge , à qui on domia en échange une peinture de van der 
WerlT, représentant le Clnist apparaissant en Jardinier à la Madeleine. 
• 1" d cause de sa midioeriU^ 9" à cause de tous les repeints que Ut 
gersures luy ont occasionnés. • i^e portrait de iH>ussiu, dans ce marché, 
était estimé 9,000 livres. (Archives du Musée.) 



448. Le Printemps ou le paradis terrestre. 

H. 1, 17. - L. 1, eO. - T. — Fig. do 0, 90. 

Dans un paysage couvert d'une riche végétation et 
peuplé d'animaux d'espèces varices, près d'une masse 
de rochers qui dominent une cascade, Adam est assis 
sur le gazon, tandis qu'Eve, un genou à terre, le prend 
par le bras et lui montre l'arbre de la science du bien 
et du mal où s'est réfugié l'esprit tentateur. Dans la 
partie supérieure du tableau, à droite, l'Éternel porté 
sur des nuages. Au fond, une rivière et des montagnes. 

Gravi par J. Àudran iCale. imp.). — Fithol, t. h, pL S50.-> 

Lanaont t. 3, pi. ki. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau et les trois suivanu, oom- 
mandés à Poussin par le duc de Richelieu , furent commencés par lui en 
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1600 et tennlnds en 16G!k, un an avant sa mort. Ils se irooTafent placés 
tous, en 1709-1710, dans le château neuf de Meudon. 



449. L'ilé, ou Ruth et Booz. 

II. 1, 17. — L. 1, 00. — T. — Fîg. de 0, 3Î. 

Dans une vaste plaine couverte de blés et bornée à 
riiorizon par des collines couronnées de fabriques, des 
femmes sont occupées à faire la moisson. A droite, au 
second plan, un liommo assis sur une gerbe joue de la 
cornemuse. IMus loin, du môme côté, un valet de ferme 
fait fouler jKir des chevaux les épis otiilés sur Taire. A 
gauche, k rombred^un grand arbre, deux femmes rem- 
plissent dos vases. Au milieu de la composition, an pre- 
mier plan, Hiith agenouillée devant lk>oz, cpii donne à un 
serviteur placé en face de lui et appuyé sur une lance, 
Tordre de ne point Tempècher de glaner. 

Grnré par J. Pefne {CeUe. imp.).— Pilhol, I. 4, pi. 950. ~ 
ijindon^ t. 3, pL 41. 

Cuticclion de Louis XIV. — (Voir la note du n** MS.) 

450. L'automne, ou la grappe de la terre promise. 

II. 1, n. — L. 1, 00. — T. — FIg. de 0, 00. 

Dans une vallée au fond de laquelle on aperçoit, à 
droite, sur une hauteur, les fortifications d*une ville, une 
femme montée stir une échelle cueille les fruits d'un 
arbre élevé. Au premier plan, les deux espions envoyés 
par Moïse dans la terre de Chaiiaan portent susjiendue 
h un bâton Ténorme gra])pe de raisin qui atteste la ferti- 
lité du pays. 

Gravé par J. Pane [Cale. tmp.). — Filhol, t, 4 pL S3I. — 
Lanaon, t, 3, pi, 4S. 

Collection de liOiiis XIV. — ( Voir la note du n* kta,) 

13 
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451. L'hiver, ou le déluge. 

II. 1, 17. — L. 1, 60. — T. — Fig. de 0, ». 

Les cataractes du ciel sont rompues, le disque du 
soleil n'a plus d'éclat, la foudre seule brille; Tair, l'eau, 
la terre n'offrent qu'une teinte uniforme et lugubre; 
l'inondation monte sans cesse et ne laisse plus aperce- 
voir que le faite de quelques habitations. L arche cons- 
truite par ordre du Seigneur apparaît au loin et vogue 
paisiblement. Plus près, dans un endroit où les eaux se 
précipitent en cascade, une embarcation à moitié sub- 
mergée se dresse et se brise; deux des quatre per- 
sonnes qui s'y étaient réfugiées vont être englouties, 
deux autres s'y maintiennent encore, et l'une d'elles, les 
mains élevées, implore la clémence divine. Au second 
plan, à gauche, le serpent tentateur, cause de ce dé- 
sastre, glisse à travers les aufractuosités d'un i*ocher. 
A droite, près d'une autre masse de rocher où Ton re- 
iiiar(|ue aussi un serpent enroulé autour d'ime brunche 
d'arbre, une barque , dirigée par un homme , |)orte une 
femme qui tend à son époux, {tarvenu sur le rocher, son 
enfant encore trop éloigné pour qu'il puisse le saisir. 
Un homme qui se noie cherche à s'accrocher à cette 
barque, et au premier plan, deux autres hommes, l'un à 
cheval, l'autre tenant une planche, luttent en vain contre 
les flots. 

Graoé parJ.Àudran (Calcinip.); par Pierre Laureni en 
4 809 ; par Eieliler, dont te Uutie fronçait ; par Deviltieri et 
Bovinei. — PHhol, L 40, pi, 640. — Undon, t, 3, pi. 38. 

Collection de Louis XIV. — (Voir la note du n« 448.) 



152. Orphée et Eurydice , "paysage. 

H.l,S0.-L.a,0O.-T -Fig.deO,30. 

A droite, assis sur une pierre, Orphée inspiré chante 
eu s*accompagnant de la lyre ; deux femmes assises à 



POUSSIN. sot 

ses pieds et un jeune homme debout Técoutent ayec at- 
tention. Vers le milieu de la composition, Eurydice, 
occupée à cueillir des fleurs, vient d'être piquée par un 
serpent, et la corbeille qu'elle tenait s'est échappée de 
ses mains. Plus loin, sur les bords du Pénée, qui tra- 
verse le tableau, un pécheur à la ligne. Dans le fond, 
dos hommes qui so baignent, d'autres qui remorquent 
des bateaux. Lo paysage reprcsoiilc une vue du |)ont et 
du cliâteau Saint-Ange. 

Gravé par Et. Baudet en 1704 (Cale, «mjp.); par Detaulx et 
llovinetf dant le Muiée françaii. — ftMo/, I. I^jy/.IO. — 
Landon, t. 3, pt. 33, 

Cjollcction de Louis XIV. — Celle pcinlurc, on 1709-1710, élait plaodc à 
Vcisaillcs dans le cabinet des tableaux. On pciiac que ce paysage est celui 
que INiussin peignit en 1050 pour le peintre le Brun. 11 fait parlic d*un« 
suite de quatre itaysagcs, représentant une teène d'effroi, Poiyphème et 
tialathée, Uioyn^e^ gravés et dédiés ft liouis XIV par Et UaudeC 



^3. Diogine jetant son icuelle; paysage. ! » 

II. 1,61.- L. a,».- T. -ng.de 0,36. ^''^ 



,» J 



Au premier plan, à droite, près d'une source om- 
bragée par de grands arbres et des arbustes, Viogène 
debout, appuyé sur un bâton, regarde un jeune homme 
accroupi qui boit dans le creux de la nmin, et vient de 
jeter son éciiolle. Un chemin sinueux conduit à un 
fleuve qui coule entre des montagnes sur lesquelles s'é- 
lèvent, à gauciie, l'entrée de la ville d'Athènes, à droite, 
(!es maisons de campagne. De nombreuses figures sont 
répandues dans la campagne. Au second plan, des phi- 
losophes couchés sur la terre s'entretiennent avec leurs 
disciples ; plus loin, des honmies pèchent, d'autres se 
baignent. 

Gratipar Etienne Baudet {Cale. tmpO »' pa** Àldenwang dan$ 
te mutée royal; par Grebert, — Fitnol, I. 40, pi, 640. — 
Landtm,t.Zfpl. S8. 

Collection de Louis XIV. — Geuingnifique paysage, peint h Rome en 
lO'kB pour M. de Lumaguc, banquier do Gencs fut ensuite tclieté pour la 
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collection de la couronne, n était exposé en 1709-1710 & Venalllei, dans le 
cabinet des tableaux, et &iit partie, comme le précédent, d'une suite de 
quatre paysages gratés par Et. Baudet et dédiés à Louis XIV. 



PIUrfCE (Jb an-Baptiste lk), peintre, graveur, né à 
Metz en 1733, mort à Saint-Denis-du-Port, prié de 
Lagny-9Hr'Marne, le 30 septembre 1781. 

Il apprit les éléments de peinture d*un peintre inconnu de Ueti, et fut 
conduit h \*um luir le niaivcluil clo lk:llc-lslv, goiivcmctu' de celle ville, qui 
6*élait déclaré sou pixKcclvur, cl lu pinça qufl(|uu loui|Ki à rairlicr de 
Doucher, où il lit du rapidi» progi^. Sa rôpulalion élail déjà élalilie lors- 
qu'il résolut, pour échapper aux fdclieuscs coiiâéqucnccs d*une union dis- 
Eroportionnée, de se rendre en Russie. 11 s'embarqua en Hollande; le 
âtiment fut capturé par des corsaires anglais, et après diverses aven- 
tures, il parvint à Saint-Pétersbourg, oh M. le nmrquis de rilôpllal, à qui 
le maféclial de Dclle-lsle l'avait recommandé, le présenu au ciar, qui 
raccueilUt avec bonté. Le Prince peignit des plafonus au palais impérial, 
et pendant les cinq années qu'il passa en Russie, soit que les costmnes de 
ce pays lui parussent favorables ft la peinture, soit qu'il voulût surtout se 
faire un nom par la singularité d'un genre nouveau, il ne cessa de des- 
siner des vues et des scèucs de la vie civile et religieuse des habliants 
de ce vaste empire. De retour en France, il fut reçu académicien le 
2S août 1705, sur un tableau représentant un Baptême stilon le rit 
grec (au Hiulstdre de la Justice). Le Prince exécuta un grand nombre do 
peintures et de dessins. Poussé par le désir de reproduire ses composi- 
tions et trouvant la gravure h l'cau-forle trop lente, il Inventa le procédé 
beaucoup plus cxpéditif de la gravure au pinceau et & l'aquailnta, dont il 
fit un sccix'l, et dans l4f|UL'l II n'a |kis été surpassé. Stiii wuvrc, dans 
ce genre, est considéiTililc ; ses L-slaiiiiH», iruiie (exécution pilloiusiiiic, 
imitent souvent le lavis h faire illiisiuii. Il a e&posé aux salons de 1705, 
1707, 1709, 1771, 1773, 1775, 1777, 1779 et de 1781 ; ses ouvrages ont été 
gravés par Baquoy, Delaunay, Bonnet, Demarteau, Godefroy, Gaillard, 
Helman, Ilemtquex, Llénard de Longueil, Mami, Pariseau, Saint-Aubin, 
Tilliard, Lcveau, Varin, etc. 



454. Le corps de garde. 

II. 0, 43. — U 0, 35. - a - Fig. de 0, 20. 

Au milieu de la comiMsition, un jeune homme debout, 
ayant sur la tète un casque orné de plumes, accompa- 
gné d'un autre soldat qui pose la main sur son épaule, 
chante en tenant à lu nuiin un verre de vin, et vient de 
signer un engagement qu'un homme assis devant une 
table rédige. A droite, un soldat assis tourné de profil, 
couvert d'une armure, une main appuyée sur unecanne, 
A gauche, deux soldats vus de dos^ assis également de- 



PRINŒ (Xayibr lb). SOS 

vant une table où Ton voit de l'argent et une cruche. 
Plus loin, une femme en pleurs retenue par deux sol- 
dats. Dans le fond, sur le parapet d*un rempart, plu- 
sieurs militaires ; Tun d'eux sonne de la trompette. — 
Signé : Le Prince 1776. 

Grati par Nie en 4778. 



Collection de fiouis X\l. — Ce lablcau est probablement celui exposé au 
salon de 1777. Sur le registre de caisse des bâtiments du roi (département 
des arts) on trouve, à la date de 1782, Tlndication de Tachât fait à la succes- 
sion de le Prince, peintre du roi, d*un tableau repn^ntant un cabaret 
ru»$e et de deux dessins de sujets russes, inoyeiuiant une somme de 
S,100 livres. Maiffié le changement de litre, il j a tout Ucu de penser qu'il 
8*agit du tableau indiqué plus haut. 



PRIPICE (A.-Xàtieh le), né à Paris en 1709, mor( à 
Nice en 1826. 



Cet artiste, peintre de genre, mil mourut fort Jeune, a exposé aux 
salons de 1810. 1822 et de 182ft. Apres sa mort, on vit de lui h Texposltion 
de 1827 un tableau représentant Vordinntimiy faisant partie d'une suite de 
sept compositions; Vinlérieur de ton nie/ter, achevé par son élÈve. 
f^l. Rug^iic l«cpollleirln, et Vaniiquaire, terminé par M. Rcnoux. 



455. Embarquement de hesiiaux dans le Passager, à 
Ilonfleur. 

II. I, 31. — L. 1, 63. — T. — Flg. de 0, Si. 

À gauche, sur le quai, des barques de pécheurs dont 
on aporçoit les voiles; plus loin, la porte delà ville. Au 
premier plan, des moutons couches par terre, des pa- 
niers, des bourriches d*lniitres. — Signé à droite, sur 
une caisse : a. x. i.bpkincb 1823. 



Collection de Charles X. — Ce tableau, exposé au salon de 182/k, fut 
acquis la mOme année pour la somme de 8,000 fr. 



i94 PRINCE (Xatibr lb). 

456. Passage duSusien (canton d'Uri) , en Suisse. 

n. 0,81. — L. 1, 01. — T. — Fig. dcO, 25. 

A droite, au milieu dos glaces, uu troupeau de cliè- 
vrcs gardées |)ar un jeune |)ûtre, et deux voyageurs te- 
nant des parasols ouverts. A gauche, un autre voyageur 
dessine sur un album. Auprès de ce dernier se tient un 
guide portant les l)agages sur le dos. Dans le fond, un 
troupeau de vaches. — Signé : 182/». A. X. Leprince. 

GollecUon de QiaiicsX. — Ce tableau, exposé au salon del82A, fut 
acquis en 1820 pour 1,500 fr. 



PRUD'IIOIN (PiBRBB) , né à Cluny {département de Saâne^ 
et'Loire) le 4 avril 1758, mort à Parie le 16 février 
1823. 

Gcit ft tort que la plupart des biographes ont donné k PrudMion pour date 
de naissance l'année l^OO, cl imur prénoms ceux de Pierre-raul. Iji 
date que nous rapitortons u\ i;sl pris*.* sur son acte de iiniiks:uu*c ini^uie; il 
nous apprend vgalcinenl qu'il s'sipiMîlull siniplenieull'ionv; ccna vingt ans 
plus tard qu*il prit le notii de Paul. Il était li; ti-i:ir.i{:iiie enfant d*un maçon 
nonuné CliHst Priid*iMiii,(iiii moiiriil piMi d» leiiips apiÈs la naisMiicv do 
son lils. Les muiiics do rabluivi; sMnu'ii*siif-iTnl h lui et mî t'haigèrviil de 
son éducation. ImI \uc des tahlcaux qui déniniioiit le monasi^it: Happa 
vivement son Imagination, et iUru non enrance il montra |ioui- les arts du 
dessin une aptitude singulière, qui lui valut la protection de M. Moreau, 
évéque de Aiâcon. Ce pi^éini l'adressa à 1^1. neNvoyca, proresseur diri- 
geant l'éade de peintui-e de Dijon. Prud'lion avait alors 10 ans. Ses pro- 
grès furent nqiides, et pr(>l>al>U;nu;nt s;t can if'ro vût été lieurcusv, J dès 
Page de 10 ans il n'uAt contracté une union uni fut pendant toute sa vie la 
source de chagrins incessants. Quoique marié, Prudlion sentit le besoin de 
continuer ses études ; il vint h Paris en 1780, recommaiulé & AI.AVille, gra- 
veur, par M. de Jnursanvault, qui av.iii su apprécier la nature de son gé- 
nie. Trois ans api-<'.s, PnuPhon cnn4'ournil pour le prix trisannuel fondé par 
les états de Donrgogne. Touché des regi^'ts d'un des concurrents qui ne 
|M>uvaitacamiplJr sa târ.lii;, il termina l<! tahican di; son lival, qui obtint le 
prix. lAi Jeune élève, ému du généreux désintéivs-Hemi^nt du stni ami, 
avoua qu'il lui devait uniquement son succès; le Jugement fut rectifié, et 
Prud'lion p;irtit pour llumu en 1782. Les œuvres de Hanliaf^l, d'AndiV! dcl 
Sarte, de l^éonard et du Corrège surtout, furent |)our lui l'objet d'études 
approfondies. Il se lia, dans cet te ville, inlinicmentavecCano\a, qui essaya 
en vain de le fixeiauprès de lui. \vant de quitter Rtmie, il copia le Triomphe 
de latîhiiro, ularoiul de Piètre de (Untone au palais Ikuln'rini, et donna à 
la ville de Dijon cet ouvrage qui décore inainieiumt la salle des Kkils. 
Prud'lion revint à Paris en 1789, pauvre, ignoré, fai^ant pour vivre des 
dessins de vignettes, des adresseâ de marchands, des têtes de letuiss, des 
portraits au pastel et en miniature. Xm comte d'ilarlai lui commanda qucl- 

Sues dessins qui, reproduits par la gravure, conraiencèrent sa réputation, 
n 17M, il alla en r ranche-Gouité, passa deux années à lUgny, pits de 
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Gray, et peignit un grand nombre de portraits, tantk Phnile fru*aa pastel. 
C*rst h cette époque aussi qu*U composa, pour M. Didot Taln^ les illustra- 
tions de Dnplinis rtOiloé et de Gctilil-Rcmard, rt quMI fit la connaissance 
pii^(-i«;iisi; d(j M. i'*i-i)cliol^ pliift t:ird pfi^ri^ de In Scliir, qtil Ttit son pmlcc- 
tf'iir et son ami. I)c retour h l^ris, PriKllion continua ses trnvnux |K>ur 
M. Didol. Un dfssin représentant la Vérité descendant drs cienx et con- 
duite par la Sagesse, lui valut un prix d*cncourageHicnt,puis un logement 
nu liouvreet la commande dcrexccutiou dccctti: composition, exposée en 
1799, placée longtemps au plafond de la salle des gardes de Saint-Gloud. 
Cette peinture ayant soulTcrt h la suite d*un incendie lors du mariage de 
Napoléon r% fut tra is|îorlée depuis au Ix)uvre. M. de l<nndy le chargea 
de décorer son liùlel, rue Wruttl;il y représenta, sous dw figures ailé- 

Jcoriques, In nichrsse arcunndnnt autour d'elle toutes les cs|)^c^s de 
ouiss:uHTs. I.MmMcI appartint ensuite h la rnine llortrnse, puis b M. de 
BotiKHcliild. En ISO.t, Prud*lion, cédant aux sollicitations d'un de ses amis, 
consentit & donner des conseils il M"* Mayer, qui devint son élève, et dont 
le dévouement apporta une douce consolation h ses nombreux chagrins 
de fnmillr. l/: plafond de la salle (!es Antiques du Muséo, o{i il retraça Diane 
implorant Jupiter, fut sa création la plus importaïUe après le plafond de 
Sainl-Uoud; il avait fi5 ans lorsqu'il le peignit. Quelque temps après, 
M. Frochot, pit^fet delà Seine, lui fit peindre le Crime poursuivi par la 
Justice et la Vengeance, tableau destine à la Cour criminelle (au Palais- 
de-Justice), et exposé on 1808, en môme temps que TEnlèvement de 
rsyclié |)ar les Zéphyrs. Ces deux pages éminentcs valurent k l*artiste la 
croix de la Légion-d'llonneur, et, dès lors, apprécié ik sa valeur, Prinrhon 
refont de nombreuses commandes de portraits et de tableaux. Il fut choisi 

Îour doimer des leçons de peinture h l'impératrice Marie-Louise, et en 
810, il entra 5 l'Institut. Estimé de tous, protégé par des amis puissants, 
rien ne semblait devoir manquer au bonheur de Prud'hon , lorsque la fin 
tragique de M"* Klayer, arrivée le 20 mai 1821, le frappa d*un coup affreux. 
A partir de cette époque, sa vie se passa dans la douleur. En vain il essaya 
d'ikliapper ù de cruels souvenirs par le trayail; sa santé, profondément 
ailérre, ne put se rétablir, et il mourut deux ans api es celle qu'il ne cessait 
de regretter. Piud'lion a exposé des dessins et des peintures aux salons de 
1701, 1793, 17!)0, 1797, 1798,1800, 1801, 1808, 1810, 1812, 181^ 1817,1819, 
1822 et de 182/1 (exposition posHinme). Copia et Aoger surtout ont gravé 
ses ouvrages avec beaucoup de talent. 



457. Le Christ sur la croix. 

II. 2, 65. — L. 1, 75. — T. — Fig. de gr. nat. 

Vers la droite, le Christ est étendu sur la croix, que la 
Madeleine agenouillée tient embrassée. A gauche, la 
Vierge évanouie et soutenue par une sainte femme. — 
Signé, au pied de la croix : P. P. Prudlion P';« 1822. 

Collection de \jo\i\s XVI II. — C^e tableau, dernier ouvrage de Prud'hon, 
commande parle ministre de l'intérieur pour la cath'dmle de la ville de 
Âletz, e\|K)sé au salon de 182(!i, aprèft la mort du peintre, fut cOilé au 
Musf^e en 1825 par le ministre, en échange d*une copie du même tableau 
(«•XI ruliWr par M. fkiIsfreMionl, el payée 5,000 fr.) et de deux autirs |M»inlin es 
de la cr)lk'<-.lion du Louvre, pt ises d'ans les magasins. (Archives du Musée.} 
Il existait dans le cabinet de M. Coutan une esquisse terminée du même 
sujet, gravée |)ar Ueynolds eu manière noire. 
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458. L'assomplion de la Vierge. 

H. % IS. — L. 1, 48. — T. — Fig.(legr. uat. 

1-41 Vierge, vêtue d'une robe blanche à ceinture dor, 
enveloppée d'un lurge manteau bleu, s'clance dans les 
airs, les bras étendus, les yeux levés au ciel et sou- 
tenue par cinq anges ; au-dessus de sa tète, une cou- 
ronne d'étoiles. Dans le fond, une multitude d'anges en 
citase et contemplant la Vierge. 

Gravépar Boiq, 

Collection de Ix>uis XVIII. —Ce tableau, commaudé en 1810 pour la cha- 
pelle des Tuileries, Tut payé 6,000 fr. 11 liguia k Tcxposillon de 1819, cl 
après la révolution de 18tô \lnt au I^uvre. l/estfui^sc terminée se vendit 
à la vente après décès de Prud*lioii, en 182.1, 1,500 Tr.; puis, Ii la vente de 
M. P. Perricr, en 1843, 12,000 fr. Elle se trouve uiaintcnant dans la collec- 
tion du niait|iiis dMlerifoid. 1^ Musée possède un dessin de Prudlion de 
cette composition, et M. Alarcille, deux études au crayon. L'artiste a répété 
le même sujet avec quelques cliangements. Cette répétition, où l*on voit 
des enCants dansant en rond sous les pieds de la Vierge, appartient à 
BI. Tardieu, et a été gravée ft Taquatinte par DcbucourU 



459. La Justice et la Vengeance divine poursuivant 
le Crime. 

n. s, 4d. — L. a, 92. — T. ' Fig. degr. nat. 

A gnuclie, dans un lieu désert, bérissé de rocbers, 
éclairé par lu lune, un lioninie, un |H)ignard à la main, 
vêtu d'une tunitpie et d'un manteau, s'éloigne rapide- 
ment. A droite est élendu par terre le corps nu «l'uii 
jeune liomnie assassiné. Au-dessus de la victime volent 
dans les airs la Vengeance tenant une torcbe, prête à 
saisir le meurtrier, et la Justice, personnifiée par les 
balances et le glaive. — Signé, à gaucbe : P, P. Pru- 
d'hon 1808. 

Gravé par Uoaer; par llocquarl ; par Antoine Geliê pour la 
tociété det Amit Jet arU. 

Collection de Cliarles X. — Ce tableau, commandé par M. Frocliot, préfet 
de la Seine, pour la salle de la Cour criminelle du Palais de Justice, fut 



PRUD'HON. 2W 

exposé en 1808, et de noiivcaa au salon de 181ft. A la Restauration on le 
remplaça par un cnicinx, et après £trc resté quelque temps dans Tatcller de 
Tartistc, la ville de Paris le céda au Musée, en 1820, en échange de quatre 
tableaux représentant le Qiristen croix, exécutés par l\IM. Vinchon, Tardieu, 
Dclassus et Justin Ouvrié. Avant d'entrer dnns la galerie du l/>uvre, il 
figura d'alK>i-d dans celle du Luxembourg jiisqu*en 1823. Une réduction 
non terminée de cette composition fut achetée h la vente api es décès de 
Prud'hon, eu 1823, 000 Tr. l'^yéc 1,100 fr. h la vente de M. Sonunaiira, elle 
passa dans le cabinet de ùl. Thevcnin. M. le marquis Maison |>o»èdc un 
superbe dessin de cette peinture, et M. Marcillc une étude dessinée sur 
IKinier bleu, de la ri|:urc de la victime. IVud'hon avait d^abord conqu le 
sujet du tableau destiné fi la Cour criminelle, d'une manière diiTérentc : il 
voulait représenler le crime traîné devant la Justice. I.e lx>uvrc a acheté, en 
ISM , un mngnilique dessin de cette première compftsiliou, ayant appartenu 
h AI. Ledru-r«ollin. \jc cabinet de M. Maicille eu rcnrenuc un second. 



460. Portrait de 31'^ Jarre. 

If. 0, 05. — L. 0, S5. — Forme ovale. — T. — Fig. en buste 
gr. nat. 

Le corps est tourné vers la gauche, et la tête, vue 
presque de face, porte une couronne de fleurs des 
champs. M"'" Jarre est vêtue d'une rohe blanclie décol- 
Irtcc, dont le corsage et les manches sont rayes de chefs 
d'or. Les bras sont nus. Un châle de cachemire rouge esl 
jetc sur les épaules. 

// exitte de re portrait une lithoqraphie trèt-rare et proba' 
blemenl exécutée par Prud'hon lui-même. 

Collection de I^uis-Philippe. — Ce tableau Tut exposé au salon de 1822» 
et donné au Musée en 1840, p!ir M*"* Jarre, pour se conformer au vœo 
exprimé, avant sa mort, par M. Jarre, ancien élève de Vincent. 



461 . Portrait du naturaliste Bruun-Neergaard. 

II. 0, 46. — L. 0, 38. — T. — FIg. en buste de gr. nat. 

La tète, vue de trois quarts, est tournée vers la 
droite; il porte un habit noir et une cravate blanche. 

Acquis en 18A9 de M. DaiUemont pour la somme de 1,000 fr. 

13* 
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I»UGET (Fhânçoi8)| peintre, architecte, mort en 1707. 

Son |)^rc, le ci^lèbrc sculpteur Pierre Pugct, lui eiisciKn.i le cicasiii et 
rait:liiieciurc. Il l'euvora cusuiic h râtelier de l<aareii( iraucliler, 
habile portraitiste, diMit il s'appropria tellement la manière, que les por- 
traits de rélève sont difliciles h distinguer de ceux du maître. Il a exécuté 
aussi des tableaux dHiisiuire, tels qu*uue Visitation et lui saint Kmnçnis de 
Sales, au couvent des religieuses de la Visitation, k Marseille. Il peignit 
plusieurs tableaux dans Téglise du château de Château-Cïomlier, entre autres 
une Vocation de saint >Mathieu. Il résulte d'une lettit* de Pierre-Paul Pugct, 
son fils, citée au n*^ AOS, que beaucoup de tableaux d'église attribués au 
fameux sculpteur sont de la main de François. Ce fut hii que son 
père chargea de conduire et de présenter au roi, à Versailles, au nrin- 
temps de 1683, le groupe du Milon de Grotone; puis, en 1085, celui d'An- 
dromède. — Pierre PUflct, peintre, sculpteur, architecte, ingénieur, 
né h Marseille le 31 octobre 1022, mort dans In même ville le 2 décembre 
1004. La célébrité de Pierre Puget comme sculpteur a cOTacé la réputation 
qu'il aurait pu obtenir |)ar son habileté dans les autres bi'anrhcs de l'ait. 
A 12i ans, il sculpta des pièces de galères, dans le port de Marseille, sous 
In direction d'un cimslruciuur nommé lînmiiin, t:t il n'uvnit iKisIGans 
qu'on lui conliu la cont.lrucliuu et roni(.'Uienl;itJoii d'un bâlimciit. A 17 
ans, il partit pour l'Italie, ù pieti, sollicitant des travaux le long de la route 
pour subsister. Il visita Florence, puis Homo, oh Piètre de Cortone l'ac- 
cueillit favorablement sur la vue de ses dessins. Il Taidn dans l'exécution 
d'un plafond au palais Ilarl)erini, et dans ceux du palais Pitti, que Cor- 
loue peignit h Florence. Pugct l'evint h Mnistùlle en 10/i5, |Mnguil le por- 
trait de SI nièi'e, .S4!ul|vln «les pon|N*s colossilcs |Hiur drs ^aisM'aux de 
guerre, et lit un si'cond voyage en Italie en compagnie d'un ivligieux 
de l'onlre des Feuillants cliargô i>nr Anne d'Autriche d'aller faire exécu- 
ter & Uome une suite de dessins d'après les monuments antiques les plus 
célébras. l>c retour à Marseille, en 10r>3, il i>eignit nu grand nombre de 
tableaux pour sa y ille natale, \h>ui' Ai \, Toulon, Cuers, la Ciotat, et de petites 
compositions pour les cabinets de plusieurs amateurs. Les tableaux de sa 
main, conservés dans ces villes et au musée de Alarseille, permettent d'a|)- 
précierson talent. Ce fut ù la fin de rannée 1G55 que lesmé<lerins lui con- 
seillèrent, h la suite d'une grave maladie, d'abandonner la |M;inlure. Quil- 
Uml donc les pinceaux, il enlrcpiit rtuiicmnilalitHi de la |Muie et du 
balcon de l'hrilel de ville de Ttudon; puis, eu 10!>0, pussii en Normandie, 
sculpta pour le maixiuis de Cirardin, dans sa len-u de Vaudreuil, un Her- 
cule, lui groupe de Januset de la Terre, et enfin arriva h Paris |»our la 
première liiis. Il st! lia avec rariiiileilr iH'paiilre, qui lu prê.scnla à Fou- 
quel, l** snrinlendant II! chargea de tuntes li-s sculptures destintV'S à 
l*eml>ellissemi*nt de son chiltcan de Vaux>le- Vicomte, et l'envoya & Cariuro 
pour choisir les mai bn;s ntV<>s.s;iircs. Pngel pailil en KiGO et éiahlil sa 
demeure ù (lôiivs. l'oiiqucl disgcicii', l(!S tiénois ne lui |ieii ni nuit plus de 
retourner en France. 11 tennina Vihretile fronçai», acheté parCuillamnc 
Sublet des Noyers, et maintenant au I/)uvrc ; fit, (Miur l'église de Carignan, 
les statues colossales du bienheureux Atexniith'o Sauli et de saint 
Sébattieny ainsi qu'un giand nombre d'antres ligures et de gniupes. l4i 
maison Duria le cliai'gi>a de la ronslruction d'une église iku oissiale ; les 
familles Sauli et l.oniellini lui faisaient chacune une pension de 3,000 liv.; 
enfin, le sénat venait de le choisir pour peindre la salle du Grand-Conseil, 
lorsque Golliert l'invita h rentrer en France. Arrivé à Toulon en 1009, après 
un séjour Hi Gènes d'environ huit ans, il fut occupé ù décorer de sculp- 
tures des poupes de navires, inventa une machine k mater les vaisseaux, 
se construisit une maison, oii il peignit un plafond représentant les trois 
Parques, qui n'existe plus. Sans nous arrêter daTantage à des travaux d'ar- 
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cliltectarc et de sculpture qui tcront décrits dans la Notice spéciale des 
monuments de la Renaissance , nous nous bornerons h citer le groupe 
colossal du ^fiInn de Crolone^ commandé par Colbert, envoyée à l'arisan 
printemps de 1083; celui AcVAndromMet terminé en 1085; le bas-relief 
du Dinghie^ auquel II iravalllait h la même é|)i)quc ; ouvi-ngrs éininonls 
conserves au fjouvre; et rnOn sa dcmièi-c sculpture, le bas-rcllcr de la 
Peste de hUInny laissé inachevé et placé dons In snllc du Conseil A RIarseillo. 
Pugct revint à Paris, dans l*été de 1088, pour nrclamcr Tcxécution d'un 
marché conccniant une statue équestre de \jo\m XIV, qui ne fut point 
exécutée. Api ^s six mois de séjour dans cette ville, dégoAté des intrigues 
de la cour, mal payé de ses tra\aux, laissé à Pécart lorsquMI pouvait encore 
produire dos clu*rs-dVuvre, il repartit pour Marseille oîi il s*était fixé, et 
rhcirlia, on ti-n vaillant Jusqu'à son dernier Jour, à oublier PinditTércnce de 
ses contemporains. 



462. Portrait de Pierre Pugel, célèbre sculpteur , 
ni en 1622, mort en 1694. 

II. 0, 7S. — L. 0, 61 . — T. — FIg. en buste de gr. nat. 

Il est représente dans un Age avancé, le corps tourné 
vers la gauche, et la tète nue, vue presque de face. Il 
porte une cravate blanche, nouée n^ligemment autour 
du cou, et une robe de chambre de couleur feuille morte, 
à ramages, doublée do soie verte. 

(>)llcction de Louis-Philippe. — Acquis, comme œuvre de Pierre Puget, 
en 1842, de M"* Pugct, de Marseille, dernière descendante du grand artiste, 
pour la somme de 1,800 fr. 



463. Portraits de plusieurs musiciens et artistes du 
siècle de Louis XIV. 

11. 1, 47, — L. 8, IS. — > T. — Fig. à ml-corps de gr. nat. 

Huit hommes réunis autour d'une table s'apprêtent 
à chanter un morceau de musique. Deux sont assis ; 
run, |)lacé h gauche, est vu de proiil, lève la tète, tient 
un violon de la main droite et de la gauche un papier 
de musique où Ton lit les paroles suivantes plusieurs 
fois répétées : cdehrate col canto di Lvigi immorial la 
gloria el vanto; Tautre, vers la droite, vêtu de rouge^ 
est représenté presque de face, jouant de la guitare. 
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Les six autres personnages sont debout derrière eux : 
le premier, en allant de gauche à droite, tient un pa- 
pier de musique avec les mômes paroles ; le second, 
dont on ne voit (|ue la tète, est coifl'c d'une étoiïe rayée 
et roulée en forme de turlian; le troisième porte une 
tO(|ue garnie de plimies, passe la main droite derrière 
Tépaule de Thomine assis à gauche, et indique le mor- 
ceau ; le quatrième a un honnet et une robe fourrée ; le 
cinquième, placé derrière le deuxiènte homme assis, 
|K>rte une to(|ue violette, ornée d*une plume blanche ; il 
fait un signe de la main droite. Le dernier est jeune, tète 
nue et accorde une guitare. Une autre guitare est 
placée sur la table, couverte d*un tapis vert, ainsi qu'un 
livre de musique relié en parchemin et un papier sur 
lecpiel on lit : P. Pvgbt 1084. 

Collection de I^uls XIV. — Une lettre du 10 Janvier 175S, adressée par 
Plcrre-Paui Piigct, petit-fils du célèbre sculpteur Pierre Puget, au H. P. 
liOUgercl, cl publiée dans les Arcliives de Part français (U i. p. S31 ), nous 
apprend dans quel concours de circonstances ce tableau fut peint : • A 
l'égard du tableau dont \ous avez parli! U t\l. Ualinore que M. Ijépîcié a dé- 
couvert il Clinville, il est de Tuu mon pèit* (Krançois IHiget, fdsdc Pierre), 
qui avait été à Versailles |)our conduire le .Milon de mon |)ère A Sa MaJ<*slé. 
ÏAi roi lui dit 5 ci'lle occasion : il .m'est revenu que vous saviez |)cindre; 
ce qui déterm na mon p6i-e ù faiie ce tableau de musique. 11 le présenta à 
Sa Majesté; qui lui témoigna en être iii'SMilisraite. M. le Drnn fil IVltH^e de 
mon père, à qui le roi acci»rda imc grniilicalion. • On croit recinuiaitrc, 
dans cette couiposlUon, les porti-aiisue i.ulli, de Quinault et du peintre lui- 
même. 



RAOUX (Jean ), n/ à Alontpellier en 1677, mort à Paris 
en 4731. 

Api^s avoir éliidié sous la dirrclion Av. liane, h l^lontpitllier. il vint de 
lionne heure A Paris, entra à l'école de Ikin Uonlogne, obtint le premier 
prix il PAendémie en 1704 (le sujet du concount élait la Défaite de uulialli), 
et partit connue ficnsiinmaire du mi, pour IVuine, où il aniva la mémo 
année. Il fit pendant trois ans des études dans cette ville, puis alla k Venise, 
cl y demeura deux ans aux Trais d'un s<igneur nonuné Justiniano l^Unl, 
pour qui il peignit, dans son palais, un |>oi ti(|uc qui commença sa ivpula- 
tion.l^e grand prieur de Vendôme, qui l'avail connu h Rome, devint ensuite 
son protecteur, et lui connnanda (|uaire tableaux de ciie^alet repixHienlanl 
les quatre âges de l'honnue. Uuoux, de i-elour à Paris en 1714, logea dans 
l'hôtel du grand-prieur, qui, satisfait de la manière dont il avait exécuté les 
quatre tableaux, lui fit une pension de 1,000 livres. Ce travail prépara soo 
admission k l'Académie. l\ y entra comme peintre d'histoire le 28 août 
1717 et domia pour sa réception la fable de Pygmalion. Ilalgré un 
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titre de peintre (1*hIstoire, Baoai, sentant qvll ne potirmit ohorder do 
TRStcs entreprises, se borna à des SfOets de caprices : il flt des noces de 
village, des dessus de portes, de petites compositions tirdcs de la fable, et 
un grand nombre de portrait^ htsioriéi; car il n'eAt Jnina» consenU 5 
peimlre simplement un |)ortrait en buste. l'C canllnal Dulx>is voulut l'en- 
voyer vn Ksiingnc en qunlitd de pn'niler |>eiiitrc du mi ; mais Ranux n*ac- 
copia pas et envoya son mailre Manc h sa place. 11 passa en Angleterre au 
mois ue septi'nibre 1720, et revint huit mois après h Paris, il p«/ignit alors 
un assez grand nombre de portraits en pied d'actrices, sous la figure de 
prOtressc, d'Amphitritc, de barclianle, de naTade, de muse. Quant aux 
dnnies do la cour, il les repr<Hienlait babil iicllement en (Vii's, en Pumone, eu 
\t*Mns, en Dinni*, et i|uel(|Mernis en vestales. |jes Tonds de |U)sage de ses 
porirnils êlnienl gi'niW-nlement bien comixisiSt cl les élolTes babilement 
rendues. Il peignit aussi iM*ancoup de fiMcs galantes, des suites repii^n- 
tant les saisons, les heures du Jour, les éirmenis, les quatre parties du 
monde, et des dcml-figures alU^goriqucs, telles que les scicnres, les vertus, 
les muses, Ips gr;lces pei-soimi liées; enfin des sujets de rnntaislc, comme 
une fennne rneliel:int une leitie, une antre qui lit ou qui chante, etc. Kicn 
que 1\aoux se plût h peindre surtout des femmes, on ctmnaltde lui des 
])ortn<iis d'hommes im|N>rtanls; on remarqua i>armi o'ux-ei celui du 
îTiand-prienr, son pniteeteur, en g«*néral des i»alères, ceuxdesévô(|uesdc 
Montpellier et de SêncK, terminés tous deux pendant im voyage quMl fit 
en 172311 Montpellier et dans l'Auvergne, llaoux a beaiiroup pro<luit;il 
passa ime partie de sa vie au palais prieuraï du Tentple, dont il décora 
plusieurs apparlenienis , et nVn smtil que trois ansa\ant sa mort, pour 
aller demenirr dans In rue Sainl-llonon*, pics des Feuillants, fiicvalicr 
et Mondicllrr furent ses meilleurs éirves. Jacques (Jiercau, C Dupuis, 
Dupiiis le cadet, Poilly, I/pici*;, Mcolas Dupuis et MoyTcau, ont grave 
|>lusicnrs de ses ouvrages. Quoique de l'Académie, ses ouvrages n*ont pas 
figuré aux expitsitions. 



464. Télémaque raconte ses aventures à Calypso en 
présence d'Eucharis et des autres nymphes. 

II. 1, li. — L. 1, 48. — T. — FIg. de 0, 80. 

Ail milieu de la comiwsition , Calypso , entourée do 
ses compagnes , assise sur un tertre , le bras gauche 
appuyé sur un coussin, écoute le jeune Télémaque, assis 
auprès d'elle et accompagné de Mentor. A gauche, 
an promiiT plan, une nymphe tonant une lyre. J)ans lo 
fontl, (hi mùme cùlc, la ^rotlo do Calypso, des fommcs 
drossant une table et occui)ccs aux apprêts d'un repas. 
A droite, la mer et un vaisseau échoué à la côte. 

Ancienne collection.— Ce tableau fut peint pourle duc d'Orléans, réaent, 
et placé au Palais-Hoyal. Il entra enstnte au l/iuvre, pour en ressortir en 
1817. Donné alors par Louis XVIII au duc d'Orléans, on le raya des inven- 
taires, et 11 aura sans doute été rapporté au Musée sous le r(;gne de liOuis- 
PliilipiM;. 
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REGNAULT (Jbàn -Baptiste), né à Paris le ±9 octobre 
1754, mort dans la même ville le i2 novembre 1820. 

Il n*était Agé que de 10 ans lorsque son ptrc l'emmena avec lui en Amé- 
rique. A peine arrivé, il s'enrôla comme volontaire sur un vaisseau marcliand 
Cl voyagea pendant quatre années. Ucgnault le père étant mort , sa femme 
rcDti a en France, et ce ne fut pas sans iieinc qu'elle put avoir des nouvelles 
de son fils, qu'elle rappela h Paris. 11 avait alors 15 ans. M. de Mont val, ama- 
teur éclairé, qui avait reiuaraué les dispositions du Jeuuc Rcgnault |)our la 
peinture, le confia à Bardln, sur le point de partir |)our Rome. AprOs 
qiicl(|ue temps de séjour dans cette ville, il revint à I^ris, obtint au con- 
coui-s de 1*775 un deuxième prix h rAc^ulémie, et en 1770 i-eui|M>rta le pre- 
mier. I^ sujet était la ilcncoiilre d'Alexandre et de Diogène. Il reluuriKi & 
Rome connue pensionnaiiv, et un tableau du BaptOmc du (3uist qu'il y 
peignit obtint les suffrages des maîtres d'alors. Revenu k Paris, il se pré- 
senta & l'Académie, fut agréé en 1782, sur un tableau représentant Andro- 
mède délivrée par Perséc, et reçu le 25 octobre 1783. Il donna dans cette 
circonstance le tableau de rKUlûcaiion d'Achille par le centaure Qiiron 
(n" A06) , oui , ainsi que sa Descente de Croix (n** 405) , exécutée peu après, 
lui firent beaucoup dlionneiir. Il a peint de grandes compositions histo- 
riques, des allégories et quelques petits tableaux de chevalet. Son école 
fut rivale de celle de David ; mais l'influence de ce maître finit par préilo- 
miner. Ses principaux élèves furent Guérin, Cresplii, Robert le Febvrc, 
Henjaiid , LJilIllc, RoisscUer et Blondel. Regnault était membre des or- 
dres de SQint-MlcIieletde la I.égion-<rilonneur, professeur recteur auxéco- 
les spéciales de peinture et do sculpture, et membre de l'Académie royale 
des beaux-arts de l'institut. 11 a exposé aux salons de 178S,1785, 1787, 1789 
et de 1705. 



465. Le Christ descendu de la croix. 

H. i, SO.— L. 2, 38.— Forme cintrée. — T.— Fig. de gr. nat 

Le corps du Christ est couclié par terre sur un lin- 
ceul; la Vierge, prosternée et soutenue par ia Madeleine, 
étend les mains et lève les yciix au ciel. A droite, auprès 
d'elle , une vieille femme les mains jointes, et derrière 
colle femme, saint Jean deltout, la tète baissée, consi- 
dérant le corps du Sauveur. Plus loin, à gauche, une des 
saintes femmes embrasse le pied de la croii, derrière la- 
quelle Joseph d*Arimatliie et Nicodème sont à genoux. 
— Signé : Regnault de Itome. f. 1789. 

London, E. P. Jf., I. S, pi. 58. 

GoUccilou de ix>uis XVI.— Ce tableau, exposé au salon de 1789, arail élé 
oommaudé pour la cbapeUe royale de Fontainebleau. 
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466. Éducation d'Achille par le centaure Chiron. 

II. 8, 61. — L. s, 10. — T. — Fig. de gr. nat 

Le jeune Achille debout, un arc à la main, s'apprête 
à lancer un trait; il tourne la tête à gauclie pour écouter 
le centaure Chiron qui, placé dcrriiTC lui, semble, avec 
doux (lèches, lui montrer comment il doit se servir de 
son arme. A droite, aux pieds d'Achille, un lion mort; à 
gauche, une lyre posée par terre sur une draperie. Dans 
le fond, des rochers élevés; sur la cime de Tun d'eux 
on voit un serpent. 

Gravé par Bervie. — LandoUf E, F, M., L % pL 53. 

Musée Napoléon. — Ce tableati fut {Kiint par Rcgnault ix>ur sa réception 
h rAcadcniic, le 25 octobre 1783, et exposé au salon de la même année. 



467. Pygmalion, à genoux, prie Vénus d'animer sa 
statue. 

II. 1, ao. — L. 1, 40. — T. — Flg. de gr. naU 

Pygmalion , vu jusqu'aux genoux , tenant une masse 
de sculpteur, est à droite aux pieds de sa statue. 

Ancienne collection. — Ce tableau, exposé an salon de 1785, obtint un 
prix d'encouragement. 



468. L'origine de la peinture. 

II. 1,05. ~ L. 1, 40. — T. — Demi-fig. de gr. naU 

Dibulade, vue de dos, assise sur un fragment d'archi- 
tecture, trace sur la muraille l'ombre, portée par le soleil, 
du profil de son amant, qui se tient à droite , appuyé sur 
un |)iédesta1. A gauche, un chien près de la jeune Co- 
rinthienne. 

Ancienne collection» 
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HESTOIJT (Jean), dmxièmedn nom, né à Rouen h^mars 
1002, mort à Paris, au.c galeries du Louvre, le 1«' jat^ 
tyicr 17G8. 

Il était fils de Jean RchioiiI (premier du nom), peintre assez liaiiilc, et 
de Marle-lNadrlcIiic Jlouvcncl, sœur et élève du célèbre Jean Juu vcnct, 
(juickcrçula pciiiliirc ;iyi*<: muci'S. J<*:iii tiyaiil p«;rdii amn iièn*. dès .snn f*ii- 
uiiice, son éducation resta confiée aux sulus de ses oiidirs Tliouias , 
Pierre et Kiislacbe llCKlout. Ce dernici- le conduisit k Paris, chet son 
oncle inntcincl, Jean Jouvenct. 11 Tut agréé k l'Académie le 29 mars 1717, 
sur le tableau qu'il avait exécuté pour le concours du grand prix de Home, 
(k! tableau rc^n'éscnuiit Vénus demandant à Yulcain des armes pour £née. 
(l(*ltc disilinction (talleusc le déinunia d'aller en ilalic, qu'il ne visâta pat 

r»lus que son maître. 1/AcaUémie lere^uidéliniiivemeullc 28 janvier 1720. 
I donna lors de sa réception une peinture ayant pour sujet Aréiliusc se 
dérobant aux poursuites d'Âlphée (maintenant k Saint-Gloud) , et parvint 
successivement k toutes les dignités acailémiques. On le nomma adjoint à 

{^roresscur le mai 1750, professeur le 28 novembre 17SS, adjoint & recteur 
c 26 mars 1740, recteur le 27 mai 1753, directeur le 5 Juillet 1760, ancien 
directeur et chancelier le 1*' août 1761. 11 Tut aussi membre des Académies 
de Uoucn et de (^en. Rcslout a exécuté un grand nombre de tableaux d'é- 
glise, des plafonds, entre autres celui de la bibliothèque de Sainte-Oene- 
vièvc, des peintures destinées k être reproduites en tanisseric aux Gobiëlins, 
et a peu lait de petites comi>ositions. Outre son fils Jean-Demard, il a 
eu pour élèves ^vaiiips de IJIIe , Moinel, le chevalier de cliAiiea» 
Jieaii-Dapllsic ncshays etcoclilii. 11 a exposé aux salons de 1737, 
1758, 1739, 17ft0, 17/|5, 17/|5, 17/i6, 1747, 1748, 1750, 1751, 1753, 1755, 1759 
et tle 1763. Plusieurs de ses ouvrages ont été gravés par Godiiu. Taidicii , 
Drcvet, Uienu, J. Audran, l^evasscur. — - lia ramille Ileslout a clé fécmide 
en artistes. iJi plus ancien connu est Marfiuerio liealout, pèi-c de 
Marc itcslonl, né k Caen le 14 Janvier 1610, mort dans la même ville le 
3 avril 1084, élève de NoCI Jouvciicl. Il fil le voyage d'Italie avec INius- 
sin, et Jouit; d'une certaine ii^putaiiun k Itoineel en Hollande. Il eut dix 
enlants, parmi lesquels on cite comme s'étant occupés de {teinture : 
JacqiiCH iiemout, probablement né avant 1655, élève de i«e Tellier de 
Teriion [nék Houen, 1614), peintre, écrivain, prieur de l'abbaye de 
Uoncel , sur les bords de la Alarne, près de Vitry; Bnslaclie RealOoC, 
né k Cacii le 12 novembre 1655, prémonlré de l'abliayc de Alondaye, qui a 
eniichi plusieurs églLses de beaux plafonds. — Jean ttealoul (premier 
du nom), pèi-c de celui dont II est parlé dans cette notice, né it Caen le 
26 mars 1065, mort le 28 octobre 1702, élève de I^larc, son iièrc. Il peignit 
plusieurs tableaux dans les églises de Uouen, et épousa Alarie-Jtfadeleinc 
jouvenet, la huitième des quinze eiifanls de ■«aurciil Jonveiiel. — 




ttestout, né à Caen le 15 mars 1671, mort le 2 mal 1754. Il alla ft Rome, 
voyagea en Hollande et fut surtout peintre de portraits. 



469. Le Christ guérissant le paralytique. 

II. 3, Si. — L. i, B8. — T. — Fig. de gr. nat. 

Au milieu de la composition , au-dessous d*un ange 
qui plane dans les airs, le Christ, descendant les marches 
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d'un temple, suivi de ses disciples , adresse la parole à 
un paralytique couché par terre au bord d*un bassin. 
A droite, deux hommes cherchant à soulever un malade, 
et dans le fond , d'a\itres malades se faisant apporter 
sur le passage du Christ. — Signé, à gauche : J. Restout, 
1725. 

Gravé par Tardieu fiU. 

Il usée Napoléon. — Ce tableau, peint pour réglisc Saint-HarUn-des- 
Cliainps, figure sur le citaloguc dressé par lienolr ft l'époque de la Kévolu- 
tion, et fut apporté au Lourrc è cette époque. 

470. Ananie impose les mains à saint Paul afin 
qu'il recouvre la vue et soil rempli du Saint- 
Esprit (Actes des Apôtres, chap. ix). 

II. 0, 00. — L. 0, 73. — T. - FIg. de 0, 80. 

Dans rintérieur d*un temple, saint Paul est à genoux 
devant Annnie, qui lui impose les mains. Le Saint- 
Ksprit ])lnne sur sa tiHc. Au proniior plan, s\ gauche, 
un guerrier aussi agenouillé assiste à cette scène. A 
droite, un jeune homme portant un vase , et par terre 
des armes de ditlércntes espèces. — Signé à droite : 
/. Restouty 1718. 

Musée Napoléon. — néducUon du tableau de Rcstout, qui aralt été 
exécutée pour Salnt-Gcrmain-dcs-Prés ; elle provient de la sacristie de 
cette église, ornée autrefois des esquisses terminées des grands tableaux 
de la nef. Ces Uihlcaux votirs, présentés par la corporation des orfèvres, 
continuaient, dans des proportions pareilles, les mait ofTerts k Notrc- 
Dnnie, dont rusago sV'Uiit nitLTronipn avec le xvii* sibcle. IjC mai de 
Brstout, rail pour Saint-Germain, se trouve maintenant confondu, dans 
Tune des clini^cllcs de Notre-Dame, avec les véritables mail qui décoraient 
)adis la nef (fc la cathédrale. 



RESTOUT (Jean-Deanàrd) , né le 22 février 1732, inor( à 
PaHs le 18 juillet 1797. 

Il était fils et él^^ e de Jean Hcstout (deuxHime du nom) , obtint le deuxit>mc 
prix (le prophète Elie n'ssnscitc le fils de la Sunamite) ik l'Académie en 1755, 
cl le premier rn 1758, sur un tableau ayant pour sujet Abraham condui- 
sant Isnac au saciifice. A son retour de Rome, un tableau d*Anacréon 
buvant cl chantant aupits de sa niailrcssc, le lit agréer, le ZSseptem- 
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brc 1705, à I* Académie myalc. Oii le reçut aca<Miiiidcii le 25 novembre 1760, 
sur imc peinture rcpréscutant Jupiter et Mercure à la table de Philénioii et 
de naucis (au Musée de Tours), ftialgré ces succès, 11 se sépara, aprt's 1771, 
de rAcadt-nùi;, ne voulant p:is se ployer au l'^Kl(*mcnl ((ui imuotuut, même 
aux ;K*:uléniici<nis, robli|;aliou de souuiclln! à uu tribunal li»nué de ses 
collègues les ouvrages qu*lls désii-aicut exiMscr au saluu. Cette scLstiiou, la 
mort de ses parents, les aflaircs couipliqutfcs qui eu l-é8Ull^rent, écartèrent 
lleslout de la carrifere de la peintura. Aussi, à partir de cette é|Miqiic |MHgnlt-il 
à peine une douzaine de tableaux. Sous le ministère de Roland, il eut au 
gaitle-meubte la place occuiiée par Fnntanieu et Tliierry. Cette faveur, qui 
le mit en évidence, ])cnsa lui être Tatale : accusé d'iibus de confiance, il lul 
Jeté en prison et aurait péii sur l'écbafaud siuis la i-éaction de iliennidor. 
11 était membre des Académies de Houcu, do Gien et de Toulouac. 11 a 
exposé aux salons de 1707 et de 1771. 



471 . Saint Bruno en prière dans le disert. 

II. 0, 47. — L. 0, se. — T. - FIg. fie 0, BO. 

Le saint, tourné à gauche, à genoux dans une grotte, 
se prosterne devant un crucifix ; une tète de mort et un 
sablier sont auprès de lui sur un rocher. — Signé, à 
droite : Resiout filius Aomor. 1763. 

Ancienne collection. 



niRSElHKIl ( IIbnri - FiiANçois )^né à Paris le 10 octobre 
1767, mort dans la même ville le 7 féviier 1828. 

II était fds deTébénistedu roi Louis XVI, si connu par la beauté ite ses 
meubles en maniucteric. Après avoir étudié la |)eiulure comme amateur 
cbux Vincent, puis cbex David, à IVpoquu de la IVôvulution il abanduima les 
arts pour suivre la carrièixî mililairu. liesûvéuemenls ayant ruiné sa rauillle, 
il quitta le service, reprit les pinceaux, et lit des portraits en miniature et 
surtout à IMiulle. Sus ou vragi*s furent très reuian|ués aux salons et lui uié- 
riièrcut une uicdaiiie d*oi-. lin imitrait de i'cui|)eieur Napoléon I*', qu'il 
avait tcnuiné, d'après nature, pendant son déjeuner, eut un tel succès qu*il 
dut en exécuter plus de cinquante copies. En 1810, lUesener, privé de tra- 
vaux, pailil iiour la Russie. Arrivé à Varsovie, il eut occasion de connaître 
le gi-aud-duc Consianlin, qui lu recommanda à l'impératrice mère et à Tcm- 
pereur Aluxanditi. 11 lit le pinlruilducL* souxeruin, et pendant sept années 

Iia&séesàSuiut-Pélersbourgel à Moscou, il pei^;uit les personnages les plus 
mportunts de l'empii-e. 11 revint à Paris en iHtS, Son talent y fut égale- 
meut apprécié, et il peignit, depuis cette époque iusqu'& sa mort, un grand 
nombre d'artistes, de musiciens et d'acteurs en réputation. 11 a exposé aux 
salousdenOS, 1709, 1801, 1802, 1804, 1800, 1808, 1810, 1812, 1814, 1824 
et de 1827. 
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472. Portrait de M. Ravrio, fabricant de bronzes. 

ir. 1, 17. — L. 0, 90. — T. — FIg. Jusqu'aux genoux de gr. nat. 

Il est rcpr(Ssenté la tête nue, de trois quarts, tournée 
à gauche. Assis dans un fauteuil devant un bureau, il 
tient dans ses mains une petite réduction en bronze de la 
Vénus de Médicis. Il porte un habit bleu h boutons d'or, 
une cidolte et des hottes montantes. *— Signé à droite, 
sur le fauteuil : lUesener. 



Gc tableau, exposé sous PEmpIre, fut donné en 1850 par M* liéon 
RIcscner, son lus, peintre d^hfsloirc. 



niGAUD (Hyacinthe), ne à Perpignan le 20 juillet 1659 , 
mort à Paris le 27 décembre 1743. 



1jc% (1alr5 donni'^cs d-dcssus sont fournies par l*extniit haptistalrc. Cet 
nctc nnns apprend, en outre, que les noms dMIyacinthc nigaud, les seuls 
dont rnriislo luinnCmc ait fait usnpe, ne sont quHine abréviation de 
('(MU (|u'il aY.'iil ici^iis. Il H*np|N*lnll if'TlIcnicnt ilynrinlli<!-Kran(^)is- 
Iloiioral-Maibins-INiîric-lr-IMnrlyr-Andiiî-Jt'an Uigaiid y lîos (cVst-AHlIrc 
le lioux^. Il n'avait que 8 ans quand il |)crdit son père, Miilhlafi Itlgailil, 
prinlio et fils d<* pciniR'. I^)rs(|u'ii cutallcint sa 1/k* année, sa mère 
l'envoya «H Mnniivllior, cIick l*r7.rl , pcinlrc médiocre , o(i il resta quatre 
ans, occuiMÎ à faii-c des copi(îs d'après les beaux tableaux que cet artiste 
possédait, et profitant beaucoup plus des conseils de nanc (père de 
«lean nanc), avec qui il s'i^lalt lié, que de ceux de son maître. 
l\igaud passa ensuite & Lyon, puis vint il Paris en 1081.11 fréquenta 
les cours de rAcndéinle, et au bout d'un an remporta le premier prix de 
peinture; le sujet du concours était CaTn bâtissant la ville (PEnoch. 
Les étmles académiques, que Uigaud poursuivait avec beaucoup de 
régularité, ne rcmpécbèrent pas de faire un nombre considérable de por- 
traits: ainsi, de la*)! i 1G82, il en avait exécuté trente-trois. Le Brun, qui 
vit celui de la Fosse, n'hésita pas A lui consf^illcr de se livrer exclusivement 
^ ce penrc rtd«» renoncer A la |>ension de Uonie.Uigaud se rendit II cet avis. 
Il ropîa ileR portraits de van Dyck et recbercba ramiliéde deTroy et de 
Largillièie,qiii conunencaient h parcourir avec dislitirtion la mOme car- 
rière que lui. ÎMalgié sa tvsolution de ne point aborder les grandes compo- 
sitions , il tenait h se Taire recevoir ft l'Académie conune peintre d'histoire , 
et peir;nit dans cette intunl ion, en 1G87, une Nativité. L'Académie fit des 
diflirnliés, ne \oulu( d'abord radmeiuc que comme peintie de portraits, et 
ce ne fui que Iq 2 Jan\îcr 1700 qu'elle céda h ses désirs. Il donna pour sa 
réception le saint André (n" ftVt) et le imrtrnit de DesJardIns (n" ù79). 
On relut adjoint à professeur le 2/i juillet 1702, professeur le 27 septembre 
1710, adjoint il rerteur le 10 Janvier 1733, recteur le 28 novembra de la 
même année. Kii 1709, les consuls de lVn>i8nan ra(hnla'nt au nombre 
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des citoyens noMes de la ville, et un arrêt dtt Conseil d*Elat, en date du 
8 novcmural723, confinna cette décision. Ijc 22 Juillet 1797, le roi le itoinina 
chevalier de Tordre de Saint-Michel. lUgaud travailla pendant soixante- 
deux ans. Ne citer niCnie que les principaux ouvrages de ce peintre Juste- 
ment célèbre serait une tâche trop longue, il tenait une liste exat-ie des 
personnes qu*il peignait, ainsi que des sonnues qu'il en recevait. Un frag- 
ment de ce registre, comprenant les années 168 1-1008, publié ilans les 
Mémoires inédits sur la vie et les ouvrages dos membres de PAcadéuiic 
royale (t. ii, p. Ifi2), nous donne des preuves de son extrême fécondité. 11 
exécutait chaque année de ircnic ft quarante portraits, dont il faisait les 
accessoires et les fonds lui-même avec le plus grand soin d'apri-s nature* 
et retourhait quinte à vingt copies. Uigand a iMrint rinq rois, tous les princes 
du B:mg, et Us perstmnages les plus diiitingiK^s de rKuropc. Il eut pour 
élève Mlcolas isniporlcs , neveu du célèbre itcintrc de ce nom, plu- 
slcui-s copistes, tels que i^iial, Prieur, ISajrenl, 4e lAUuay et 
Uetieoiirl, qui ont toujoui-struvaillé sous ses yeux; l«e ttros, frère du 
sculpteur, dont il retoucha les portraits de tiui ilallé et de Cousiou, lorsqu'il 
se présenta ù l'Académie en 1725; l.oals-nené de Vlaly, et enfin Jean 
Ranc, fils d*un de ses premiers maîtres, né à Montpellier en 1674, mort 
Il Madrid en 17S5, reçu k l'Aaidémie en 170S. 11 a^lt épousé la nièce de 
Eigaud et fut premier p^'lntrc du roi d'Es|iagne en 1724. On trouve dans la 
liste des agréés qui ne sont pas devenus académiriens, à la date de 1701, 
fiaspani nlyauil, frère puîné d'Hyacinthe, peintre de portraits, mort lé 
28 mnrs 1705. lligaud n'a exposé qu'une seule fois, en 1704. Ses ouvrages 
ont été gravés, en partie sous sa direction, par les plus habiles graveurs 
du temps, tels que : G. Edelinck, Drevet père et fils , Drevet te tteveu» 
Louis aiereau, Daullé, Schmidt, G. Wille, DuAos, Gars, Petit, J. Âudran, 
Lépidé, Simonneau, S. Yalée, Ravcnet et Prdsler. 



473. La présentation au temple. 

II. 0. 83. — L. 0, 08. — B. — Fig. de 0, SS. 

Dans rintérieur du temple de Jôriisalem, la Vierge 
présente rKnrant-Jésus à Siinéon, assis à droite sur un 
trône élevé, recouvert d*une grande draperie rouge. 
Aupr6sdo la Vierge, une jeune fille apporte TolTrandede 
deux tourterelles, et derrière se tient agenouillé saint 
Joseph avec les autres personnes de la famille. A quelque 
distance de Siméon, delx)ut sur les degrés du temple, 
on aperçoit un prêtre faiblement éclairé par une lampe, 
ayant un livre à la main. Tout à fait au premier plan, à 
droite, un homme, accoudé sur la balustrade d*un esca- 
lier, contemple la Vierge. 



Collection de Louis XV. — Ce ubleau est le dernier ouvrage de Rigaud, 
qui le laissa au roi par son testament. 



\ • ' ' 
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474. Saint Aiidri. 

II. 1, 63. — L. 1,03. ^ T. — FIg. Jusqu'aux genoui de gr. nat 

Le saint, le corps nu jusqu'à la ceinture, la partie 
inférieure du corps enveloppée par une large draperie 
rotigc, appuyé sur la croix, instrument de son supplice, 
porte la main droite sur sa poitrine et tourne ses regards 
vers le ciel. 

Ltmdon, t. 3, pi, 14. 

Musée Napoléon. — Cet ouvrase fut un des tableaux de réceoUon, comme 
peintre d^hislolrc, de Rigaud k rAcadémie de peinture, le 2 Janvier 1700. 

* 

•if.* 

475. Porlrail de Louis XIV, né en 1638, hiort >] 

en 1715. r ' 

r 
II. 2, 76. — L. 1, 90. — T. — Fîg. en pied de gr. natr , ^^ 

Il est debout, tourné h gauche, la tète nue, couvert . ff^ 
du manteau royal, et s*appuie sur son sceptre. La cou- 
ronne et la main de justice sont posées auprès de lui, ii 
gauche, sur un coussin. A droite, derrière le roi, le 
trône et un rideau de velours rouge. — On lit sur le pié- 
destal de la colonne Tinscription suivante, écrite en ca- 
ractères très fins : Peint far Hyacinthe Rigaud, 1701. 

Graté par Pierre Drevei en 1712. 

ConccUon de liOuis XIV. — On trouve dans les Mémoires Inédits des 
membres de ranclcnnc Acack^niic royale de peinture (t ii, p. 118) le ren- 
seignement suivant : t nigaud ayant fait en 1700, pour Louis XIV, le 
portrait de IMiilippc V, roi d*F.spagnc, son pclit-fils quelques Jours avant 
son dt^pnrl dr. In l'iniice , cclui-ri pila le roi son grand-pèrc de lui tlonner 
aussi son |H>rli-nit|K'iiil de la même main, ce que Sa Majesté lui acconla. 
Uignud eut riionnrtir de le commencer Tannée sui\anle, et, étant 
aclic\é, ce nmnnrque le trouva d*mie n*ssemblance si pnrrnlte et si magni- 
fiquement décoré , qu*il lui ordonna d*en faire une copie de même gran- 
deur pour renvoyer au roi d'Espagne à la place de ToriginLl, nui fut placé 
ft Versailles , dans la mile du Trône. ■ — On lit dans les Mémoires de 
Dangeau : • Jeudi 10 mars 1701 , à Versailles. I^ goutte du roi continue; 
Il se fait peindre Tapr^s-dlné par nigaud pour envoyer son portrait au roi 
d'Espagne, h qui il Ta promis. -~ Vendredi 11 mars. 1^ goutte du roi a un 
ptMi augmenH%et au sortir du sermon, oii ou le imrta, il se lit reiH>rler 
chez Madame de Msrintciion , oit lligaud tra\ailla k son portrait. • 
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476. Porlrail de Philippe V, loi d'Espagne, ni en 
1683, mort en 1746. /{ fui déclaré roi 
d'Espagne en 1700, à l'âge de 17 ans. 

II. 9, 30. — li. 1, 65. — T. — Fig. en pied de gr. nai. 

Il est debout, tète nue, tourné à gauche, la maia 
droite appuyée sur la couronne placée sur une table re- 
couverte d*un tapis de velours rouge , la gauche posée 
sur la hanche. 11 porte le cordon du Saint-Esprit et le 
collier de la Toison-d'Or. À droite, un (auteuil. 

Collection de Ix>uis XIY. — On trouve dans les Mémoires Inédits des 
membres de l'aiicicnne.Aca(lémie de peinture (L ii, p. 118) : «Il eut lltoa- 
neur, en 1700, d*âtre nommé par Sa M;^esté pour peindre Philippe V, roi 
d'Espagne, son petit-fils, quciquesjours avant son départ pour aller prendre 
possession de ses royaumes. Ce tableau est placé à Versailles, dans le ca- 
binet de Sa Majesté. • On lit dans le livret du saluii de 1704 : • licportnit 
du roy d'Espagne, en pied, grand comme le natuix*!, peint par M. Higaud, 
adjoint ï professear. • (C'est la seule amiéc d'exposition de cet artiste.) 



477. Portrait de Jacques-Bénigne Bossuet, évéque 
de Meaux, né en 1627, mort en 1704. 

II. s, 40. — L. 1, (». — T. — Fig. en pied de gr. nau 

Il est debout et vêtu du grand habit de docteur- 
évéque. La robe de dessous est de moire bleue, celle de 
dessus de mousseline blanche ornée de dentelle; le 
manteau à collet, garni de cygne, est également bleu ei 
doublé de rouge. Le prélat porte le rabat , la croix pec- 
torale, tient de la main droite son bonnet de docteur, et 
s'appuie de la gauche sur un livre posé sur une table 
où I on voit un encrier, des papiers et divers volumes. 
D'autres papiers et d'autres livres sont à terre, au 
pied de la table, à droite. Dans le fond, entre deux co- 
lonnes, un rideau relevé qui laisse apercevoir le ciel. 

Gravé par Pierre Drttei le /ili eu 1723. 

Collection de Loois XVIII. — On lit dans les Mémoires inédits des mem- 
bres de l'ancienne Académie royale de peinture (t. ii, p. 118) : « Un desou- 
Trases qui lui fait le plus d'honneur est le portrait du docte et célibre 
M. Bossuet, évéque de Meaux, qu'il a peint en 1009. Le tableau a dix 
pieds de hauteur et est ioive à proporiioo, La figure de ce préUi est babil- 



RIGAUD. 311 

léc de BGS habits pontificaux, dans un cabinet, au milieu de divers ouvrages 
qu'il a composés. I^ portrait de ce grand homme est chez son nereu, 
M. ]*al)bé nossucL Quelques années avant, Rigaud l^avaft peint en buste. 
Ce portrait est & Florence , au cal)iiiet de Monseigneur le grand duc. > 
Plus loin, le môme ouvrage (catalogue de Tœuvrc gravé de Rigaud , p. 181) 
nous apprend que la tête seule fut pcinle en 1099, et que l*artlstc ne ter- 
mina le portrait qu'en 1705. Ijr Musée acquit cette magnifique peinture 
pour la somme de 5,000 fr., en 1821, à la vente Gravrord. 

478. Portraits de Marie Serre, nière de Rigatid. » 

n. 0,81, — L. 1,01. — T. — Buste de gr. nat. 

Les deux portraits sont sur la même toile et ont le 
môme costume : fichu blanc, robe noire, boucles d'o- 
reilles, coilTure de velours violet posée sur le derrière de 
la tôte. La tète placée à gauche est entièrement de 
profil et tournée vers la droite ; Tautre tète , peinte à 
droite, est tournée un peu moins de profil vers la 
gauche, et Ion aperçoit en partie Tœil droit. 

Musée Napoléon. — On lit dans les Mémoires inédits des membres de 
l'ancienne Académie royale de peinture (t. ii, p. 117) : i En 1G95, il lit lo 
voyage de Roussillon |>our se rendre chez sa niîire. U la peignit en trois 
différentes vues : une en face, Tautre en profil, et la troisième & trois 
quarts, afin que M. Cojimsvox, son ami, un des plus habiles sculptt^nrs de 
l^nncc, qui dovoit faire en marbre ce portrait, eût plus de facilité h le 
pcrrrrlionnor. Cet ouvingt! fait rorntMuent le plus pi-erieux du cabinet de 
n? lils irf'oiniaissnul, irl diiil y rester Jusi^rau trnips qu'il n drsliné dtr le 
consacrer h rAcadi'mio royale de peinluie; et ne s'étiuit pas voulu tenir à 
celte seule marque d'nmour |M)ur elle , il Ta fait graver ensuite |iar le 
sieur Drovcl, un drs plus Imbilirs (;nn'(Mn's nu burin de ce temps, afin do 
multiplier et de ix'produin*, on quelque façon, h la |)osléiilé celle qui Ta 
mis au monde. • C'est en 1704 que Rigaud exposa les portraits de sa ml'rc, 
â(îsignés ainsi dans le livret: « Madame Rigaud, la mère, en trois dldé- 
rentcs attitudes. > Drcvet n'a gravé, en 1702, que le portrait, exécuté sur 
une toile séparée, qui repuîsentc la mtiredc Rigaud de face, a\ec le môme 
costume exactement que celui qu'elle porte dans le tibleau inscrit sous ce 
numéro. Le buste de Coyzcvox fait partie du Musée des sculptures mo- 
dernes au Louvi-e. 

479. Portrait de Martin van den Bogaert, sculpteur 
connu en France sous le nom de Desjardins, 
né en 1640, mort en 1694. 

II. 1, 41. — L. 1, 06. — T. — FIg. Jusqu'aux gcn. de gr. nat. 

Il est représenté la tète nue, vue de trois quarts, 
tournée à droite, vêtu de satin noir; la main droite te- 
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nant un ciseau , la gauche appuyée sur la tète colossale 
en bronze de Tun des esclaves (\u\ décoraient le inonu^ 
ment de la place des Victoires , élevé à la mémoire de 
Louis XIV par le maréchal de La Fcuillade. Dans le 
fond, à droite, un rideau rouge. 

Gravé par Gérard Bdelinck en 1008. 

Musée Napoldon. — Ce portrait, itcint eu 1092, est un des tableaux de 
réception du llyaciiilhu Uigaud % l*Ai-;ulômio myniv de ituinluru, le 2 jan- 
vier 1700 (voir le i\*'tnU), IjCs Aiéiiioiu's iiuklilsdfs iiifuilires de r.\ca«létnie 
(t. I, n. 400) nous appi-eiiiienl que le Ills de Dcsjanlins fil Taire aussi, |Niur 
rAcadihnie, une copie de ce portrait par une bonne main, i*arini les ou- 
vrages de nigaud exposés au salon de 170A, on trouve un portrait de 
■ feu H. Desjardlns, l'un des quatre recteurs de l' Académie. • S*agit-U 
d'un portrait Rravé par Gérard Ëdelinck en 1098, dont la Calcographie 
luipérlale possède la planche, et qui diffère de la peinture Inscrite sous ce 
numéro? 



480. Porlrails de Cliarles le Brun, premier peintre 
du roi Louis XIV, né en 1609, mort en 
1690, et de Pierre Sliynard, devenu éga- 
lement premier peintre du roi après le 
Brun, il naquit en 1610^ et mourut en 
1695. 

II. 1, SO. — L. 1, 4a — T. — Fig. en buste de gr. nat. 

Ils sont placés tous deux derrière une espèce de La* 
lustrade. A gauche, le Brun, vu de trois quarts, tourné 
à droite, porte un hahit couleur fouille morte et un large 
manteau de velours violet ; il tient sa palette et ses pin- 
ceaux d'une main, et son appui-main de Tautre. Mignard 
est à droite, vu presque de face, la tète également nue, 
vêtu de velours noir, une main appuyée sur un carton, 
Tautre élevée et paraissant désigner un objet. 

Audenne ooUection* 
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481. Portrait de Jules Hardouin-ilansart, archi^ 
tecte et intendant des bâtiments du roi, né 
en .1645, mort en 1708. 

II. 1, 40. — L. 1, 05. —T. — Fig. Jusqa*aux genoux de gr. nat. 

Il est représenté tète nue , de trois quarts, tourné 
vers la droite, vêtu de noir, portant le cordon de Tordre 
de Saint-Michel , et s'appuyant de la main droite sur un 
livre posé sur une table où se trouvent des instruments 
de mathématiques et un dessin d'architecture. On aper- 
çoit à gauche, dans le fond, Téglise des Invalides, bâtie 
d*après ses dessins. 

Gravé par Eâelinek en 1704. 
Ancienne collection. — Ce portrait a ^té peint en 1702 



482. Portraits de personnes inconnues. 

n. 1, S5. — L. 1, 5f. — T. — Fig. Jusqu*aax genoax de gr. mu 

Au milieu, un homme, tète nue, vue de trois quarts, 
tournée vers la droite , assis les jambes croisées l'ime 
sur Tatitre, pose la main gauche sur Icpaule d'une 
femme assise à droite, représentée presque de profîl| 
tournée «\ gauche. Elle otïre un bou()uet de cerises à un 
jeune enfant assis à gauche et jouant avec un chien. 

Ancienne collection. 



483. Portraits de deux femmes et d'un homme 
inconnus. 

II. 0, 81.— I* 1, 01. —Forme ovale.— T. — Fig. en buste de gr. 
nat. 

L'homme est placé à gauche, la tête vue de trois 
quarts, tournéo à droite, coilTée trunc tofpie de velours 
rouge et jaune formant une espt^ce de ttirbaii. Sa che- 

1<I 
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mise n'est point fermée sur le cou , et il porte une robe 
de chambre. An milieu, une jeune fille, tète nue, 
presque de profil, regarde à gauche; une baiHlcIcttê 
blanche passe au milieu de ses cheveuiiL relevés. A 
droite , une femme plus âgée , également tête nue et 
avec les cheveux relevés, se tourne de trois (piarls vers 
le même côté ; elle porte une robe violette et retient de la 
main droite, près de la poitrine, un manteau de velours 
bleu. 

Ancienne coUcciion. — Tomes les parties de ce tableau ne sont pas ter- 
minées. 



ROBERT (HuBEaT), peinlre, graveur, né à Paris en 1733, 
mort dans la même tn//e, /e 16 ai;r«7 1808. 

Ses parents voulaient lui faire embrasser l'état ecclésiastique, et ce fut fc 
rinlercessioii de Micliei-AnKÇ Sloodtx, sculpteur, qu*il dut du pou voir suivre 
enfin sa vocation pour la peinture et la pcruiiasion de psirlir pour l\uinc. 
L'éloge que de Jeunes artistes revenant de cette ville firent de son talent, 
cngagc«i M. de Marlgny, alors surintendant des bdtinicnts du roi, à écrire à 
M. de Clioiseid, ambassadeur auprès du pu|>c, iiour demanda' Il i'>olicrt un 
tableau de sa comiM>sition. Il lut tellement wui&iait de la peinture que odui- 
ci lui envoya, qu'il lui accorda la pension d'élève sous le directorat de Na- 
toire. I4>r8i|ue JcaiHUaude Uichanl, ablié de Siiint-Noii, vint ii Itoiue en 
nb9y il Hi; lia avec cia aiiiulnii- illsIliiHiié, et ra«'ci>iii|Kigiia, ainsi que Kni- 
gonurd, dans simi voyage qu'il lit daus toute l'Italie et la Sicile. IHsiidant 
douze ans iVobert ne crssa de dessiner et de peindi-e les plus pi^icux uio- 
numcuts <le l'Italie, et le nombre de ses études, durant cette péitede, est 
immense. Son ardeur pour le travail et sa témérité I'exposèii;nt plusieurs 
fob aux plus grands dangera. 11 escalada les murs du Colisée de Auuie, fit 
une excursion sur la cornicbe de Saint-Picrix' et manqua |)érir dajis le 
labyrinthe des catacomlMis. C'est ce dernier événement qui inspira à Delille 
l'épisode qui termine le quatrième chant du poi'ine de Vlmatjinalton. Re- 
venu en France, il fut rcf|u à l'Académie le 'M Juillet 1700, comme peintre 
d'architecture, et donna pour sa réception le tableau Inscrit sous le n* Wk, 
l.'ini|)éralrice (âithcrtne 11 l'inviu, en 1782 et 1791 , k venir s'établir h S;ihit- 
i*éiei-slM»uii{ ; mais malgré les ofli-es avantageuses de rini|»ératrice, Il ne put 
se décider k quitter sa patrie, et lui envoya des ouvrages qui furent magiii- 
fiouemenl p:iyés. lU»lM;rt était garde des tableaux du roi, conseiller de l'Aca* 
demie et dcssmateur des jardins royaux. C'est d'après ses plans qu'ont été 
construits les bains d'Apollon qui ornent le parc de Versailles, et on lui 
doit l'arrangeinent d'un grand nombre de Jardins, entre autres de ceux de 
MérttyiUe. A l'époque de la Uévolutioii il pcnlit toutes ses places et fut in- 
carcéré pétulant dix mois. Durant sa captivité, son hicruyabSe énergie et 
sou ainuitr iiour l'art ne se démentirent i)oiiit. On lui refusa d'aboi d des 
toiles et des couleurs ; il trouva le moyen de se fait e passer les couleurs 
dans des manches de poêlons de terre, et peignit sur les grossières assiettes 
destinées à son repas. Plus tard, ayant obtenu plus de fiicilités, il exécuta 
cinquanie-trols tableaux et une foule de dessins qu'il disuibua k ses com- 
pagnons dlniortUM* n fit le portrait que le poète Aoucher envoya à sa 
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femme la Tcille de sa mort, et seul, tranquille au milieu d^Ténements ter- 
ribles, loiaquc la nuit, h la lueur des torclii!ji, on transporta, dans des cliar- 
rcllcs découvertes, les prisonniers de Sainic-lVJIagie h Saint-Iiazarc, Il ne 
sonçea qu'à dessiner cette scène elTrayante, dont il fit un tableau remar- 
quable. Il échappa à la mort par un hasard providentiel, et un malheureux 
prisonnier qui (Mrtait le même nom que lui périt à sa place. Robert ne 
cessa de peindre jusqu'au dernier moment. Il rut frappé d'une attaque d'a- 
poplexie le pinceau à la main. Son œuvre est immense. Il eut pour amis les 
persoimagesles plus distingués du xviii* siècle : Visconti, Greuze, Vemet. 
llall. M"* le Brun, Grétry, Dclille, Le Kain, Voltaire, pour qui il peignit, a 
Femey, les décorations de son tliéAtre. Robert avait son atdier au Louvre 
et occupait à Auteuil la maison de campagne de Boilcau. On y voyait une 

Ralerle oniée de ses seuls tableaux. Ses ouvrages ont été gravés par Salnt- 
on. Châtelain, Janlnet, LIénard, Martini, Maugcin, Le veau, etc. Il a ex- 
posé aux salons de 1707, 1700, 1771, 1773, 1775, 1779, 1781, 1783, 1785, 
1787, 1780, 1701, 1703, 1705, 1700 et de 1708. 



484.^ Vue du port de Ripeiia, à Rome. 

II. 1, 17» — L. 1, 4». — T. — FIg. de 0,13. 

Au milieu du tableau et au troisième plan, une vaste 
terrasse circulaire à la base de laquelle se trouve une 
fontaine sous une voûte. De chaque côté de la terrasse, 
de larges escaliers conduisant au quai sur les bords du 
Tibre, qui traverse le premier plan. Derrière la terrasse 
s'élève la rotonde ; à gauche, une partie du Vatican. De 
nombreuses figures sont répandues dans toute la com- 
position. On remarque, au premier plan et au milieu, 
deux femmes et deux hommes assis ou appuyés sur des 
ballots, un homme agenouillé près de deux grands vases 
de terre. A gauche, deux barques sur le Tibre. — Signé, 
de ce coté : H. Robert, 1766. 

Musée Napoléon. — Ce tableau . donné par Robert pour sa réceptioa à 
TAcadémie , le 20 Juillet 1700 , fut exposé au salon de 1707. 

■ 

485. L'arc de triomphe de la ville d*Orange; au 
secoml plan, le monument et le pelit arc de 
Sainl'Remy; dans le fond, Vamphilhiàtre. 

n, a, ia. — L. î, 4». - T. — FIg. deO, ». 

Au premier plan , à gauche , trois hommes, dont un 
portant un casque, se reposent sur des ruines d*archi- 
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490.* Is temple de Jupiter et différents monumentê. 

IL 1,04. — U 1,45. — T. ~Fig.de 0,aO. 

A droite, au dciixièmo plan, sur une éminence, les 
ruines du temple de Jupiter, dont on aperçoit la façade. 
Au bas de Téminence, de nombreux fragments de bas- 
reliefs. Au premier plan, un grand vase sculpté sur un 
piédestal, et, près de ce vase, cinq hommes et une 
femme montés sur les ruines. Au pied du temple , la 
statue derilcrcule Farnèse en marbre. De l'autre côté, 
à gauche, s'élève la statue équestre en bronze de 
Marc-Aurèle. Dans le fond, une galerie dont Tarcade 
centrale laisse voir une place avec un obélisque et d'au- 
tres galeries. Parmi les nombreuses figures introduites 
dans ce tableau, on distingue au premier plan trois 
hommes sortant d'une excavation avec des vases, et 
deux hommes debout au bord de cette fouille. — Signé, 
adroite : U. Robert, 1787. 

Ancienne collection. — Ce tableau, indiqué par IMnYentalre oomuM 
repi'ésentant des Ji«tfie# d'arehUeeture » est très- probablement celui ex- 
posé en 1787 sous ce titre : Le temple de Jupiter, au fned dwpiel on 
wnl «n« exeavatùm ait l'on trouve différents fragmenté antiques. U 
fut acbcté k cette époque par le coiiiie d* Artois. 



491. Temple circulaire surmonté d'un pigeonnier. 

II. 1,00. — L. 0, IP7. - T. — FIg. de 0, 10. 

Au premier plan et au milieu de monuments antiques 
ruinés, deux femmes regardent un grand bas-relief. Plus 
loin, à gauche, un homme sur les marches du temple 
cherche à attraper des pigeons. Dans le fond, une 
femme porte, avec un bftton placé sur son épaule , un 
seau et du linge. — Signé : H. Robbbt, 1788. 

Ancienne collection. — Ce tableau, inscrite tort par rinrentalre comme 
représentant le Temple de la sibylle, fut exposé en 1780; le li rret le désigne 
ainsi: On temple ctraUaire jadis dédié à Vinus^ et que l'on a restauré 
pour servir d^asile libre aux pigeons qui désertent les colombiers. 
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492. ScuJpluren rassemblées dam un liangar prati- 
qué sous les ruines d'un monument antique, 

ir. 1, Of . — Im 1, 41. ~ T. — Fig. de 0, ». 

Au milieu de la composition , un homme dessine ; à 
gauche, un gros chien couché ; plus loin,un homme monté 
sur une échelle donne un bouquet aune jeune fille qu'on 
aperçoit à une fenêtre. Parmi les statues introduites 
dans la composition, on remarque celles de Zenon, d'un 
faune jouant de la flûte, et d'un fleuve couché. 

Ancienne collection. 



nODEUT ( Louis -LftopoLD), né le 13 mai 1794 à La 

Chaux-de-Fonds (canton de Neufchdtel, en Suisse)^ 
mort à Venise^ le 20 tnarg 1835. 



l/opol(l nolicrt Tut confié, en 1810, h M. Girardct, graveur, qui le 
cniitliiisil h Pnrh rt lui rnMïigiui son art. Kn 1814, il remporta le Rccond 
grand piix de gravure au concours o(i M. Korstcr obtint le piiîmier. Tout 
on étudiant cet art, il apprenait & pcindrr à Técole de David. En 1815, il 
ronaiurnt de nonvean |H>iir le grand prix de gravure ; mais le comté 
d<' Ni!iirrli.-)lrl ayant i^lé n*tMlu, depuis la restauration des Itourbons, h la 
PritsM', !.. UnlNTt fut rayé du nranbre ûcs cfHicunt!nts comme étranger. 
(7rst alors quNI résolut de se livrer cnti^rf■mcnt à la pcintuie et rré- 
qucnla assidûment Técolc de Uavid jusqu'en 1810,épo(|ue de Texll de 
ce peintre céliibrc. liéopold retourna alors dans son pays, et fit, pen- 
dant environ dix-huit mois, un assex grand nombre de portraits. Plu- 
sivnrs d'entre eux frappèrent si vivement un amateur ae Neufchdtel, 
M. noullct iMézcrac, qu'il proposa au Jeune artiste de lui avancer la somme 
nécessaire pour aller en Italie continuer ses études, somme qu'il remlmur- 
serail sur ses économies futures. Hobcrt arriva a limite en 1818, étudia 
les maîtres avec anicur, et se fit connaître par de petits tableaux qui 
étaient fort rcrlicrrhés des amateurs. En 1819, il obtint du gouverneur 
de Kome la permission de travailler dans un local ob étaient rassemblés 
plus de deux cents montagnards , hommes , femmes et enfants , tous 
parents de brigand:* n>pandus dans les montagnes et dont les figures 
accentuées , les costumes piitores(|ues lui parurent très- intéressants à 
reproduiiT. Apl^s avoir terminé une douzaine de tableaux. Il les exposa. 
Ses ouvrages excitèrent une véritable senssition pannl les artistes 
qui habitaient Home, et un riche amateur, M. le colonel de la Marre, 
rontiibua particuli^lem^nt h son succès. A partir de ce moment, la 
fortiutc le regarda d'un œil favoi-able , connue il le dit dans une de 
SCS lettres. Il fit venir son Jeune frère AartIc.quI devint peintre d*in- 
lérieur, et finit nar s'acquitter envers M. Mézerac. la première peinture 
importante tentée par Uobcrt fut une Corinne improvisant au cap S^Hsène. 
Mais, peu satisfait de ce sujet, qui ne convenait pas à la nature de son 
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Ul«iit, il gratta la flgure de Corinne et y substitua un improTlsatear napo- 
litain, qui panit au salon de 1N22. Des srètics de brigands, des représen- 
tations de paysans et de pays;uuic8 de la campagne de ironie ou des 
environs de Napies, l'occupîi en 1 Jusqu'au moment oh il conçut l'idée de 
caractériser en quatie tableaux It'S ssiisons cl lf>s quatre prinriiiaux peuples 
de l'Italie. Ijc lletour du pMfriuiigc de la Madone de i'Aix* devait repré- 
senter Naples et le printemps; les Moissons dans \vs marais IH>ntins, Kouie 
et l'été. Il choisit pour symUile de Moreiire et de l'anUiunu!, les Vendanges 
de Toscane ; |)our celui di: Venise et de l'lii\er, le (;aniavul. I)e celte suite, 
Hubert n'exécuta qu« la l'V'li; de la Kladoun tic l'Arc, les M<ii.s.soniieur>, cl 
le l)é|)art des |>6(iieurs de l'Adriatique, qui ii^uipkiça la scène du Car- 
naval de Venise. Ce tableau, qui appartient maintenant A &1. Paturic, fut 
son dernier ouvrage, et il ne peignit pas les Vendanges de Toscane. Depuis 
plusieurs années, des chagrins, dont llobert cachait soigneusement la cause, 
surexcitèrent sa scnsibilitt: naiuroilc, et, dans un accès de paro\)Siiie ner- 
veux , il se donna la mort , dix ans aprî'S, Jtuir pour Jour, la Un volontaiit: 
d'un de ses rn'Mes. Uol»ert lit un voyage à Paris en 1831 , aimée ofi furent 
exposés les Moissonneurs, et reçut la croix de la l/gioii-d'llonueur à la suito 
du salon. Il alla ensuite iwndant quelques mois dans sa famille, à la Qiaux- 
de-Fonds, se rendit à Kloience, y |)eignii deux fietlts tableaux, et rc\int à 
Vi*nise au mois du février 1K12, pour rominenccr son tableau des Pécheurs, 
dont l'exécution lui causa une peine infinie, ainsi qu'on |ieut le voir |«r ses 
lettres, oubliées dans le livre intéressant de M. Feuillet de Conrhes, inti- 
tulé : Hobert, sa vie, tes œuvret, $n corre$p<nidaucc. 11 a exposé aux salons 
de 1822, 1824, 1827, 1851 ei de 1855. Un tableau et une esquisse parurent, 
après sa mort, au salon de 1836. M. Prévost a gravé ses toiles les plus Im- 

rtrtantes. 11 était meuilux! de l'Académie de ficrliii depuis 1825, cl fui reçu 
celle de Venise en ISSr». 



493. L'arrivée des moissonneurs dans les marais 
Ponlins. 

II. 1, 37. — U i, 11. — T. — Fig. de 0, Of). 

Au milieu de la composition , un cliar traîné par des 
bufllcs que maintient au repos un jeune liommc appuyé 
sur un aiguillon et sur le limon de la voiture. Le cliar 
porte un vieillard , le maître du champ , assis sur des 
bagages, qui inditpie la place oii il faut s'arrêter et dé- 
ployer la tente, qu*un jeune lioinine, debout derrière lui, 
tient roulée autour de ses piquets. Auprès du vieillard, 
également sur le char, et debout, une femme avec son 
enfant emmaillotté dans ses bras. A gauche, trois jeunes 
moissonneuses et deux moissonneurs ; à droite, deux 
autres moissonneurs : Tun danse en levant sa faucille, 
l'autre en souillant dans une cornemuse, tandis qu'un 
homme, monté sur un buflle de l'attelage, armé d'un 
aiguillon , les regarde. Plus loin , du même côté , des 
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femmes et des hommes se reposant sur la terre. A l'ho- 
rizon, les sommets de Monte-Circello. — Signé : Léo- 

POLD UoDBRTy llOHE, 1830. 

Grati par Z. Prévost; par Paul Mercury, en petite dimetir 
tiony pour le journal rArtiste. 

(>)llcclion de IjOiiis-Pliilippc. — C'est k son retour h Hoinc, nprts un 
si^Jour de quelques mois daus 1rs uianiis 1H)nlius, en 1820, que Robert 
roinnienca ce tableau, dans Pi mention quMI rit pendant à la Fête de la 
Madone placéeau Luxenilwurg. Cette peinture, exposée d*abonl au Capitole, 
fut extrêmement anprêrii'^ par les Romains, et son apparition au salon du 
Kouvrc en 1831 , salon ofi l'artiste envoya sept autres ouTrages, produisit 
une grande sensation. I<es Moissonneurs furent pa>és 8,000 fr. par la Liste 
civile et prirent place dans la galerie particulière' du roi au Palais-Royal. 
Ce nVst qu^après la mort de !«. Robert que I^uls-Phillppe donna ce tableau 
au Musée du I<ouTre. 



494. Le retour du pèlerinage à la Madone de l'Arc. 

II. 1, 37. — L. a, li. — T. — FIg. de 0, s». 

Vers la gauche , sur un char traîné par deux bœufs 
aux cornes dorées, au joug surmonté de feuillages et de 
blé en herbe, est assise une jeune femme qui s'appuie sur 
un thyrse orné de (leurs , d'amulettes , d'images de la 
Vierge et des saints. Derrière elle, un jeune homme, dont 
le chapeau |M)intu est couvert de feuilles et de lleurs, la 
soutient par la taille , et une femme détache une fleur 
du thyrse tenu par un jeune garçon appuyé sur un enfant 
lazzarone qui souille dans un sifllet de fer-blanc. A Tar- 
rière du char, plus bas que ce groupe, Timprovisateur na- 
politain chante en s*accompagnant de la mandoline. De- 
vant la roue du char, ))nrée de bou(|uetsde gonAt et de 
Invandt*, <Umi\ foinnios dansent, Tu ne en frappant du tani- 
lK)ur de bastpio, Tautre on déployant son tablier. Près des 
bœufs, un lazzarone danse également et fait résonner ses 
castagnettes. En avant du char, tout à fait à droite, deux 
enfants du peuple : le plus jeune, presque nu, porte un 
thyrse sur l'épaule ; l'autre frappe en cadence une es- 
pèce de crécelle composée de trois maillets de bois qui 

14* 
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s'ouvrent en éventail. — Signé, à gauche : V^. RAert. 
Rome 1827. 

Gravé par Z. Prévôté. 

Collcciloo de Charles X. — I^e pèlerinage fc la Madone do l'Are, cha- 
pelle siiuée dans un petit village a quelque distance de Naples, a lieu aux 
Ktes de la Pentecôte. Les sens du peuple, revêtus de leurs plus beaux cos- 
tumes, s*y rendent en foule pour piier la Vierge d'être favorable à leurs 
récoltes. Ce tableau fut terminé en 1827 . et exposé à Paris au salon de la 
même année. En 182S, le roi en lit racquisition, pour le Musée du Luxem- 
bourg , au prix de 4,000 (r. 



SAITfT-OLliS (Jban-Pibrbb) , né à Genève le 4 avril 1752, 
mort dans la même ville le avril 1809. 



Son père renvoya à Paris h Tâge de 16 ans et le fit entrer k Técole de 
Vicn. Il obtint divci-s prix en 1772Gtl774, remporta ledeuxiènie en 1778 et 
le premier en 1780. Ia! sujrt du concours était i'Knlèvomcnt des Sabincs, 
tablc;ui inscrit sous le niuu«Jio suivant. Sainl-Oui-s, étant étranger el pro- 
tCBlant. n'avait ikis droit k la pension de iloine; il dut se rendre dans 
cette ville à sus rrais , mais il Tut admis k Jouir des pi ivilégcs accordés 
aux élèves couronnés. Iaï Jeune ailiste se livra à des études sérieuses, 
peignit des compositions historiques qui lui méritèrent la protection du 
cardinal de Dcrnis, ambassadeur de France à i\ome, et du roarnuis de Ol^- 
qui. Ijc climat d'Ilulio ayant altéré sa lumlé, il revint, uu mois d'août 1792, 
se fixer délinilivcment à Genève. A répu<|ue de la Hé vulutiiHi, Suint-Ours 
renonça k la grande peinture et ne lit plus guère q\te des piortraits. En 
180S, le gouvernement français ayant mis au concours le sitjet du Concor- 
dat , il envoya un dessin k I^ris, et. seul des soixante-douze concurrents, 
obtint un accessit. C'est alors qu'il lut iionuné membre correspondant de 
rinstitut. La plus grande partie des ouvrages de Saint-Ours ont été re- 
cueillis par des amateurs de Genève; plusieurs sont exposés dans le mu- 
sée de ceue ville. 



495.* L'enlivement des Sabines 

n. 1,13. — L. 1, 45. - T. - Fig.de 0,70. 

Au premier plan, à droite, un Romain enlève une 
Sabine ; près d'elle, une de ses com|)agnes, que sa mère 
s'elTorce de retenir, implore à genoux un soldat. Plus 
en avant, un autel renversé, et au milieu de la composi- 
tion, un enfant étendu |)ar terre. Au second plan, à 
gauche, debout sur le péristyle d'un palais et accompagné 
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de sénateurs, Romulus donnant le signal. Dans le fond, 
divers édifices. 

Mastfe Napoléon. — Ce tibleaa, qui était porté aux inconnus sur les 
inventaires, obtint en 1780 le grand prix de peinture à l*Acadéoile. 



SANTERHE (Jran-Baptistb), n<f à If a(^ny, pris PontoUe^ 
en 1650, mort à Paris {«21 novembre il il, 

Apits aroir eu pour premier maître rmiiçols Ijeiimlre, peintre 
médiocre An poi trafls , il passa k Técolc de Roulogne Talné, et étudia avec 
iK'aucoup de soin la pcrspcrtiTc et surtout ranatoinic. Désireux d'assurer 
à SCS ouvrages une longue durOc. il se livra h de nombreuses observations 
sur la fixité des couleurs cx|)osécs en plein air, et ré<kiisità cinq celles 
qtiMI mit pouvoir employer sans inconvénfcnt; il mettait, en outre, si^ier 
ses peintures au soleil et ne les vernissait qu*au bout de dix ans. Travaillant 
avec une extiOmc leiilcur, il peisnit fort peu de tableaux d'histoire et 
n'nlmrda pasdccomnosilionsrom|)lTqiiées. Il fit d*abonl des portraits; mais 
il abandonna bientôt ce genre, ne pouvant supporter patiemment les 
olMcrvatlons les plus contradictoires et souvent les plus fausses faites sur 
la ressemblance, les attitudes et les costumes des personnes quMl avait 
représenlOes. Il diK-lar» alors qu'il ne voulait plus peindre que des têtes 
de fanlnitie et n'imiterait, dans les moUMes, que les traits qui lui sem- 
bleraient Rgréiibles. Malgré la bivirrerie de celte condition , il trouva 
benucniip de gens qui s'y soumirent. Santcrre a exécuté aussi des demi- 
ligures allégoiiqiies ou mythologiques qui étaient fort rcclicrrhécs de 
sim temps. Il fut leçu b l'Académie le 18 octobre 17M, cl donna pour sa 
réiepllon une StirMinne insctite sous le numéro .Hiiivant, ainsi que le |)or- 
trnil de(.i)y|M'l, dirrcteur de rAradéiiiie. I>e roi lui commanda une sainte 
Tliéit:M.*en méditaiion iiour la chapelle de Versailles; cet ouvrage lui valut 
une pension et un logement au Louvre. Sa dernière peinture , et une des 
plus importâmes, fut un Adam et E\e au milieu du I^radis terresUe. San- 
tcrre avait formé chez lui une académie de Jeunes lilles qui lui servirent 
souvent de modèles, caencviève Blancliot, plus connue sous le nom 
de fpOdon, était son élève de prédilection, et a été exclusivement occU' 
pée b faire des copii^ d'après ses tableaux. Santcrre Ta peinte fréquemment 
dans ses compositions, il n'a exposé qu'une fois, en liOft. Plusieurs de ses 
ouvrages ont clé gravés par Cnâleau, Bricart, Rochefort, N. Tardieu et 
B.Picart. 



496. Suzanm an bain. 



II. a, 05. - U 1, 48. - T. - Flg. de r- »•(• \ 



\.' 



'i 



-••( 



Suzanne entièrement nue, le corps tourné rers la ^- " 
gauclie, retient de la main droite une draperie sur .' ' i 
laquelle elle est assise au bord du bassin oii elle va se ' 
baigner. Un de ses pieds est déjà dans Tcau. Au fond» 
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à droite, dans le jardin et cachés derrière un mur, les 
deux vieillards. 

Gravé par Gandolfi dant le Muiéeroyal ; par Porporali [Cale, 
f mp. }. — LatuUm, t. 3, pi, 45. — Pilhol, t. 8, pi. 555. 

Musée Napoléon. — Cette peinture, placée autrefois dans les salles de 
l'Académie, est un des talileaux de réception (18 octobre 17011) deSantcrre, 
qui dut fournir eu outre le portrait de Coypcl, alors dii'ecteur de TAcadé- 
inle royale. 



497. Portrait de femme en costums vénitien. 

U. 0,9a — L. 0,72. — T. — FIg. en buste de gr. nat. 

Elle est représentée de trois quarts» tournée à droite, 
vêtue d'une rol>e montante, de couleur vcrdâtre , agra- 
fée sur la poitrine par des pierreries ; elle tient de la 
main droite, qui est gantée, un jonc garni d'une chaînette 
d*or, avec lequel elle relève la mantille qui lui couvre 
la tète. 

Ancienne colleciion. 



SIGALOPT (Xavibi.), né ven la fin de 1788 à Utèt (dépar- 
tement du Gard), mort à Rome, le 18 aoUt 1837. 

Sigalon apprit les éléments de la |)cinturc d*un élève médiocre de David, 
nommé MoaroM, qui était venu s'étai)iir à Nîmes. Ses pixiiiiers ouvrages 
furent trois tableaux religieux placés dans la cathédrale de cette ville , 
dans l'église du village de nuiïan. etdans celle des Pénitents d*Aigucs- 
Mortes. Sigalon vintà Partsà Tâçe de 29 ans, afin de compléter ses études, 
et entra h ratclii-rdc Piurru Guuriii,qu*il quitta au bout oc six mois pour 
travailler en compaçiiie de M. tfoncliou, un de ses coiii|Kitrioles. C*cst k la 
contemplation continuelle des chefs d^wuvre rassemblés au l^ouvrc que 
Signinn dut son t:ili:iil. I.a fUiuiiisiiiic, inscrilc sous le n" 490, fut le 
prumier tableau qu*ll ex|)0!>a. Il peignit ensuite la Délivnuice de salut l'Icne 
pour le village de Robiac , près d'Alais ; Locuste essayant sur un esclave 
le poison destiné k faire |>érir Biitannirus,qui lui mérita une médaille d*or 
au salon de 1824, et se voit placé maintenant au mubée de Mmcs; Atlialie 
faisant massacrer ses enfants, au nnisi^c de Nantes; un Daptème du Cluist, 
|)0ur la cathé<lraltt de Nîmes; la Vi»iou dr s;nnt Jérôme (u«>/i98) et le 
Huist en croix, actuellement h Issingt'aux, département de la Haute- lAiiits. 
L'artiste reçut, après ces deux derniers ouvrages, la croix de lafjégion 
d'honneur. Malgré ce succès, Siçalon se trouva bientôt sans commandes 
et sans ressources; il quitta Pans, retourna à Nîmes, renonça à la grande 
peinture et ne fit plus que des portraits. M. Thiei^, alors ministre, Te rep- 
. pela & Paris et le chargea d'aller copier à Rome, pour une salle du pabit 
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dcsBeaax*Arls,la fresque du Jugement dernier, de Michel-Ange. On lui 
acrorda, pour ce iravatl gigantesque, une aonunc de 58,000 fr., à laquelle 




coirnn. Sn copie, cxpusëc dans les Thermes de Dioclélien, prcNluisit une 
vive scnsalion. l>c pancGnîgoire XVI, suivi d*un cortège ue cardinaux, 
vint la voir. Il tendit la uiain au courageux artiste, honneur iiiscrvé seu- 
lement aux souverains, et le réiicita vivement d'avoir si bien rt'ussi dans 
une cnlrcprisc qui offrait des dimcnltûs de tout genre. Sigalon rapporta sa 
copie à l^nris, au mois de renier 1H57, et aMourna quelque temps après h 
Uomcnlln d*y copier les |icndcnlirs de la clia|)cllc Sixiinc; mais il ne put 
a('li(*\cr ce Iravaii, el succomba à une attaque de cliok^ra. 11 hit enterré ft 
Saint-l.ouis-des-1'rancais. 11 a exposé aux salons de 1822, 1824, 1827 et 
de 18S1. 



498. La vision de saint Jérôme. 

II. 4,. 38. — L. 9, G8. — Fonne cintrée dans le haut. — T. — 
FIg. plus gr. que nat. 

Saint Jérôme, coiiclié sur un roclicr, les bras étendus, 
se réveille saisi de terreur. Trois anges lui apparaissent 
pendant son sommeil : deux font retentir à ses oreilles 
la trompette du jugement dernier, et le troisième lui 
montre le ciel. Près de saint Jérôme, è droite, un lion 
endormi dont on ne voit que la tète , un sablier, un 
livre ouvert et une tète de mort. — Signé : X. Sigalon 
1829. 

Collection de Charles X. •-- Ce tableau, commandé par la Liste ciTlle en 
1825, fut payé 4,000 fr. cl parut au salon de 1831. 



499. La jeune courtisane. 

H. 1, s. — L. 1, 88. — T. — Fig. à mi-corps de gr. nat 

Une jeune femme vue de trois quarts, tournée à 
gauche, coillée d'une totpie noire ornée d'une plume 
blanche, portant un costume à la mode du xvr siècle, 
reçoit d'une main les bijoux renfermés dans un riche 
colfret que lui présenio un homme entre deux âges, 
appuyé à gauche sur une table; de Tautre main, elle 
prend un billot sur le(|uel on lit : AlV idolo dcl mio 
cuor^, que vient de lui remettre un jeune liouime 
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placé à droite. Derrière la courtisane, une négresse 
pose un doigt sur sa bouche et recommande au jeune 
homme le silence. — Signé : X. Sigalan 1821. 

Gravi par Repkoldt, 

Collection de Louli XVIII. — Ce tahleao, le premier ezpoeé per l'artitta, 
hit aclicté 2,060 fr. k la suite du salon oe 1822, et |>lac6 au Musée du 
Luxembourg. 



SILVESTRE (ailnbuéà GaABLBS-NicoLis db), dessina^ 
leur, peintre, graveur, né à Paris en t699, mort à 
Valenton au mois de mars 1767. 



Il éuit fils cl élève de CJbnrleê-rraiicoU «llvcsire , et fui a*çu à 
1* Académie, comme peintre de paysages, lu 50 décembre 1747. 11 éfiousa 
aiarlotie-Suiaiiiie I<c Ras, fille de l'iiabile graveur, dontlleul Jacquet- 
Anoaslln «llvestrc, né à Paris le l'^'aoAt 1710, mort dans la mémo ville 
le 10 Juillet 1800, qui succéda k son p6rc dans les fonctions de maître de 
dessin des curants de France. H (it un voyage à Rome, oii il s^occupa, 
pendant trois ans, à dessiner la plus grande partie dt» cliefs-d'ceuvre ren- 
leimés dans cette ville. — l.a faïuille Silvestra, originaire d'iîcosse, vint 
s'établir en Lorraine au commencement du xvi* siècle, et tous ses membres 
furent dessinatcurcL peintres ou graveurs haltiles. Ollles 0llvealre, 
l'artiste de oe nom le plus ancien coimu, iinquit à Nancy, épousa Elisaljeth 
Ilenriet, fille de €)laace llCDrIet, peintra du duc de Lorraine, et, quoique 
déjft âgé, se livra avec ardeur à la peintuie, non sans succès. — lamCI 
•llvetire, né k Nancy en 1021, mort à Paris le 11 octobre 1091, fut élève 
de son pèra, Cilles Silvestre, et de son oncle maternel, Israël Ilenriet 
(né à Nancy en 1090, mort à Paris en 1701). Il a dessiné, le plus si>nvent à 
la plume, cl gravé avec une grande linesMe une foule de vues, de monu- 
ments, de maisons royales , de villes de France . dMtalie et d*Esuague, fort 
recherchées. liOuis XI V, charmé de son habileté , créa pour lui la charge 
de maître de dessin des enfants de France, qui devint en quelque soi te 
hénVditaiie dans la famille. Il eut quatre lils. AiexaDdre Mllvcsirc , 
Talné, naquit à Paris en 1050 ;on connaît des paj sages gravés parluL 
Cliaiiea-rraueolt de Kllvesire, né à l^ris en 1007, peintre, était 
élève de Joseph Parrocel et maître de dessin des enfants de France, f AMile 
•liveslre, rain^, mort le 18 avril 17<i0, fut reçu à l'Académie . le SO 
octobre 1700, comme peintre de paysage, i^oolt de Mllveatrc. leyaMM, 
né à l^ris en 1075, mort dans la même ville le 12 arril 1700, élève de le 
Brun et de Bon Boulogne, entra à l'Académie le 2k mars 1702. Il donna 
comme tableau de réception la Formation de l'homme par Prométhée, 
maintenant au Musée de Ifontpellier. On le nomma adjoint k professeur le 
5 janvier 170fi, et protcsscm le S |uillet 1700. Auguste 111, roi de Pologne 
et électeur de Saxe, l'appela k sa cour et lui donna des lettres de noblesse, 
faveur qu'il concéda également à ion Irère Charles- François. Après un 
séjour de près de trente ans en Allemagne, il revint k Paris et fut nommé 
directeur de l'Académie le 29 Juillet 17S2. Il a exposé aux salons de 170^ 
1750 et de 1757. lies femmes et les filles des SOvestre se distinguèrent 
égatement dans l'art de la gravure. 
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500. Paysage. 

n. 0, aO. - L. 0,M. — a - Flg. deO,OB. 

Des yacheSy des moutons, des chèvres, paissent sur 
une pelouse au milieu de laquelle s'élève un pin dltalie. 
Au premier plan, h droile, un pâtre, une femme et trois 
petits enfants sont assis au pied d*un arbre; un paysan 
se tient debout auprès d'eux. A gauche, un autre pâtre 
coucliô par terre. Sur un plan plus reculé» à droite, 
deux hommes attablés devant la porte d'une maison 
située au bord d'une route où cheminent un campagnard 
et son âne. Plus loin, un voyageur à cheval donne 
l'aumône à un mendiant. 

Musée NanoMon. — Ce Inblcati, nul proTicnt de l'ancienne Académie 
royale de peinture, est inscrit sur les Inventaires sous le nom de Louis Sil- 
Tcstrc (Palné); mais il ne peut être Tourrage donné par cet artiste pour sa 
réception , car sa dimension et sa description n*ont aucun rapport avec 
cette petite composition. En outre, le costume des personnagwi est posté> 
rieur à 172iO, époque de la mort de Louis. 11 nous semble donc plus conre- 
nahle de Tattribuer à Charles-Nicolas Silvestre. 



STELLA (Jacques), né à Lyon en 1596, mort au Louvre 
le 29 avril 1657. 

La famille des Stella était originaire de Flandre. Jacques n*«Tait que 
ans quand son père, François fitcHa, en revenant d*Ilalie, mourut 
fort Ji'une h Lyon, oh il s'était établi. Jacques Stella Indiqua de bonne heure 
de grandes dispositions; à Tâge de 20 ans il alla & Florence, et le gi-and- 
ducCôme de Médicis, après ravoir employé aux décorations des fêtes célé- 
brées pour le mariage de son Gis Ferdinand, l'attacha k sa cour, lui donna 
un logement et lui accorda une pension semblable à celle qu'il faisait au 
célèbre graveur Jacques Callot Stella , après un séjour de sept années à 
Florence, se rendit k Rome, en 1623, accompagné de son frère, rrançols 
Mtclla, peintre moins habile que lui. Il demeura douze ans h Rome, étudia 
les antiques , fit de nombreux ouvrages de grande et petite dimension, et 
se lia intimement avec Poussin, dont il chercha constamment k imiter la 
manière. IjC i-oid'l^pagncayant eu occasion de voir de sesubleauz, voulut 
se l'attaclier; mais au moment de son départ, Stella, pour une cause futile, 
et sur un faux témoignage, fut mis en prison, ainsi que son frère et ses 
domestiques. Bientôt son innocence ayant été reconnue et ses accusateurs 
punis le marérhnl de C.réqui, revenant en France après son ambassade, le 
ramena h sa suite. Il quitta Rome en 1654, visita Venise et les principales 
villes de ritnlic. A Milan, le cardinal Albonios, qui en était gouverneur, lui 
oiTrit vainement la place de directeur de l'Académie de peinture. Arrivé k 
Paris, il travailla pour l'archevêque Jean-Fran<2oisdeGondi, et rectit Tordre 
du cardinal de Riclielieu d'abandonner le projet qu'il avait forme de passer 
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en Espagne. T/s cardinal lui donna une pension do 1,0M Urres, on lo«e- 
invnt au Louvre, cl lui lil faire pour lui, ainsi que pour le roi ci les prin- 
ces, de nombreux lableaux. M. du Noyers lui coinnianda aussi des compo- 
sitions pour illuslrer les livres de rimpiimorie royale. Kn 1044, il recul la 
ntiix dv Sainl-^licliel et le bre^el dt* pri'uiirr itciuliv «le Sa M;ii(*s»lé. Outre 
SCS tableaux, ou a gravé de uuuibreuM's suites de jeux d'cufants, de vases, 
d*ouvrages d'orCévrerle. d'ornements d'arcbitecture, qu'il se plaisait k des- 
siner pendaut les soirées d'hiver. Les principaux artistes qui ont ainsi 
reproduit ses ouvrages sont: iUldinck, les Poilly, Goyrand, Gouvay, l)oi-et, 
Rousselet, Grcutter, Audran, IHiul ilusse, Xlellan, et surtout sa niihce Qau- 
dinc Stella. Paul Maupain, d'Abbeville, a gravé aussi sur bois une centaine 
de planches d'apits Stella. Ses élèves Tui-ent Ucoi^iea €linrttl€lou, 
Antoine iBouzonuci dit aiella, son neveu, qui suivit entlènruiitit sa - 

manière; il nuauit h Lyon vu 10S4, iiMturul dans la même \i\\v le mai 
1082, fut reru ùrAcadi^mie i-uyulc d«; priiituri*, le 27 mars 1000, sur nu 
tableau représentant les Jeux Pythiens (au lAuivre), et nommé adjoint à 
proresseur le 29 novembre 1081. — Jean Stella, grand-père de Jacques, 
peintre, né k Matines en 1525, se retira à la fin de sa yie k Anvers, et y 
mourut en 1001.— rrançolt Mella, son fils, et père de Jacques, dont il 
a été déjà parlé, moui-ut & Lyon en 1005, à l'âge ae 42 ans. — Frauçoia 
•Iclia, frère de Jacques, mort le 20 Juillet 1047, k l'Age de 42 ans, alla 
aussi en Italie, n'y demeura que cinq ou six ans, et en revint avec 
son fitre. Il a peint quelques tableaux d'églises ; mais engagé toute sa 
.vie dans de nombreux procès, il a peu produit 



501. Jésus-Christ recevant la Vierge dans le ciel. 

H. 0, 90. — L. 0, 41. — Forme octogone. — Fig. de 0, SI. 

Le Christ «lebotit, toiiriic à gaticlie, tcnaiil rôlciidard 
de la foi et porté sur des nuages , prend une main de 
la Vierge, qui appuie l'autre sur la poitrine de son fîls 
et lève les yeux vers lui. Derrière le Christ, un ango 
joint les mains ; deux autres sont à genoux derrière la 
Vierge. 

Landon, I. 3, fl, 47. — PUhol, L 3, pi, 440. 

Ancienne collection. — Ce tableau est peint sur albâtre oriental. Les 
veines et les accidents de la pierre servent de fond. 

502. Minerve venant visiter les Muses. 

lî. 1, 15. — L. 1, 51 - T. — Fig. de 0, 50. 

A droite, dans un paysage où s'élèvent de grands 
arbres, Minerve, le casque en tète, armée de la lance et 
du bouclier y s'avance vers les Muses, reconnaissables à 
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leurs divers attributs. Thalie, rue de dos, est assise par 
terre. Sur le premier plan, à gauche, trois petits amours 
voltigent au milieu des arbres. Dans le fond, on aperçoit 
le cheval Pégase conduit par des amours. 

Landont L 3, pi, 49. 
Ancienne collection* 



SIlIlLEYIliiS (Pierre), peintre, graveur, né à Uses en 
1G99, mort à Rome le 28 mai 1749. 

Son père , Malhleo Anbleyras, peintre médiocre , après loi aroir en- 
seigné les éléments de Tait, renvoya a Toulouse h Tdge de 15 ans et le mit 
sous In direrlion d*Aiiloiiir Itlviilx. Fn 1724, Snhieyi-as vint ik Paris et 
se fil connnlli-e nvnnt.-igriisi'nuMit en nioninint deii dessins de pInfundsqnMl 
a\tiit exécutifs à Toulouse. Il concourut , deux ans api^s son arrivée, pour 
le grand prix à PAcadéniie, et le remporta; le sulct du concours était le 
Serp4M)t d'airain, et son prix Tut longtemps exposé dans la salle du ModMc. 
Kn 1728, il nlla h lionic comme pensionnaire du roi, rf,<sla sept ans et demi 
danscctic ville, et y épousa, en 1739, Maria-t'ellce Tlbaldl, célèbre 
miniaturiste et sœur de la femme de Tréniolli^re. Peu de temps après, 
l'Académie de Saint-Luc le reçut au nombre de ses membres, et 11 donna 
pour sa réception Tétudc du Kepas de Jésus-Christ chez Simon le Phari- 
sien, tableau peint pour les chanoines d'Asti (en Piémont). Le pape, les car- 
dinaux, les princes romains lui demandèrent des ouvrages, et le cardinal 
Valcnti Gonzaguc, secrétaire d'Etat, lui fit obtenir, pour l'église de Saint- 
Pierre, la commande d'un grand tableau destiné à être reproduit en mo- 
saïque, honneur qu'on n'accordait guère k un artiste encore vivant. En 
17^5, on ex|K>sa pendant trois sinnaines, k Saint-HciTC, le tableau repré- 
sentant la l^lesse ei^>cquc dite par saint Rasilc et l'évanouissement de 1 em- 
pereur Valens à l'olTrande des pains: puis on le transporta à l'atelier de 
mosaïque ; il décora ensuite l'église des Chartreux à Tcrmini. La santé de 
Subleyras, profondément altérée, exigea qu'il interrompit cet ouvrage pour 
faire un voyage à Naples. Il y peignit plusieurs portraits, ne resta que sept 
mois dans cette ville, et revint à Home, oli il succomba 5 une maladie de 
langueur. Subleyras a fait des tableaux d'éclise pour nome. Asti, Milan, 
Grasse (en Provence) et Toulouse. Il a aussi exécuté de petits tableaux de 
genre pour les cabinets de plusieurs amateurs. Barbant a gravé son Mar- 
tyre de saint Pierre, il n'a pas exposé aux salons. 



503.* Le serpent d'airain. 

IL 0,97. — L. 1,30. — T. — FIg. de 0, 00. 

A droite, au second plan, Moïse montre aux Israélites 
le serpent d^airain dont la vue doit guérir ceux que les 
reptiles envoyés par le Seigneur avaient mordus. Des 
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hommes, des femmes, des enfants, debout ou couchés par 
terre, l'entourent et implorent leur guérison. A gauche, 
une longue ligne de tentes se prolongeant dans la plaine, 
fermée à l'horizon par des montagnes. 

lonikm» I* 8, pi. 50. 

lluBée Napoléon. — Ce taUeau obtint en 1727 le premier piii de pein- 
ture ii TAcadémie. 



504. La Madeleine a%ix pieds de Jésus-ChrUi^ chez 
Simon le Pharisien. 

H. a, 15. — L. s, 79. — T. — Fiij. de gr. nai. 

Le repas est servi dans une vaste salle et les con- 
vives de Simon sont couchés sur des lits disjiosés autour 
de la table. Jésus-Christ occupe Tanglc à gauche : la 
Madeleine, agenouillée devant lui, après avoir répandu 
des parfums sur les pieds du Sauveur, les essuie avec 
ses cheveux. Au milieu de la composition, et au premier 
plan, deux serviteurs transportent des mets et des vases. 
Au fond de la salle s'élève un dressoir garni de vaisselle 
d'or et d'argent. A droite, sur le devant, un gros chien 
ronge un os. — On lit au bas de ce tableau, à gauche : 

p. SUBLEYRAS UTIGIBNSIS PINXIT BOMiE 1739. 

Graoé â l'eau'forte par Subleyrtu, — london, L 3, pL SI. 

MoBée Napoléon. — Ce tableau fut pdnt pour des religieux d*an cou- 
▼eut d'Asli , près de Turin. 



505. La Madeleine aux pieds de J ims-Chrisi , chez 
Simon le Pharisten. 

II. 0,24. — L. 0.63. — T. - Fig. de 0,12. 

Collection de Louis XVI. — Esquisse terminée du tableau précédent 
• Je certifie et déclare aussi avoir en mes mains le tableau de Sublevras 
O'esquisse inscrite sou ce numéro) représentant la Magddaine aui pledi 
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de Jèsas-Christ chcs le Miaririen, acheté sous mon nom pour le compte du 
Roy et par les ordres de Monsieur le comte d^Angiviller, 8,101 Ut. A Paris, 
le 8 mars 1787. Approuvé récriture : signé llobcrU • (Archives du Musée.) 
Hubert Robert était alors, avec Jollain, garde du Muséum. Ce Tut à la solli- 
citation de l'Académie même que M. d^ngiviller fit faire Tacquisition de 
celte esquisse. 



506. Ia martyre de saint Hippolyte. 

n. 0,74, — L. 1,00. — T. — FIg. de 0,40. 

Au premier plan , saint Hippolyte est attaché par les 
pieds à la queue d*un cheval en liberté, qu'excite à coups 
de fouet un cavalier. A gauche , un corps décapité et 
une foininc toiiibcc la face contre terre. A droite, une 
autre femme renversée. Dans le fond, à gauche, l'em- 
pcrcur Valérius assis et entouré de ses conseillers. Dans 
le ciel, des anges apportent aux martyrs des palmes et 
une couronne. 

Ancienne collection. 



507. Le martyre de saint Pierre. 



n. 1,36. — L. 0,89. — Forme cintrée dans le hant — T. 
Fig.de 0,60. 



Les exécuteurs dressent la croix sur laquelle est 
attaché saint Pierre, la tète en bas, et vont la fixer en 
terre. Deux d*entre eux la poussent par derrière, tandis 
que deux autres la retiennent avec des cordes. Au pre- 
mier pinn, h gauche, doux soldats, dont on ne voit qirune 
partie du cor|)R, sont assis par terre. Dans les airs, un 
ange entouré de chérubins descend du ciel et apporte au 
saint une couronne. 

Pilhot, 1. 41, pi. 8. 
Ancienne collection. 
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508. La messe de saint Basile. 

II. 1, 34. — L. 0, 78. » Forme cintrée dans le haut — T. — 
Fig.dc0,68. 

L'empereur Flavius Valens, ayant embrassé l*aria- 
nîsme, voulait contraindre Basile, évéque de Césarée, 
à l'imiter. Ému de la résistance du saint, il se rend, le 
jour de TÉpiphanie, dans Téglise où l'évèque célébrait 
les saints mystères, et ce spectacle lui cause une telle 
impression qu'il perd connaissance dans les bras de ses 
oITicicrs. — L'empereur est à droite, sur les marches de 
l'autel, et tombe évanoui dans les bras de ses oiliciers. 
Au premier plan, à gauche, un homme prend des mains 
d'un enfant une corbeille remplie de pain, et dans la 
partie supérieure volent deux anges. 

Collection de liouis XVI. — Acquis pour le roi, en 1777, à la vente de 
Ilandoii de noisscl, receveur général des linanccs, moyennant le prix de 
0,799 liv. 19 sous (Registre de caibsc des billinienls du roi). (X'tte cuui|>osi- 
tion, exéculét! en grand à Ucmie en 17Ci5, fut placée dans l'église des char- 
treux il Terniini , et repi^luile «ians lu Ixisiliiiue de 2>aiul-IMerra , liuiuicur 
accordé seulement aux tableaux célèbres. Cette pelutuitî lait pendant avec 
le Martyre de saint Pierre (n" 507). 



509. L'empereur Théodose recevant la bénédiction 
de saint Àmbroise. 

H. 0,80. - L. 0,39. — T. - Fig.de 0,S7. 

Théodose ayant fait saccager la ville de Thessalo- 
nique, dont les habitants s'étaient révoltés, saint 
Ambroisc, arche vèipie de Milan, osa menacer l'empe- 
reur de la vengeance divine, et Itii interdit l'entrée des 
tempies saints. Théodose reconnut publiquement sa 
faute. — Il est représenté agenouillé aux pieds de saint 
Ambroisc, dont il implore le pardon. L'archevétiue , 
assis à gauche sous un dais, étend la main vers lui et 
lui donne l'absolution. Au premier plan, à droite, un 
soldat de la suite de l'empereur; dans le fond, deux 
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autres figures ; près de saint Ambroise, un diacre tenant 
un livre. Sur le devant du tableau, à gauche, un jeune 
homme agenouillé, vu de dos. 

Landon, t. 3, pi. 5S. — Filhol, 1. 11, pi. 9. 
Ancienne collection. 



/ 



510. Saint BenoU ressuscitant un enfant. • 

II. 0, 80. — L. 0,32. — T. — Fig.deO,«. / 

L'enfant est placé à gauche, sur les marches con- 
duisant à la porte du monastère , et son père se tient 
agenouillé près de lui. Saint Benoit, presque prosterné, 
approche son visage de celui de l'enfant et le rappelle 
à la vie. Par derrière, un des cinq religieux qui assistent 
i\ ce miracle se penche au-dessus de la tète du saint. 
A droite, au premier plan, un jeune paysan |X)rtant sur 
son épaule une bêche, à son bras un panier de légumes, 
est debout, un pied posé sur la première marche de 
Tescalier. 

landon, I. 3, pi. 53. — Pilhol, t. 6, pi. 403. 

Ancienne collection. — Bon Boulogne a peint le mtvM sujet (rolr le 
n* S2). L*habitdes religieux de Saint-Benoît était noir, et c'est par une 
licence, dont plusieurs peintures offrent des exemples, que l'artiste adonné 
des Tétcmcnis blancs a ces religieux, vêtements qui différent, du reste, 
entièrement pour la coupe de ceux des disciples de saint Bruno. Ce tableau 
fait pendant avec le numéro précédent. 



511. Les oies du frère Philippe. (ComedeLA FoRTani.) 

H. 0,30. - L.0,S3. - T. - Flg.deO,ai. 

A droite, sur une place publique, frère Philippe 
retient par le bras son fils, qui témoigne son ravisse- 
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ment en apercevant des femmes pour la première fois. 
L'une d'elles, assise par terre, caresse un petit chien. 

Musée Napoléon. — Ce tableau et les deux luiTants faisaient partie de la 
ooUecdon du duc de Pentliièvie, au diâteau de aiâceauneur-surL4Hre. 



512. Ia faucon, (Conte de La Fontaine.) 

n. 0, 33. - U 0,». - T. — Fig. deO, 96. 

Dans une habitation rustique, la jeune veuve à 
gauche, et en face d'elle , son amant , sont assis à une 
table sur laquelle on aperçoit le faucon servi au repas. 
La veuve, touchée du dévouement du jeune homme, se 
lève, et avant de le quitter, lui donne à baiser sa main, 
qu'il prend avec respect. Au premier plan, à gauche, 
un chien couché, et à droite, un chat sur un si^e. 

Musée Napoléon. — (Voir la note du n* 511.) C'est évidemment par er- 
reur que riiivcntaire de TEmplrc ludique ce tableau coiiunc provenant des 
conquêtes de 1809. 

513. L'ermite. (Conte de La Fontainb.) 

U. 0,30. — L. 0, 83. — T. — Fig. deO»tt. 

A gauche, la jeune fille que sa mère amène au frère 
Luce, épouvanté de la présence de ces deux femmes 
dans sa cellule. 

Musée Napoléon. — (Voir la note du n* 511.) 



âUEUn (EosTAGUB LE), bapUsé à l'église Satut-Euitachef 
à Paris, le id novembre 1017, mort le 30 avril 1055. 

Il était fils de Cathelin le Sueur, de Montdidier, qui vint & Paris et y eierça 
la profession de tounieiir. Son origine n'avait donc rien de noble, quoi qu'en 
ait pu dire le inusiciai I^c Sueur, dont le vrai nom était Sueur, et qui pré- 
tendait Tausscnicnt descendre du grand peintre français. I^e Jeune Eusiaclie 
Alt mis sous la direction de Vouet et fit des progrès rapides. Il ne voulut Ja- 
mais aller à Rome, mais il étudia les meilleursou\ rages qui venaient d'Italie. 
Admis dans la confrérie des maîtres peintres, pour laquelle il avait peint un 
Saint Paul k Ephteediaîssant les démons, il s*en sépara lors de la création de 
l'Académie royale de pdntitfe et de sculpture, le i*' février 1043. lit ut du 
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nombre des doiiu nrtistcs qui prirent le nom û*aneient et exercèrent les 
fonctions de profcsscors. PannI les derniers ouvrages quMI enécula dans la 
J mnnièrc de Vouet, son maître, on cite huit tableaux dont les sojeis étalent 
^ tir&H du Songe de IH)lyphile de Fr. Gnlunina, et qui furent reproduits en 
tapisserie aux (lObelins. Quelque temps après il entreprît la célùbre déco- 
ration de riiôtel de M. l^nibert île Tiiorigny , présiflent de la Qiambre des 
comptes, situé b l'exlrémité de l'Ile de Notre-Dame; mais II dut interrompre 
k diirérchtes reprises ce Iravail, qui Toccupa pendant plusieurs années, alin 
de salisfaire & d'autres commandes. Il fit au l<ouTre, aaus les appartements 
du roi et delà reine Anne d'Autriche, qui l'avait en grande estime, des 
tableaux probablement détruits maintenant, et dont Pinventaire de Bailly, 
dressé en 1710, signale encore rcxistvncc. Après ces ouvrages au Louvre, 
AI. de Kieubet, trétorier de l'épargne, lui demanda des peintures pour sa 
maison de la rue des lions, près de l'Arsenal. Il y traita des sujets tirés de 
l'histoire de Tobie et de Moïse. Ce fut en 1645 qu'il commença, pour le 
petit cloître des Cliartreux de Paris, la célèbre suite des vingt-deux tableaux 
représcniant l'histoire de saint Bruno, tableaux qui furent terminés en 
ItVlK. Il exécuta ensuite un grand nomhi-c de peintures |M)iir les liAlelsdc 
dilTéixMits personnages, pour les églises de Saint-Eticime-du-Mont, deSaint- 
Germain-rAuxerrois, de Saint-dcrvais et d'autres cliapclles. Enfin, en 1049 
il peignit le tableau du mat de Notre-llnme, représentiint saint l^iul ft 
Ephèsc. Ijc Sueur, une des plus grandes gloires de l'école française, mourut 
h 218 ans et fut enterré dans l'église de Saint-Elienne-du-Mont. Ce ftiit 
semble prouver une certaine aisance et donner tort aux historiens qui pré- 
tendent que le Sueur en était iiHIult, pour vivre, 4 dessiner ties frontis- 
pices, des titres et des tlièses. I^s documcnLs les plus aiilhenliques nous 
permettent également de iiStablir la vérité singiilièrementaltéréepar les bio- 
graphes. Que le Sueur ait connu l*oussin lors du voyage de ce dernier à Paris 
(16/1 1-1042}, c'est possible. Cependant comme aucun des plus anciens bio- 
graphes, soit de le Sueur, soit de IH>ussin, ne parle de la liaison de l'ar- 
tiste, igé de 23 ans seulement, avec l'illustre peintre que le roi fai- 
sait venir de l\ome et appelait à la cour, il y a tout lieu de penser. Jus- 
qu'à preuve du contraire, qu'il n'exista pas entre eux d'intimité. Ije Sueur 
a étudié les ouvrages de Poussin comme il a étudié ceux de Raphaèl; Pin- 
nuencede ces deux mal ti es est évidentcrhoz lui ; mais on ne |>eut en inférer, 
ainsi qu'on l'a fait, que IHuishIii nii fourni des com|K)sitions ft son Jeune 
énmic. Il en est de même d'autres assertions : la place que le Sueur obtint 
connue inspecteur des recettes aux cntré&s de Paris; son duel ; sa mélan- 
colie après la mort de sa fenunc, dont il n'eut pas d'enfants (il en eut six, 
ainsi que le prouvent les registi^s des naissances de Saint-liOuls-en-l'Jle); 
sa retraite et sa mort aux Chartreux; sont auUint de fables dont il est temps 
de faire Justice. \jc Sueur a peint, ainsi que nous l'avons dit, un grand 
nombre de tableaux et a laisse une quantité de dessins et d'études presque 
incroyable. Il se faisait aider dans ses travaux par ses tiois frères l*leri^. 
né le 12 octobre 1008, ■•liliippe et Antoine, nés probablement de 1008 à 
1010; par son beau-frère Tlioum» «ouASé , dont il avait épousé la sceur 
le M Juillet 1044; par Palel, qui peignait souvent les paysages de ses tableaux, 
cl Chudc le lebvre. I.a plupart de ses com|)ositions ont été gravées par 
Ij. Surugue, U. Itai on, J. Colwyck, 11. Picart, Séb. le Clerc, S.-K. Ravenet, 
Drevct, lU Auilnin, (Jï. Dufltis, Chauveau, V. Poilly, Dcsplaces, etc. A une 
épu<ïue de déciHlence, U)rs(|iie In iieinture, en Knuire, ne jetait plus nu'une 
lueur factice, pâle reflet des boimes tmdi lions qui s'éteignaient en Italie, 
le Sueur sut s'alTranchir des procédés académiques auxquels son maître 
l'avait d'aliord astreint, et conserver intacte, Jusqu'à la lin de sa courte 
existence, cette virginité de senlimentqui caractérise les plus nobles giiles 
di's l)e;iux temps de l'ait. Son style chaste et gracieux, sa naïveté exempte 
de cttinention et d'imitation réiios|)ective, son geste sobre et expressif, 
cnlin la délicatesse et Pabondance de ses idées, lui assignent un des premiers 
rangs, non-seulement dans l'école française, mais parmi les maîtres qui font 
la gloire des autres nations. 
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514. L'ange du Seigneur apparatl dans le déserUk 
Agar. 

II. 1,59. — L. 1, 14. — T. - FIg. dcmi-niu 

A droite, Agar assise sur un tertre, un bâton et un 
paquet à ses côtés. £n face d'elle, son fils endormi et 
couché au pied d'un arbre. Agar lève les yeux vers un 
ange qui plane dans les airs et Tappelle. 

Graté par J» Coiwyek» 

Collection de Louis-Pliilippe. — Ce tableaa avait été bit pour la chambre 
de M"** de Toiinay-Charante, dans sa maison de la rue Neuve-Saint- 
Médéric; il était placé au-dessus de ta cheminée. (Notice de GuiUet de Saint- 
Georges dans les Uimoiret inidiU sur la vie et /es ouwragee de» membree 
de l'WMiewM Académie ^ U i, p. 167-108.) Le Uuaée Tacquit en 1845, de 
M"* Jouffroy, pour la somm^de 5,000 fr. 



515. Le pire de Tobie donnant des instructions à 
son fils. 

II. 1, 4S. — h, 1, 16. — T. — Fig. pet. naU 

Le jeune Tobie, le bâton de voyage à la main, des- 
cend les marches de la maison de son père, qui, penché 
vers Toreille de son fils, semble lui indiquer de la main 
la route qu'il doit suivre. 

Ancienne collection. — «M. de FicubeL, tlii^ésoricr de l*espargnc, employa 
M. le Sueur pour les peintures d'une maison de la rue des I .Tons, proche 
l'Arsenal. 1/liisioire de Tobie est traitée tant dans le platfond d'une salle 
que dans des iKis-i'clîcrs points de bn inzc et rcbausiM^ d'or, cl iiccouipa- 

5 nés de plusieurs onicnicuts. » (Nulicu de (juillet de Sainl-Guurges dans ks 
iimoiret inidilt tur ia vie et lee ouvraaei de* membre» de Vancienma 
Académie^ L i, p. 157.) Cest de cette cqllecUoa que vient probablement 
le tableau du Louvre. 



516. La salutation angilique. 

H. s, 97. — U 2, S7. — T. — Fig. de gr. nat. 

A droite, Marie, à genoux devant un prie-Dieu, croise 
les mains sur sa poitrine en présence de l'archange 
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Gabriel qui porte une branche de lis et lui montre le 
ciel. Le Saint-Esprit, deux anges et des chérubins 
planent sur leur tôte. 

LandoUf i. % pL S. 

Musée Napoléon. — Ce tableau vient de Tégliae de Mitry, pi te de Paris 
qui rédiangea, en 180^, contre un tableau de Doyen, représet^tant TAdo- 
ralion des Rois. En 1826, sur la demande du curé de Milry, on fit faire 
pour IVRlisiî une copie de celle iK«inlurc par M. ('.bal)ord. I.e curé, 
dcuiM sa lellie ndresw'e ^ M. le comlc de Korbin, dit • que ce Inbleau ^vait 
élé exOrulé par le Sueur pour le saïuUinire de réi;li.sc de RSilry, cl cela 
connue un léuioJRnagc de l'auiillé que portait cet artiste à M. Durand de 
Linois, propricinirc h Alitry. chez lequel il venait passer une partie de la 
belle saison. » (Archives du Musée, 1820.) 



517. Jésus portant sa croix. 

n. 0,61. ~ L. I, M. — T. — Flg.deO,GO. 

Simon le Cyrénécn vient au secours de Jésus, qui 
succombe sous le |)oids de la croix. A droite et vue 
tic profil, sainte Véroni(pic, un genou à terre, luiolTre 
un linge tpii reçoit riinpression de la face divine. 

Landon, t, 2, pi. 4. — F»7Ao/, /, 3, pi. «16. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint pour la chandle de la ramille 
Le Camus, dans Tégllse Saint-Gervais. Jl était placé au rétable. 

518. La descente de croiœ. 

H. !, 34. — L. 1, 3Î. — Forme ronde. — T. — FIg. de 0, 60. 

Joseph d*Arimathie, saint Jean et Nicodème sou- 
tiennent le corps (lu Christ tpf ils vont poser sur un 
linceul élciulu à terre par un disciple et une sainte 
femme; la Madeleine embrasse les pieds du Christ. De 
Taulre coté, la sainte Vierge, à genoux, est auprès de 
Marie Salomé. Plus lohi, un homme, monté sur une 
échelle placée contre la croix, tient un marteau cpi'il 
pose dans un vase iiue lui présente son compagnon. 

15 
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On aperçoit au fond un petit tertre et le sommet de 
quelques édifices. 

Gravé par Dufloi, — landoi^ i.%pl,^. —JFUkot, 1. 7, pL 453. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint pour la chapelle de la fainflle 
Le Camus, dans Téglise Saint-Genrais. Il était placé sur l'autel. 



519. Jésus apparatt à la Madeleine sous la figure 
d'un jardinier. 

n. 1,4S. — L. 1, ai. — T. — Fig. demi-nau 

A droite, le Christ debout lève une main vers le 
ciel, de Tautre écarte Marie- Madeleine et semble lui 
dire : « Ne me toiicliez pas.» La sainte femme porte une 
longue chevelure et a auprès d'elle un vase de |Kirfums. 
On aperçoit, à gauche, le sépulcre ; à droite, le Calvaire, 
et dans le fond, la ville de Jérusalem. 

Gravé par L Pêlii el AT. Courbé. — Lanâon, L % pi, 6. — 
Piihot, I. 4, pL 878. 

Mnsi^e Napoléon. — Ce tableau, qui a Hé nsatauré avec peu de soin fiar 
Martin de la INtiii;, i(*sln«iialcur du Miim'm; whis la lii^|»iiblli|iM;, élail placé 
aulieroi» daiw l'éKliMs du couvent des (Itaili-cux de Pari». On connaît une 
quittance de 100 livresi datée de 1651 et donnée par Dom Anselme pour un 
tableau d*autel de la MadelHnt, de le Sueur. S'agit-U dans cette quittance 
du ubleau desCbarUeux T 



520. Saini Gervais et saint Protais, amenés devant 
Aslasius, refusent de sacrifier à Jupiter, 

U. 3, S7. — L. fi, Si. — T. ~ Fig. de gr. nat 

Vers la droite, sous le riche portique d*un temple, 
saint (lervais et saint Protais, les mains liées, sont 
conduit^ par des soldats devant la statue de Jupiter, 
élevée sur un piéilestal à gauche, et près de latiuelle 
un sacrificateur agenouillé tient un bélier. Un prêtre, 
suivi d'un acolyte , apporte un vase sur Tautel. Au 
premier plan, du même côté, deux hommes debout. 
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Dans le fond, assis entre deux colonneSf entouré de ses 
conseillers et de soldats, le général Astasius montre la 
statue du dieu aux deux martyrs. A droite, une foule 
nombreuse et les édifices de la yille de MUan. 

Gravé par Gérard Audran ( Cak, imp, ) ; par Baquoy, — 
Landon^L^pt. 40, 41 eHS.— Ft7Ao<,l.8,pl.578. 

Ancienne collGction. — ■ 11 y a aiusy des ouvrages de M. le Sueur dans 
IVglise de Saint-Gervais, il Paris. On y Tott dans la nef, au-dessus de 
l'œuvre, vis-à-vis la chaire du prédicateur, un tableau représentant saint 
Gcrvals et saint Protlials que 1 on conduit au temple pour sacrifler aux 
idoles. Cjc tableau a servy de dessein pour une pièce de tapisserie qui , aux 
Joui-s sc>lciiinrls, est plaaW; au même endroit. A costé de ce tableau, il y en 
a un autre qui représente la Klagcllalioii de ces deux martyrs; mais M. le 
Sueur n*en a Tait âue le dessein, qui a esté exécuté par M. eouMcy, son 
bcau-rii>rc. Dans la même éfflise, en une petite cliapclle (de M. le Houx) 
qui est aupiiis de la chapelle de la Conception , uiie Descente de croix 
(n" 518) de M. le Sueur, et deux vitres peintes où il a représenté le Mar- 
tyre de saint Gervais et de saint Prothais. On voit dans le cabinet de 
M. Giranlon les deux grands desseins de tapisserie dont nous avcms parlé, 
avec toutes les cstudes en rarticulier de rhaquc figure. On y voit aussi les 
desseins des deux >itii!S. AI. Audran en a gravé un depuis peu et M. IMcart 
a graTé Tautre. • (Guillet de Saint-Georges. Recherches sur la tiê et 
le» oavraget des Membrei de l'ancienne Acaaémie^ 1 1, p. 105.) Philippe 
de Champaigne et Bourdon peignirent aussi pour Saint-Ger vais des tableaux 
qui furent exécutés en tapisserie (voir Champaigne et Bourdon). La com- 
position peinte par flioinas Coasscy ou QoaMé» beau-frère de le 
Sueur, est maintenant & Lyon. 



521. Prédication de saint Paul à Êphise. (Actes des 
ApdlrcSy chop. XIX.) 

H. 3, il. — L. 3, 9S. — T. — Fig. de gr. naL 

Au milieu de la composition et au second plan , saint 
Paul debout sur les degrés d'un portique, le bras droit 
élevé et montrant le ciel, harangue les habitants 
d'Éplièsc qui l'entourent. Ceux qui avaient exercé des 
arts curieux a|)|)orlèrent leurs livres et les brûlèrent 
sur la place. A gauche, au premier plan, un homme 
debout, regardant l 'apôtre, déchire un volume. A droite, 
un vieillard courbé, la tète et le haut du corps enve- 
loppés dans une draperie, porte une charge de livres et 
de rouleaux et s'apprête à les jeterau milieu de ceux qui, 
entassés sur les dalles de la place , commencent déjà 
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à brûler. Tout à fait cii avant, un esclave ^. gcpoqs 
souffle avQ&.Sa.hûDç|ie. sur la flamme naissante qui va 
lés réduire en cendre. Dans le fond, à gauche, un 
temple, et dans une niche du péristyle, la statue de 
Diane chasseresse, placée par le peintre |K>ur indiquer 
le lieu de la scène. — Signé : E. U Sueur 16^9. 

Gravé par Etienne Picari: par P. Sobeyran; parJ.-C. VI- 
mer; var R^-U. Mattara aant le àtutée françaii» — Pilkol, 
t, 9, pi, 746. — Landony t. S, pL 7. 

Miuée Napoléon. — Ce tableau, payé kW livres à rarlislc, (Ut oflbrt en 
1640 ( Félibicii dit k tort 1650) au chapitre de Notre-Dame par Philippe 
Renault et Gilles Crevon , au nom des marchands orRivrcs de la ville de 
Paris, confrères de Sainte- Anne et de Saint- Marcel. Il fidsait partie de la 
collection des mais, qui comprenait les tableaux donnés à Notre-Dome, le 
1*' mai de chaque année, par les orRivres, depuis 16S0 Jusqu*en 1708. 
Félibien et Florent le Connu disent qu*on voyait l'original eu petit cliex 
kl. le Nonuand , greffier en chef du tnand conseil. Le dernier écrivain 
ajoute X « Mais il est différemment traité des deux petites représentations 
qu'il fit pour MM. Régnant et Crevon , orfèvres et administrateurs en 
charge alors. • (T. m, p. 75.) On sait que Tartiste chargé de Texécutioa 
d'un mat devait en faire une répétition pour le donateur, sans alimenta- 
tion de prix. L'original en petit, dont il est parlé plus haut, est mahite- 
nant en la possession de M. le docteur Girou de Butareingues, à Paris. 
Il a été gravé par Etienne Picart, dit le Romain, et par B. Audran. Cette 
composition différa dans beaucoup de parties de celle du I^uvre : l'homme 
qui écrit a des dievcux noirs; celui uui , dans le grand tableau, déchire 
le livre n'existe pas dans la i^etite peinture; enfin, dans cette dernière, 
c'est un néophyte et non pas un bourreau qui brûle les livres, et l'arbre 
manque. A liroue su trouve, en outre, un épisode do la cliariid. 

522.^ Martyre de saint Laurent. 

IL 1, 76. — L. 0, 96.— Ghitrépar lehaut — T. — Fig. de 0,66. 

A droite, saint Laurent dépouillé de ses vétementSy 
les bras élevés vers le ciel, est étendu sur Tinstrument 
de son martyre par deux bourreaux et un soldat. Un 
homme conrlié, vu de dos, verse des cliarbons sous le 
gril de fer. A gauche, un autre attise le feu, tandis que 
plusieurs personnes apportent du bois et du charbon. 
Près du saint, un hoiiiiiie doboiit, toiirno do profil, lui 
montre la sliitue qu'il refuse d*adorer. Au dciixièiiio 
plan, à gauche, rcmpcreur Valéricn, accompagné de ses 
conseillers et de deux licteurs, placé sur une espèce de 
tribunal qu'il s'était fait dresser dans les thermes olym* 
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piques, presse le saint de sacriGer à ses dieux. Dans 
les airs, trois anges apportent au martyr la couronne et 
la palme qui lui sont destinées. 

Gravé par G, Audran; par Chéreau, 

Ancienne collection. — Ce tableau était autrefois placé dans une des 
chapelles de Péglise Saint-Germain-rAuxerrois, et passa dans la collection 
de M. de IHinichartrain , qui en avait Tait Taire une copie, que Ton mit à la 

i)lace de rorigiiial. il (It {kii tic ensuite des collections de M, I^squier de 
\oucn, de ^\. de la Live, et Tut vendu en 1700, à la vente de ce dernier, 
7,&50 livres (n" 38 de son catalogue). 11 est porté sur les inTentalres 
comme copie d'après le Sueur, 



523. Apparition de sainte Scliolaslique à saint 
Benoit. 

IL l,*i. — L. I, 30. — T. — FIg. de0,75. 

Au premier plan, à droite, dans un lieu désert, saint 
Benoit à genoux, les bras étendus, ayant auprès de lui 
sa mitre et sa croix, contemple avec extase Tascension 
de sniritr Schoinstifpio, soutenue par trois anges. La 
sainte est accompagnée, à gauclic, de deux jeunes lilles 
couronnées de fleurs, (|ui portent chacune une palme, 
et h droite de saint Paul et de saint Pierre, le premier 
montrant le ciel, le deuxième tendant les bras vers 
saint Benoit. 

Gravi par Guérin dans h Musée fran/çaù, — Pilholf t, 8, 
pL 535. 

Musée Napoléon. -~ Ce tableau provient de Tabbaye de Mannoutiers, près 
de Tours. 



524. La messe de saint Martin, évéque de Tours. 

II. 1, 12. — K 0,8i. — T. — FIg. de0,45. 

Saint Martin, tourné à droite, vu de profil, les mains 
jointes, oflicic à l'autel; un globe de feu apparaît au- 
dessus de sa tête. Derrière lui, un diacre s'aperçoit de 
ce miraclcj^ et un prêtre placé au bas des marches de 
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Tautel élève la patène. Dans le fond, deux religieux 
portent la mitre et le b&ton pastoral de Tévèque; plu- 
sieurs autres religieux sont en prière. Au premier plan, 
à droite, un enfant de chœur avec un encensoir; à 
gauche, deux femmes à genoux. 

Grat>i par H. Laurent dam U Mutée rojfoU — Landon, é 9. 
p/. 17. - FiiAol, I. a, i»l. 73. 

Musde Napoléon. — Ce tableau fut peint, en 1651 , pour le monastère de 
Rlarinoulicrs, près de Tours, fondé par saint Martin. Il en eiisie, au musée 
do Toui*s, une répéUilon faite par le Sueur et provenant épUement de 
Marmoutiers. L'esquisse de cette composition appartient au roi de Ba- 
Tière. 



LES PRfflaPlDI TRIITS DE U TK DE SAINT BRURO. 

525. 1^ Saint Bruno assiste au sermon de Raymond 
Diocris. 

II. f , 93. — Ti. I, SO. — antre par le haut. — T. — Fig. de 1, 00. 

Raymond, docteur, cliaiioine de Notre-Dame de Paris, 
placé à gaucîiOy prèclio devant une nombreuse assem- 
blée, en présence de saint Bruno, qui est sur la droite, 
tenant un livre sous le bras. Au pied de la chaire, un 
jeune homme recueille les paroles du docteur et les 
inscrit sur un livre. 



Ceêie iuitê a été ffraoée par Chauveau en 99 feuitUi p$lU 
folio et en tent inveru det tableaur ; Sèbatlien U Clerc 
en a gravé deux planehst avec le liire, — Filhol^ I. 9, 
pi, 086. — Landon, L 9, pL 4& 

Collection de Ixiuis XVI. — Ixss pr{nci|)aux traits de la vie de saint Bruno 
avaient élé iispréscnti^ à fresque dans le polit cloître des Cliartreuz en 1S56 
et sur toile en 1508. Ces peintures ayant été presque détruites par le tempe, 
les Cliartreux chargèrent le Sueur de renouveler cette décoration pour la 
troisième fois. I^e cloître, dont la porte ouvrait sur la me d*Rnfer, était, 
suivant Germain Hiicc, orné de pilastres d'ordre dori(|UC, et les 22 tableaux 
de le Sueur, pbt-és dans les aix:s formés par les pilastres, se Irouvaicnl 
séparés par des tables o(i on lisait la vie de saint Hnmo écrite en vers lalhis 
publiés au XVI* siècle par Jarry. Des fiyuree pertiauet et des thermes en 
camafeu les supportaient. 1^ collection des dessins du liouvre possède 
plusieurs études de ces ûgures, et le titre de la Vie de saint Bnmo gravé 
par Chauveau (en sens inverse des tableaux) reproduit la dlspositton de 
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Tune de ces tables. Le Sueur ne peignit «fue quelques-uns de ces orne- 
ments, les autres ftirent faits seulement diaprés ses compositions. La d<!co- 
ration du petit cloître des Chartreux, commencée en 1M5 fet non eo t(M9, 
comme le dit à tort Féllbicn), était terminée en 1M8, ainsi q\ie le prouve 
une inscription latine placf^ au-dessus de !a porte. D^ArsenvilIe prétend 
que caonsaé aida son beau -frère dans ce travail, et indique même plusieurs 
tableaux comme étant de la main de cet artiste et seulement retoucliés par 
le Sueur; ce sont, suivant lui, ceux qui portent les n*** 528, 530, 535 et 542. 
Sauvai (t. 1 , p. hitd) va même plus loin et dit : « liCS tableaux sont de la 
conduite de le Suour, dont il y a trois de sa main. » Que le Sueur se soit 
fnil plus ou moins aider, pru imp<»rlc, ritistnii-e de saint Bruno est son 
«•n\rr, connue celle de Mnrir de Médicis est Tiruvrc de Hulirns. liC Sueur 
lit de nombreuses études pour ce crand travail, et Ton a réuni dans une 
salle du lx)uvre une précieuse collection de dessins formée primitivement 
par Fmncazaiil , parent et élève de Salvator Hosa. Crorat en flt Tacqui- 
Rition : après son décès, ces IM dessins furent achetés 502 livres k sa vente, 
en 17/jI, par le mainnis de fiouveiiiet A la mort de ce dernier, arrivée en 
t77ti, M. Paillct, peintre et marchand de tahicnux, s*cn rendit ndjudica- 
tnire ; enfin , ils passèrent dans les mains de Kl. le Brun, peintre, mardiand, 
et de l^ au l^uvre. D*autres éludes pour le cloître des Chartreux se voient 
en outre dans des collections particulières. Ijca tableaux de le Sueur étant 
placés asset bas pour qu*oii pût y porter facilement la main, et la foule 
entrant librement dans le cloître au moment des oITIres, plusieurs de ces 
ouvrages éprouvèrent des mutilations. On accusa particulièrement (Starles 
le Brun d'avoir fuit drligurer l'wuvre d'un rival. Mariette afllrme que 
des envieux égratignèrent plusieurs têtes des tableaux des Chartreux. 
Voltaire s*empara de cette tradition, et en parla dans son Discours sur 
Tenvie. Guillet de Saint- Georges et le comte de Caylus disculpèrent 
avec chaleur le Bi un d'une si iâclie attaque dont il ne se rendit pas coupable , 
car sa femme piU le Sneur pour compère au baptême de Suzanne le 
Briiii, (illfî de Nicolas le Bnm, pnysagisir, frère de Charles le Brun. • f^uol 
fliril en soit , dit Alexandre IxMioir ( DirtinntMire de la eonrerttilton, 
t. XXXV, p. 117) , les traces de cette mutilation existaient encore lorsqu'en 
1702 je relirai de ce monasièit! tiois tableaux |)einLs sur l)ois, laissés en 
pl:ice quand le roi l^uis XVI avait ordonné d'enlever toute la collection. ■ 
Pour enipiHther, autant que possible, les détériorations, on fit adapter aux 
peintures des voleis de Imis qui fermaient h clef. Sur ces volets étaient 
peinUi h l'huile des paysages, et au ndiieu de ces paysages on avait tepré- 
scnié en petit plusieurs <les sujets des tableaux que ces voleis protégeaient. 
On lit dans le Alercure de Krance, août 1770 t • i^cs révérends pères 
Ôiartreux de l^aris, instruits des motifs qui ont déterminé le roi & cette 
acquisition (des tableaux au! ornaient Tliôlel I^mbert). ont résolu, 
dans une assemMée capituiaire, de faire à Sa Majesté rnommagc des 
tableaux précieux que le Sueur a peints dans leur petit cloître. En 
conséquence, l)om llilarion Bobinet, prieur de cette maison, et lX>m Félix 
de iNonan, procureur général de Tordre, conduits par le comte d'Angiviller, 
ont ité admis, le 25 Juillet, k l'audience de Sa Bfajesté, et Pont suppliée, 
au nom de leur communauté , de vouloir bien réunir ces tableaux h sa 
magnifique colh*riion. Sa Mnjost , en acceptant cet le offTi-e, a chargi^ les 
drpulés de témoigner à leur couununnuté Imite la Kitisfaction qu'elle a 
du 7.Me de «es religieux et de leur amour pour le bien piil)lic » Il parait 
néainnoins que celle offre étnii fort intéressée. I^e cloître tomliait en 
ruines, les religieux ne pouvaient subvenir aux dépenses des réparations 
et vciidiicnt pluioi les tableaux, qui du reste dépérissaieni k cause de 
riiumidité du lieu, qu'ils ne les donnèrent. Suivant Bachaumont, Ils 
fuienl estimés 0,000 ii\res chaque, c'est-.'«-dire 132,000 livres les vingt- 
deux , et, de plus, iM. de Manrepas promit, lorsque les réparations seraient 
tcrmim'es , de faire exécuter poiir le couvent des copies dont le prix 
avait été rslinié h 2,000 livies ; mais le l^mps s'écoula et la supnression de 
l'oiilie arriva avant que ces pioiiicsses aient pu s'exécuter. I^e registre 
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de caisjc des bâUmciils du roi, déparicnieiit des arts, année 1784, déposé 
aux archives du KUisée, fournit le ilocunicnt suivant: • Aux bérilicrsdu 
sieur llnquiu, arlisic, la souiuic de 4,200 livres pour faire, avec 0,000 livres 
ordoiim''es à compte (k dilTùrcntes époques), le parfait paj-emenl de 
1:1.900 livii», A quoi uitinienl les rcâiauiatious que le sieur liaquin a 
lalte^ aux 22 tableaux de Tllistoire de saint Bi-uuo, peints par le Sueur 
et tirés du «iolti*e des (3iarlreux k l'aris, qu*il a levés de dirssus iiois et 
reuiiii sur toile, cl ce, ft nÛMNi de GOO li\res iMr udilvau, iiciMlanl les 
aiuiée» 17'28, 1770, 17H0, l'781 , llb'l cl l'7.S3, suivant niéuioiits certilié. • 
Les peintures du le Sueur furent exiMsécs en Tan x (1802), au Musée 
spécial de l'école française, qui a^ail été élalili dans le |ialais de Versailles. 
Trans|K>rléiîs ensuite dans lu galerie du palais du Sénat, au Luxeinliourg, 
en Tan Ki (180.1), et raslauiées de nouvciui, elles vinicnlau Uuivrc eu 1HI8, 
loi-sque la galerie du Luxeniltoui-g fut coiis;icivc aux ouvrages des artistes 
vlvanUi. On les rasiaura encoi-e une f«>is avant la l'évolution de 1848, et à 
cette époque radnûnistratioo des Musées fit rentrer aussi auLouviv les 
volets, en asseï mauvais état, au nombre de 17 complets, plus 8 panneaux 
dépareillés. 



526. 2® Uort de Raymond Diocris. 

II. 1, 03. — L. 1, 3a — Cintré par le liauL — T. — Flg. de 1, 00. 

Raymond meurt après avoir ébloui lo peuple par un 
grand extérieur de piété, joint à un talent distingué pour 
la prédication. Il est couché sur son lit, et un démon 
placé aii-tlcssiis de sa tête iiidi(|ue qiril est mort dans 
le péché. Un prêtre , accompagné de deux acolytes , 
dont l'un récite des prières et l'autre tient un cierge, 
lui présente un crucifix. Un vieillard contemple avec 
étonncmcnt et frayeur le moril)ond qui détourne la tète. 
Sur le premier plan, à droite, saint liriino est à genoux 
et prie. On voit dans la chambre de Raymond des 
livres, un sablier, une tète de mort sur des tablettes, et 
dans le fond, à gauche, on aperçoit les préparatifs du 
convoi. 

landon, t. 2, pL 49. — Pilhol, t. 7, pi. 48& 

Collection de l/)uis XVI. —I.e Sueur, en représentant les divei-scs ac- 
tions de la vie de saint Bruno, a suivi ce qu'en ra^iporient les anciennes 
cbroniques, quoiqu'il s'y trouve plu:iicui-s faits entièi-enienl faux, tels que 
IMiistoire du chanoine Raymond Uiocrès. Ces faits, du reste, avaient été 
consarrés par l'odice de saint Bruno, d'ub ils furent réformés, en 1007, 
dans le bréviaii'e de Paris, et plus tard dans le bréviaire lomain par Ur- 
bain VlII. Dans les six preniici-s tableaux on reconnaîtra saint Bruno 4 sa 
loosui'e et à son babit violet ou bleu. — (Voir la note du n* 525.) 
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527. 3® Raymond Diocris répondant après sa mort. 

H. 1, 93. — L. 1, 9a — Cintré par le haut. — T. — FIg. de J,00. 

Le prodige a lieu dans l*église, pendant Toflice. Des 
prêtres et les assistants , tenant des torches, disent les 
prières accouliimées, lorsque le mort se soulevant dans 
son cercueil prononce les paroles inscrites sur le drap 
funéraire. Justo Dei judicio appellatus $um ; justo Dei 
judiciojudicatus sum; justo Dei judicio eondemnatus 
sum. Au pied du cercueil, un enfant de chœur elTrayo 
laisse tomber son livre. A droite, derrière Tofllciant, 
saint Bruno, vu de profil, les mains jointes, réflécliit 
sur le terrible jugement de Dieu. 

Landonj I. 2, pi. 20. — Filhol, t. 0, f>/. 379. 
Collection de Louis XVI. — (Voir la note du n« 525.) 

528. \P Saint Bruno en prière. 

n. 1, 93. — !>. 1, 30. ~ Qntr^ par le liant.— T. — Fig. de 1, 00. 

A droite, saint Bruno, prosterné devant le crucifiXi 
se recueille sur le prodige dont il vient d'être témoin, et 
prend le parti de renoncer au monde. Dans le lointain, 
à gauche, on voit jeter en terre le corps du docteur 
Raymond. 

Lasidtm^ i. %pl. SI. — Ft7Ao{, t. 7, pi. MO. 
Collection de Louis XVL — (Voir la note dn n* 525.) 



529. 5® Saint Bruno enseigne h théologie dans les 
écoles de Reims. 

n. 1, 93. — L. 1, 30. —Cintré par le haut.— T. — FIg. de 1, 00. 

Saint Bruno assis, à droite, dans une chaire exhaus- 
sée de quatre marches, une main appuyée sur un livre 

15* 



346 SUEUR (Li). 

fermé placé devant lui, l'autre levée vers le ciel, 
s'adresse aux disciples qui Tentourent. L'un d'eux, 
assis à gauche, vu presque de dos, tient un livre 
debout sur ses genoux. 

Umdon, i, 9, p/. as. — Filhoi, t. 9, pi. 440.. 
GoUectioQ de Louii XVL — (Voir U noie du n* 52S.) 



530. 6^ Saint Bruno engage ses disciples et ses amis 
à quitter le monde. 

H. 1, «3. — L. 1, 30. — aotréparlehaat -T. — FIg. del.OO. 

La scène se passe sous un portique d'ordre ionique. 
Au milieu de la composition, le saint exhorte un jeune 
homme à partager sa résolution ; celui-ci, vu de profil, 
l'écoute avec recueillement, la main posée sur sa poi- 
trine. Vers la gauche, un autre disciple, déterminé à 
partir, se jette dans les bras de son père et lui fait ses 
adieux. De cha(iue calé du |)énstylc, au premier plan, 
une figure de sphinx sur un piédestal. 

Landtm, I. a, pi. ta. -- FV/Aol, t9,pL 70B. 
CoUecUoD de LoiiU XVI. — (Voir la note du n* 525.) 



531. 7« Songe de saint Bruno. 

II. 1, 03. — u 1, 90. — antre par le liant — T. — Flg. de 1, 00. 

Trois anges apparaissent à saint Bruno durant son 
sommeil et l'instruisent de ce qu'il doit faire. Le saint 
est couché, à gauche, sur un lit surmonté d'un dais. 
Au pied du lit, des sandales et une lampe. 

Landon, I. S, pi. M. — Ft'Mol, 1. 0, pL 6«S. 
Collection de Loolt XVI. — (Voir la note dn n* 525. ) 
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532. 8® Saint Bruno et ses compagnons, avant de 

{jartir pour Grenoble, distribuent tous 
eurs biens aux pauvres. 

II. 1, 93. — L. 1, 30. — antre par le haut. — T. — Fig. de 0, 70. 

Dans une rue, le saint et trois disciples, placés sur le 

rirron extérieur d'une maison, distribuent de Targent 
la foule rassemblée au pied de Tescalier. 

Landony t. % pL 95. — Ft'Mof, t, 9, pL 680. 
CollecUon de liouls XVf . — (Voir la noie du n* 535.) 



533. Saint Bruno et ses compagnons distribuent 
tous leurs biens aux pauvres. 

II. 0, 7S. — L. 0, 87. — antre par le haut —T. — Fig. de 0, tt. 

Collection de l/tuis XVI. — Esquisse, avec plusieurs clumgeinents, du 
tableau précèdent. — (Voir la note du n* 525.) 



534. 9® Arrivée de saint Bruno à Grenoble, chez 
saint Hugues. 

IL 1, 03. — L. 1, 30. — antre par le haut — T. - Fig. de 1, 00. 

Saint Bruno et six de ses disciples s'agenouillent 
devant Tévèque, venant au-devant d*eux, sur le seuil 
de sa maison. Un prêtre et un serviteur accompagnent 
Tévéque. Saint Hugues, à l'arrivée de saint Bruno, 
comprit le sens mystérieux d'un songe dans Iccpiel il 
avait cru voir sept étoiles brillantes qui le guidaient 
vers un lieu désert de son diocèse, appelé Chartreuse, 
où le Seigneur lui ordonnait d'élever un temple. Le 
Sueur a placé les sept étoiles dans la partie supérieure 
du tableau. 

tjondm^ (. % ph 16. — Pilhot, I. S, pi. 599. 
Collection de Louis XVI. -• (Vo'.r la note du n* 525.) 
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535 10^ Voyage à la Chartreuse. 

fl. 1, 03. — U 1, 30. — antre par le haut — T. — Fig. 4e 1, 00. 

Saint Bruno et ses compagnons à clieval, conduits 
par saint Hugues, pour se rendre dans la vallée déserte 
et stérile, suivent un chemin escarpé, au milieu de 
hautes montagnes voisines du village ap|)eléCliartrcu8c» 
qui a donné son nom à l'institution du uioiiastère de cet 
ordre. 



lofuiotS I. S, p/. 97. — Ft'Mol, I. S, pi SM. 

ion de Louis XVI. —On pe 
le père. — (Voir la noie du n* 525.) 



Collection de Louis XVI. —On pense que le paysage a été peint par Pald 



536. 11® Saint Bruno fait construire le monastère, 

n. 1, 93. — L. 1, sa — antre par le haut — T. — Fig. de 1, 00. 

A gauclie , saint Bruno debout examine le plan de 
Téglise de Notre-Dame-de-Casalîbus (ou des Solitaires) 
et des sept petites cellules (pi'il fait bâtir pour lui et ses 
six compagnons. Près du saint, Tarchitecte de Fédifîce 
explique à un religieux son projet. Au second plan, 
deux ouvriers soulèvent une pierre en partie taillée. 
Plus loin, rédiPice déjà assez avancé et des maçons qui 
y travaillent. A Thorizon, les montagnes du Dauphiné. 
Le premier établissement de Tordre des Chartreux eut 
lieu en 1084. 

london, I. 9, pi. S8. — FiYAol, LS^pLWL 
GoUeciion d Louis XVI. — (Voir la note du n* 525.) 

537. 12® Saint Bmno prend l'habit monastique. 

II. 1, 93. — L. 1, 30. — antre par le haut. — T. — Flg. de 1, 00. 

A gauche, saint Hugues, évéque de Grenoble, en 
habits pontificaux , assis devant Tautel , s'apprête à 
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revêtir saint Bruno et ses compagnons de l'habit blanc 
de Tordre des Chartreux. Le saint, tu de dos, est age- 
nouillé aux pieds de Tévèque ; celui-ci, accompagné de 
deux diacres, va lui passer la eouUf espèce de scapu- 
laire tombant jusqu*à terre. A droite, deux religieux, 
tournes de profil, à genoux et en prière, attendent leur 
tour. Des laïques assistent à celte cérémonie , et dans 
le fond on aperçoit des néophytes. 

Landon^ I. 9, pi, 99. — Filhol^ t. 5, pi 343. 
Collection de Louis XVI. - (Voir la note du n* 525.) 



538. 13<^ Le pape Victor III confirme Vinstitution 
des Chartreux. 

n. 1, 93. — L. 1, SO. —T. —antre par le haut. — ng.de 1, 00. 

Au milieu d*un temple d'ordre doriquCi au second 
plan, le soiivcrnin |)ontifc, siégeant sur un tr6ne élevé, 
domine {assemblée des cardinaux réunis en consis- 
toire, lis sont tous assis, à Texccption de l'un d'eux, 
(|ui, deliout près du pape, fait la lecture des statuts de 
la nouvelle institution. 

Landon, t. S, pL 30. — Pilhol, t. 9, pt, 717. 
Collection de Louis XVI. — (Voir la note du n* 525.) 



539. li^ Saint Bruno donne l'habit à plusieurs 
personnes. 

II. 1, 93. — L. f , 3a — antre par le liauU — T. — Fig. de 1, 00. 

Saint Bruno, revêtu de la chasuble, après avoir célé- 
bré la messe, s'apprête à passer à un néophyte, age- 
nouillé respectueusement devant lui, l'habit blanc de 
Tordre. Deux desservants, l'un debout près du saint et 
tenant un livre , l'autre agenouillé et vu de dos , au 
premier plan à droite , et quatre laïques assistent à 



350 SUEUR (LB). 

cette cérémonie. Parmi ces derniers , on remarque le 
père d'un des nouveaux initiés qui parait s'afBîger de la 
résolution de son fils. A droite, derrière le néophyte, 
un religieux agenouillé dans l'attitude du recueillement. 

LamUm^ L a, pi. 31. ^ Pithol, I. S, pi. 710. 

GollectioD de Louis XYI. — Cest pir une Uceoce pittoresque que le 
peintre a retttu ce dernier personnage d*un manteau noir nui est rhaUt 
de Tille, llialiit de cliœur étant entitreincnt blanc — (Voir la note da 
n* 525.) 



540. 15® Saint Bruno reçoit un message du pape. 

H. 1, 83. — L. 1, 30. — Qntré par le haut. — T. •— FIg. de 1,00. 

Odon de Lageri, élevé à la papauté sous le nom 
d'Urbain II, en 1088, avait été disciple de saint Bruno 
à l'école de Reims. Voulant s'aider des lumières de son 
ancien maître, il l'invita à venir le trouver à Rome. Le 
messager descendu de cheval dans la cour du couvent, 
le bonnet à la main, vient de remettre à saint Bruno la 
lettre du souverain pontife. Le saint la lit avec attention, 
et trois religieux qui l'accompagnent témoignent leur 

regret du départ procliain du fondateur de l'ordre. 

* 

GranéparS, UCiere. ^Umdon^t % pt, 89.— PUholt <* % 
pL 439. 

GollecUon de Louis XVI. — (Voir la note du n* 525.) 

541. 16® Arrivée de saint Bruno à Borne. 

H. 1, 93. — li. 1, 30. — Qntré parlebaut. -T. — Fig. de 1, 00. 

A droite, le pape, assis sur un siège exhaussé de 
quatre marches, tend affectueusement les bras à saint 
Bruno prosterné à ses pieds. Quatre personnes et deux 
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soldats armés de lances assistent à cette entrevue. Dans 
le fond, une galerie à colonnes d'ordre dorique. 

Landonf L%pL 33. 
CoUecdon de Louis XVI. — (Voir la note du n* 525.) 



542. 17^ Scdnt Bruno refuse V archevêché de Reggio 

que lui offre Urbain IL 

H. 1, 03. — L. 1, 30. — antre par le iMOt — T. — Fif. de 1, 00. 

A gauche, le pape assis montre à saint Bruno la 
mitre archiépiscopale déposée sur une table, et le presse 
de laccepter. Le saint, agenouillé devant le pontife, 
pose une main sur sa poitrine, et de Fautre semble, en 
détournant la tète, repousser cet insigne d'une dignité 
dont il ne se croit pas digne. 

Imtdon^ I. s, fl. 34. — Filhol, t. 6, pi, 4SI 
Gollection de Louis XVL — (Voir la note du n* 525.) 



543. 18^ Saint Bruno en prière dans sa cellule. 

H. 1, 03. — L. 1, 30. — antre par le haut — T. — Fig. de 1, 00. 

Au troisième plan, dans une cellule construite gros- 
sièrement entre des arbres et au milieu d'une contrée 
déserte, saint Bruno, à genoux devant un crucifix, prie 
Dieu de favoriser le nouvel établissement qu'il vient de 
fonder en Calabre. Sur le devant de la composition, 
trois religieux , dont un tient une pioche et un autre 
une bêche, commencent à défricher la terre. 

Landm^ 1. 2, pi, 35. — Fiiftof, 1. 0, pU 000. 
Collection de Louis XVI. — (Voir la note du n« 525.) 
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544. 19^ Rencontre de saint Bruno par le comte 

Roger. 

II. 1, 03. — K I, 30. — Cintré par le haut — T. — PIg. de I, OQ. 

Roger, comte de Sicile et de Calabre, étant à la 
chasse, est conduit par liasard vers la solitude de saint 
Bruno, qu'il trouve en prière; pénétré de respect, il 
descend de cheval et s'agenouille devant lui. Dans le 
lointain, à droite, on aperçoit quelques cavaliers de la 
suite du prince. 

Imuicm, I. s, pi. 36. — F<Mo2, 1.S,fif.SOI. 

Golloction de I^iuis XVI. — On croit que le pafgago est de Pald le père* 
— (Voir la note du n* 325.) 



545. 20^ Apparition de saint Bruno au comte Roger. 

II. 1,03. — L. 1, 30. —antre par le haut — T. — Hg. de 1, 00. 

Saint Bruno apparaît en songe au comte Roger, cou- 
ché dans sa tente, et lui donne avis que Sergius, prince 
grec , un de ses commandants , le trahit et est sur le 
point de Hvrer son armée au prince de Capoue, avec qui 
Roger était en guerre. Le comte s'éveille ^t prend ses 
armes. Dans le lointain, à gauche, on aperçoit larmée 
du prince de Capoue qui sort de la ville. Sur le premier 
plan, au pied du lit, un soldat réveille son compagnon 
endormi. 

Landon, t, % pi, 37. - Pilhol, I. 3, pL 008. 
Collection de Louis XVL — (Voir la note du n* 525.) 

546. 21<» Mort de saint Bruno, le 6 octobre 1101. 

n. 1, 03. — L. 1, 30. — antre par le haut. — T. — Fig. de 1, 00. 

Le saint, après avoir fait une confession de sa vie aux 
Chartreux assemblés, expire en joignant les mains. Il 
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est dans sa cellule, couché sur un lit tel que le pres- 
crivait institution de Tordre. Un Chartreux debout, 
tenant un crucifix , s'adresse à ses frères et déplore 
avec eux la perte (|irils viennent de faire. Quatre reli- 
gieux sont agenouillés près du lit, deux à la tète, deux 
aux pieds. Au premier plan , un religieux prosterné la 
face contre terre. Un seul flambeau éclaire cette com- 
position admirable. 

Landon, t. % pL 38. — Filhol^ (. 4, pi. 953. 
rAllccUon de I/>ui8 XVI. — (Voir la note du n* 525.) 



547. 22^ Saint Bruno est enlevé au ciel. 

II. 1,93. — L. f , 30. — Cintré par le haut — T. — Flg. de 1, 00. 

Saint Bruno, les bras étendus, les yeux levés vers le 
ciel et soutenu par trois anges, s'élève dans les airs. 
Cinq petits anges accompagnent le groupe principal. 

Gravé par S. le Clerc; par P. Poilly,—Landon, t. S, pi. 39. — 
Filhol^t.B,pl,S7k. 

Collection de Louis XVI. — (Voir la note da n« 525.) 



548. Saint Bruno examine le plan de la Chartreuse 
de Borne. 

H. 1,09. — L. 1, 14. — B. — Fig.de 1,00. 

A gauche, Tarchitecte, vu de dos, déroule d'une 
main le plan dont saint Bruno, à droite, tient l'extré- 
mité. Dans le fond, le monastère construit. 

Landon^ t, 9, pL 40. 

Co1lfH:tion de I<oui8 XVI. — Ce tableau, le suivant et deux autres, repré- 
sentant la QtnrtTcuse de Pavic (tableau pcnlu, dit-on) et celle de (îrenoble 
(qui n'est pas au Luuvit;), se tiouvaicnt placés dans les angles du petit 
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cloître des QiaiiTeax de Ptris. I^ Soeur ne les avait pas loua exécutés 
mais il eu donna les dessins. La peinture inscrite sous ce nuanéro est te 
seule qui ne soit pas cintrée dans la partie supérieure. La dimensîoii 
ainsi que la fonne ont été évidemment altéré^; cUes (levaient être sem- 
blables à celles du tableau suivant. 



549. Plan Je l'ancienne Charlretise de Paris, porté 
far deux anges. 

U. s, 00. — L. s, eo. — Outré par le liant. ~ a — Ftg. de 0, M. 

Au premier plan, à gauche, sur une élévation, près 
de deux grands arbres, deux religieux s'entretiennent 
ensemble. Dans le fond, la vue des TuilerieSi du Liouvre, 
de la Seine, du pont Neuf et d*une partie du quai 
opposé à celui du Louvre. 

Landim,i, 9, |>/. 41 «149. 

Collection de liouis XVI. — (Voir le numéro précédent) Les ligures sont 
de le Sueur ou Tailes d*apr(8 ses dessins. Quant au paysage, 11 est, suivant 
Guillet de Saint-Georges, de Nicolas le Rmn, peintre paysagiste , frère 
de Gharies le Dnin. On n*a aucun renseignement sur cet aruste. 



550. Dédicace de l'église des Chartreux. 

II. a, 00. - L. 9,90. — T. — Fig. deO, 4«. 

A gaucbe, près d'un pilier de Icglisc, un ovâtpie 
monté sur une espèce d'estrade, couverte d'un tapis 
011 se tient un diacre, fait la cérémonie de la dédicace. 
Au pied de l'estrade, deux enfants de chœur. Plus loin, 
un sous-diacre portant la crosse. Au milieu de l'église, 
un fauteuil. Dans le fond, l'autel. 

Landon^ L % pi, 43. 

Collection de Louis XVI. -^ Ce tableau provient également du peUt 
croître des Chartreui de Paris. 
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551. La naissance de V Amour, 

II. 1, 83. — L. 1, Srr. — B. — Flg. deinl-nat. 

Portée par des nuages, Vénus, vue de profil, tournée 
à gauche et placée sur un lit, regarde Tenfant à qui 
elle vient de donner le jour et qu'une des Grâces lui 
présente. Les deux autres compagnes de la déesse se 
tiennent derrière elle et paraissent admirer la beauté du 
jeune Amour, sur lequel une des Heures, planant dans 
le ciel, laisse tomber des Qeurs. 

Grat>i par Detplaeêi. — london, t, i, pi. 51. 

Collection de Louis XVI. — Ce tableau et les cimi suivants décoraient le 
cabinet de VAmour^ situé au reinde-cliaussée de TliAtel Lambert On Ut 
dans la notice sur le Sueur par Guillct de Saint-Georges t • Dans le cabinet 
de M. le prém'dcnt, M. le Sueur a peint, de la lnani^re de M. Voiiettc, cinq 
tnblcanx |K)tir le plafond et un sixième pour le dessus de la clicminéc. Ils 
traitent tous six le tu jet de Cupidtm. Toutes les es(|uisses que M. le Sueur 
a faites pour les ouvrages de ce cabinet sont ai^ourd'hui a M. Vandève, 
qui est du corps de TAcadéinle. > Cinq esquisses assez terminées de ces 
tableaux, et peintes sur Imis, furent vendues, en 1777, & la vente de M. nan- 
dou dn Ikiissrt, 3,801 livres: la prrmii'rr, repiésentant la l^aissance de 
rAmour,nvnitl9i)on(:fîs3 llHUcsdciinulsur 1/k pouces de large; In deuxième 
et la troisième portaient diacune pouces de haut sur 22 pouces lignes 
de large; la quatHème ainsi que la cinquième, pouces de haut sur 
18 |)ouccs lignes de large, l/esqulsse de la Naissance de T Amour se re- 
trouve, en 1789, dans le catalogue Coclers (n" 181). Outre ces tableaux, le 
cabinet de TA mour renfermait une grande quantité de panneaux, de pi- 
lastres, de trophées , d*arabesqucs. de figurines, se rapportant au même 
sujet, exécutes par le Sueur ou diaprés ses dessins. Ces gracieuses com- 
positions, dont on peut voir la description dans les Recherches sur la vie et 
les ouvrages de quelques peintres provinciaux, par M. de Chennevières- 
Pointel (t I), et dans les Nouvelles recherches sur la vie et les ouvrases de 
le Sueur, par MM. I^ Dussieux et de Montaiglon, se trou^-ent réunies 
maintenant au château de I^ Grange (en Berry), appartenant à M. le comte 
de MonUilivet, dans une chambre consacrée h lillustre artiste français. 
LMiûicl de Nicolas l^mbert de Thorigny, président de la Chambre des 
comptes, fut construit, h l'extrémité de Tile Saint-Louis, nar liouis Levau. 
Les plus habiles artistes de Tépoque furent employés & le décorer. On y 
Toynit des nuvrnges de François l*crripr, de Uomanelli, de Patel, deSwa- 
nevelt, de rrniirli»f|iic mllirt, de l\aptistc l^lonnoyer, de le Rrun, qui y 
peignit la galerie dMIrrcule, et enfin de le Sueur, qui y travailla pendant 
|)lusicurs annrcs et U dinérenlcs icprises. Mpicié, dans une biographie ma- 
nuscrite conservée .^ l*Kcole des beaux-arts, prétend que le Sueur a com- 
mencé ses ouvrages h riuMcl I^mlK-rt en l(Vi8, et qu'ils Tout occupé neuf 
ans. Cjciic nsscrtion est évidemment fausse, car quelques-unes de ses 
œuvres prouvent qu'il peignait encore dans la manière de Vouet quand il 
commença à y travailler; en 1(Vi5, lorsqu'il entreprit le clolti-e de Saint- 
Bruno, il avnit abandonné le style de son maître, et il est facile de inger, 
par la beauté de l'exi^ulion et le raractèir des figures, que certaines com- 
positions de l'IiOiel L.iuiberi sont postérieures aux décorations du doltre 
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des Oiiitreux. lie oamle de Ga)ius nom semble avoir eu perblteiiient 
raison de dii-c, dans sa NoUcc nmniiscrilc sur le Sticiir, faisant aussi partie 
des ardil vcs de rKcolc des bcaun-arls : ■ Je conviens que Ions les morceaux 
qu*on y voit ne sont pas d*un mérite i^gal, parce quMl y a travaillé à diverses 
reprises ; ainsi l'on pouirait , en qucU|uc façon, dire ou'il y a été orcupd 
loulesa vie. > l<c cabinet des Miist^s, la clininlirc de l'Aniour, leraliiiiec 
des Ikinis étaient suiiuut Justement cél6brcs : si tout n*étail pas de la inaiia 
de le Sueur, son génie a\ait évidemment tout dirigé. Apr<:s la uiort du 
pitSsidcnt de Tliorigny, en 1729, l'hôtel fut acquis iku* le marquis du Qià- 
tcict, et Voltaire y occupa, pendant mielque temps, le cabinet des Bains. 
Il devint ensuite la prupiiété du fermier général Dupin, arrière-grand- 
père de M*** Sand, puis de M. de la Haye. Ce fut la famille de ce dcniicr 
qui conunença h deiruii-e rbannonicuse décoration si pittorcsiiucuieiit 
combinée par le Sueur. On Ut dans le Utrrure de France ^ aoAt ITIO : 
■ Sa Majesté voulant olTiii'aux artistes de grands nHNiMtni et as»iircr à la 
nation la jouissance des cbcfs-d'usuvre oui ont illustiii IHkole fiancaise, 
vient d'autoriser le comte d'Angiviller a acquérir pour elle les talucaux 
dont le célèbre le Sueur avait orné l*liôtel Lambert . situé dans l'Ile Saint- 
Louis. t£s propriétaires (M"« de la Haye) se sont fait un devoir de sacri- 
fier k des vues si dignes de Sa Majesté le désir qu'Us avaient de garder ces 
tableaux. ■ En 1800, M. le comte de Montalivet, ministre de l'empereur, 
acheta l'hôtel I^mltcrt, qu'il n'occupa qu'en 1814; il le quitta vers ISltt 
pour se retirer dans son chdtcau de Iji (irange (dans le Derry), oii, ainsi 
que nous l'avons dit, M. le comte de Montalivet, son fils, ministre sous le 
règne de I^ouis-Pbilippe , a recueilli pieusement dans une pièce de char- 
mantes peintures provenant du cabinet de l'Amour. L'hôtel appartient 
maintenant au prince Cxartoriski. Dernard Picart dessina , en 1710, avant 
de se fixer en Hollande, les compositions de l'hôtel ; il en grava une partie ; 
le reste fut confié au burin dlinuiles artistes, et en 17ft0 (îaspaid Ducliange 
donna nue nouvelle éiliiioii île ce r<H'iieil d'eMtaniiM^s, précieux inventaire 
qui pennet de reconstituer t'ornementai Ion des salles. Voici le titre de ce 
recueil ob l'on trouvera des vues du cabinet des Muses, de U chambre de 
l'Amour et de la grande galerie t • liCS peintures de Chaiies le Brmi et 
d'Eustache le Sueur qui sont dans l'hôtel du Cluistelet. cy-devani la maison 
du président I^mbert, dessinées par Ik IHcart, etc. On y a Joint les plana 
et les élévations de cette belle maison, avec sa description et celle de loua 
les sujets qui sont représentés dans les tableaux. ■ 



552. Vénus présente V Amour à Jupiter. 

H. 1,00. — !«. 1,97. — a — Fig.deO,80. 

A droite, Vénus agenouillée, tenant dans ses bras 
le jeune Amour, le présente à Jupiter assis sur des 
nuages. Junon, Neptune et Diane, placés près du 
maître des dieux, témoignent, ainsi que lui, leur sur- 
prise et leur admiration. 

Gravi par Deiplaca, — Landont I. % pL 89. — Pilholt I. 7, 
pi. 477. 

Collection de Louis XVL — Ce tableau provient du plafond du cabinet 
de TAmour à l'hôtel LamberL (Voir la note du n* 581.) 
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553. L'Amour, réprimandé par sa mère, se réfugié 
dans les hras de Céres. 

II. 1, Oa — L. 9, 80. — T. — Fig. de 0, 80. 

A gauche , Vénus assise sur des nuages , vue de 
profîl et tournée vers la droite, menace du doigt le 
jeune Amour qui s'cclinppo de son berceau et s^clancc 
dans les bras de Cérès agenouillée. Au second plan, une 
autre divinité assise, la tète appuyée sur sa main. 

/.ffitrfon, t. % ph 55. — Filhol^ i, 3, pi, 105. 

Collection de LouisXVI. —Ce tableaa folsalt partie du plafond dacabinet 
de TAmoar k lliôtel Lambert. (Voir la note du n« 551. ) 



554. L'Amour reçoit l'hommage des dieux. 

n. 1, 00. — L. f , 07. — B. — FIg. de 0, sa 

A droite, TAinour, dans les bras de Cérès, est assis 
sur des nuages ; Diane lui présente son arc et ses (lèches ; 
Apollon, le flambeau du jour, et Mercure, son caducée. 

Gravé par Detplacet, — landon, I. % pi, 99. — Filhoi, U 8 



ravé pa\ 
p/.5l3. 

m de Loi 
r Amour à Thôtel Lambert (Voir la note du n* 551.) 



Collection de Louis XVL — Ce tableaa proTicnt du plafond da cabinet de 

du n» " 



555. L'Amour ordonne à Mercure d'annoncer son 
pouvoir à l'univers. 

II. 1,00. — L. 9, 80. - D. — Fig. de 0,80. 

A droite, TAmour adolescent est à demi couché sur 
des nuages, entre deux divinités. Une de ses mains est 
posée sur le bras d'Hébé, déesse de la jeunesse, carac- 
térisée par une couronne de fleurs et la coupe où elle 
puise le nectar, boisson des immortels; l^autre main 
s'appuie sur l'épaule de la seconde femme, qui tient une 
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lance et un miroir, et que l'on croit représenter la 
beauté. A gauche, Mercure s'élance dans les airs et 
semble désigner du doigt l'endroit où il dirige son vol. 

Undon, I. S, ]»(. M. — Pilhol, L 8, pi. 171. 

Collection de Louis XVI. —Ce ubieau faisait partie du plafond da cabâiMt 
de l'Amour à lliCiel Lamtert. (Voir la note du n* 5&i.) 



556. L'Amour dérobe le foudre de Jufiter. 

Diam. 1, 30. — Forme ronde. —T. — Flg. demi-naL 

Dans les airs, l'Amour, porté par l'aigle de Jupiter, 
tient d'une main son arc et de l'autre le foudre qu'il 
vient de dérober à ce dieu, que l'on aperçoit plus loin, 
à gauche, assis sur des nuages. Dans le bas de la com- |j 

position et au premier plan, un fleuve et deux naïades, 
penchés sur leurs urnes, lèvent les yeux vers le ciel et ; 

semblent surpris de la témérité de cette action. L'artiste ^ 

a placé près de ce grou|)e un lion et un tigre, pour 
indiquer sans doute que les monstres les plus féroces 
sont soumis à sa puissance. 

Gravé par BeawMit, — london, I. S, f/. M. — Filhoi^ U S» 



rané pa 
pL 453. 



Collection de Louis XVI. — Ce tableau était placé au-de»us de la cbe- 
minée du cabinet de l'Amour k l'hôtel Lambert (Voir la note du n* 551.) 



557. Phaéton demande à Apollon la conduite du 
char du soleil. 

II. a, sa. — u 3, 55. — T. — Ffg. de gr. nat. 

Au centre de la composition et au dernier plan, 
Apollon devant son palais, assis sur des nuages, ceint 
la tète de son iils ngenouillé des rayons éclatants de sa 
couronne. A droite, le char du dieu attelé, et les Heures 
retenant avec peine les coursiers impatients. Au-des- 
sus de Phaéton, dans la partie supérieure, l'Aurore 
tenant un flambeau d'une main, des roses de l'autre. 
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Le Printemps, l'Été, l'Automne sont caractérisés par 
les fleurs et les fruits que ces saisons font naître. Le 
signe (lu lion est au pied de Cérès. A droite, au pre- 
mier plan, les Vents, symboles de Tliiver et des orages, 
soudlent et amoncellent les nuages. A gauche, dans la 
partie supérieure, le Temps, armé de sa faux, plane sur 
ces divinités, et semble menacer le ciel et la terre. 

Gratépar Ch, Dupuit, 

Collection de Louis XVI. ~ i Au-dessus de ce cabinet (de TAmour), dans 
la chambre de M*"* la présidente de ThoTignjr, M. le Sueur a fait de 
la bonne manière plusieurs tableaux accompagnés d^omements. Celle 
chambre est une de celles qu*on appelle chambres h Pltallenne, parce que 
la Iwauié de la mciiui.serie et la i ichcssc des lambris y tiennent lieu de 
InpiHRoiios. H n rcprésciili(^ (Lins le Inhirau du plnt fiind, h* NdHI qui donne la 
condiiile dv son rhnr h ninélon. I/Anrorc pi'é€{'<lc le char, un llnnilxiau & la 
main; le Temps, les quatre Saisons et les Vents v paraissent sous leurs 
ligures allégorimics. I.cs quatre tableaux qui sont a la gorge ou chute du 
plat fond, sont de la main de Kl. Péricr, qui a esté un des professeurs de 
rAcndômic. ■ (Cuillct de Sninl-Cicorgrs, Notice sur le Sueur.) l.e même 
('•iiillf'i de Saint-Ccorges ajoute en note : ■ Kl. le Sueur, en peignant cette 
chombrc. s'esioit desfait de sa première manière, qu*on voit dans le ca- 
binet (celui de l'Amour) cv-dcvant descriu» Ce tableau et les cinq sulrants, 
provenant de In même pi^cc, élnicnt peints sur pldtre, et vers I78O furent 
transportf^ snr toile par llnquin prrc. On pinça, vers IMO, le plafond de 
PluK^ioii, niiisi que \c% deux Muses (n"* 500 ci 501), dans les appartements 
dudut-dcN«:niours,aux Tuileries. (>.*s|K'inturcs renlrèrentau Ixiuvreaprès 
la révolution de 1848 (voir les renseigiKimcnts sur Thôtel l^ambert, n* 551). 



558. Clio, Eulerpe et Thalie. 

II. 1, 31 " L. 1, 30. — B. — Fig. demi-nat 

Les trois sœurs sont assises, dans un paysage, à 
Tombre de grands arbres. A gauche, Clio tient une 
trompette d'une main et pose l'autre sur un livre. Au 
milieu, Thalie, vue de dos, couchée aux pieds de Clio 
et appuyée sur son genou, regarde un mas(]ue. Der- 
rière elle, Ëutt^rpe joue de la lliite. Au premier plan, 
un ruisseau et dos roseaux. 

Gravé par Dufloi ; par P. Àudouin dan$ le lUuiiêfrimçaiê. - 
Landùn^ L i, pi, 48. — Pilhol^ I. 8, pi. 518. 

Collection de I^iiis XVT. — ■ Au lambris de TalcOve (de la chambre do 
11"** de Thorigny, appelée aussi la chambre des Muses) le Sueur a fait des 
ubieaux des Muses. l.es fonds de ces tableaux sont de M. Paiel. ■ (Voir les 
notes des n*" 551 et 557.) liC l/)uvre possède dans sa collection de dessi 
une étude de le Sueur pour la figure de Qio. 
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559. Melpomine, Êraio et Polymnie. 

Elles sont représentées dans un paysage, au pied 
de grands arbres. A gauche, Melpomène, agenouillée, 
tient dans ses mains un livre de musique. A droite» 
Erato, assise sur un tertre, les youx lovés vers le ciel» 
accompagne la muse de Tode en* jouant de la basse» 
tandis que derrière elle, Polymnie, attentive au chant 
de ses sœurs, s*appuie sur un grand livre. 

Gravi par P. Àudouin dant U àlutéê fraaçaii, — Landon, 
I. 9, p/. 47. — FilKol^ L 8, pi. 530. 

GoUecUon de I^uis XVI.— Ce tableau provient de la chambre de M"* de 
Tboriffny, dite la chambre des Muses, & Vhôlel Lambert. (Voir le ouméro 
précédent ^ les n** 551 et 557.) 

560. Uranie. 

U. 1. IS. — L. 0, 75. — Forme ovale. — & — Flg. demi-iiac. 

Assise sur un tertre, à Tombre de grands arbres, la 
Muse, vue presque de face et la tète ceinte d'étoiles, 
s'appuie sur un globe céleste. De la main gauche elle 
tient un compas, et de l'autre elle montre le ciel. 

Gravi par B. Pieart; parP, Laurent el P. Audouin dan» Im 
Miutie françait. — Landon^ t. %pl, 48. — Fi7Ao/, I. 4, pi. 39u 

Collection de Louis XVI. — Gc tableau provient de la chambre de 
U"* de lliorigny, dite la chambre des Muses, & PhOtel Lambert. (Voir let 
u- 551, 557 et 558.) 

561. Terp$ichore. 

11. 1, 12. — L. 0, 75. — Forme ovale. — B. — Fig. demi-nat. 

Elle est assise, dans un paysage, près de grands 
arbres, le corps tourné vers la gauche, la tète dirigée k 
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droite, et elle agite avec une baguette des anneaux de 
métal traversés par un triangle. 

Gravé par Jt, Pieart: par P. Laurent et Audtntindant le 
Mluxée françaii. — Landon, t. 9, pL 49. — Filhoi, t, 1, pL f 4. 

Cnllectioii de Louis XVI.— Ce tableau provient de la chambre de M"** de 
Thorigny, dite la cliambre des Muses, à Thôlel LamberU (Voir les n** 551, 
557 et 558.) 



562. CalUope. 

H. I, ISL — I^ 0, 7S. — Forme ovale. — B. — Ftg. demi-nat 

Elle est vue de profil, tournée à gauche, couronnée 
de fleurs, assise sur un tertre ombragé d'arbres, et joue 
de la harpe. 

Gravé par /i. Pieart; par P. Laurent et P. Audouinydanê le 
Mutée françaii, — Ijindon^ t. S, pi. 50. —Ft'Mo/, I. 7, pi, SOI. 

Collection de T>ouis XVI. —Ce tableau provient de la chambre de H"* de 
Thnrigny, dite la chambre des RIuscs , à l*hôtcl Lambert (Voir les n"' 551, 
557 et 558.) 

563. Ganymcde enlevé par Jupiter. 

II. 1, 87. — K 1, 10. — T. — FIg. de gr. nat 

L*nigle emporte dans los airs le jeune prince, dont 
los regards in(|uic(s sont diriges vers la terre, cpjc Ton 
aperçoit dans le bas du tableau. 

Gravi par lieauvait, •— Landon^ t, 9, pi. 57. — Filhol, t, 3, 
pi, 458. 

Collection de Louis XVI. — i Dans une autre chambre, qui est proche 
de l'nppartcineiit de (vu Kl. Lanil)ert, il a peint un plafond ofa lirait 
Canynièdc monté sur Taigle de Jupiter. • (Cuillct de Saint -Georges, 
notice sur le Sueur.) — (Voir les n"* 551, 557 et 558.) 

564. Révnion d'arlislcs. 

il. 1, 30. — L. 1, 05. — T. — Fig. de gr. nal. 

Parmi sept hommes réunis autour d*une table couverte 
d'un tapis, quatre sont assis. L'un d^eux, à gauche, 

IG 
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placé à un angle de la table, a les bras et les jambes 
nus, un manteau bleu est jeté sur son épaule gauclie 
et il caresse un lévrier ; derrière lui, un autre chante 
et joue de la guitare ; plus loin, le troisième, vêtu d'une 
robe garnie de fourrure, est accoudé sur la table, la 
tète appuyée sur sa main, et se sert d'un compas. Le 
quatrième, assis à l'autre angle de la table, et couvert 
dune cuirasse, montre un drapeau rouge et bleu. 
Derrière la table, un artiste, debout devant une toile 
posée sur un chevalet, tient un livre de dessin, et 
retourne la tète. Les deux autres sont placés auprès du 
joueur de guitare : Tun d'eux, portant une coupe rem- 
plie de fruits, se penche vers son voisin, dont la tète 
est ceinte d'une couronne de laurier et qui lui indique 
un livre qu'il tient à la main. 

JUmdoii, 1. 3, p{. 71. 

Ancienne colleciion. — ■ ftl. de Cbambray, llii-ésnrier des gucnnes, qui 
deineuroit dans la oie de Qery, luy lii faire dans un tableau les portnit& 
de plusieurs de ses amis , chacun d'eux représenté avec les syiiilioles de 
leurs inclinations particulières ou de leur profession. De sorte qu'un 
d'entre eux qui avuit esté enseigne d'une comiMignie d'infanterie arbo- 
rait un drapeau; un autre, qui cxcelloit ft Jouer du lutti, tenoic oei 
Instrument a la main, et M. le bueur, qui estoit du nombre «le ses amis, 
fut obligé de s'y peindre luy-uicsme, tenant un pinceau à la main pour 
représciiier un guniu des Itcaux-arls qu'on voyoit ébauclié daiis ce 
tableau. • (Juillet do Saini-Ueorges, Motice tur le Hueur.) Ce tableau 
était porté à tort, sur les inventaiit» et dans la notice de 1841, à Siinon 
Vouet. Il est évident que le Sueur, en le peignant, était encore sous l'in- 
fluence de sou maître. 



éVEVÏi {AUnbué à LE). 

565. Institution de V Eucharistie . 

il. 0, 9». — U 1, 10. — T. — Flg.dcO,7S. 

Jésus-Christ, vu do face, assis au milieu de la table, 
est entouré de ses disciples. A gauche, sur le devant, 
Tun d'eux, couvert d'un long iiiaiiteau rouge, pralt 
s'entretenir avec un autre apôtre assis et tourné do 
profil. 

Ancienne collection. — Ce tableau est porté ft le Sueur sur les Inven- 
taires du Louvre. Si cette csuvrc est de lui, elle doit être de sa Jeunesse. 
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5GG. Le Christ à la colonne. 

II. 1,88. — L. 0, 06. — T. — Fig. de 0,88. 

Le Christ, les mains liées derrière le dos, la tète 
inclinée à gauche et vue de profil, est attaché à une 
colonne par deux bourreaux , dont l'un , à gauche, est 
à genoux. Au premier plan, h droite, un troisième bour- 
reau, <lont on ne voit (]ue la moitié du corps, se penche 
et tient une corde dans ses mains. 

Gravi par Ma$qU€H9r jewM dont le Mutée fronçait. 

Ancienne collccilon. — Ce tableau, porlé à le Sueur sur les iiiTentoiros, 
a ûtû aitribué quelquefois k Sinion Vouct S*il a été peint par le Sueur, 
c*est évidemment lorsqu'il était encore entièrement sous Tinfluence de son 
maître. 
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567.^ Le Christ lavant les pieds aux apôtres. 

II. 0,87. — L. 0,71. — T. — Fig. de 0,80. 

Le Christ, un genou à terre, vu de profil et tourné 
à droite, lave les pieds à Tun des apôtres qui Tentourent. 
Au premier plan, à droite, un vase et un chien couché. 

Ancienne collection. — Ce tableau, sur rinventaire, est donné comme 
une copie d'après le Sueur. 



SUTKË (Josepii-BenoIt), né à Bruges en 1743, tnàri à 
Rome le février 1807. 

Il rut pour premier maître nn peintre de sa ville natale, et vint étudier 
cnsniln h Paris, à Técolc de lUiclicllcr. Il concourut pour le grand prix, 
uhiint le deuxième en 1708, et, nuoiqne étranger, remporta le premier 
en 1771, par une dérogation spéciale en sa faveur; le sujet du concours 
étnil le Combat de Minerve contre Mars. 11 fut agréé k TAcadéinie royale 
en 1779, et reçu membre le 29 janvier 1780. Il donna pour sa réception 
le tableau allégorique de la Liberté rendue aux arts, suus le règne de 
Louis WI, parles soins de M. le comte d*Angivillcrs (ce tableau était au 
gnrdc-nienblc sous la Restauration ; en 1832 , n'ayant pas été retrouvé, Il 



fut rayé des inventaires). On le nonnna ailjoint à professeur le 27 o 
1781, proftweur le SI mars 1702, et directeur dcrécolc de Aoiuc la 



octoiirc 
même 
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année. Incarcéré k Tépoque de la Révolution, Il ne put se rendre I son 
poste qu'en 1801. Il réorganisa réci>lc l la vlUa Uédicis, ctmourul au 
iiionieot où il allait Jouir du fruit dv ses travaux. 11 a cs|Misé aux sakins de 
17» , 1781 , 1783 , 1785 , 1787, 1780 , 1791, 1793, 179& et de 1798. 



568. Mort de l'amiral Coligny. 

IL 3, ». ~ L. a, 60. — T. — Fig. de gr. nat 

A droite, l'amiral, debout devant la porte de sa 
demeure, se présente aux assassins, qui, à sa vue, 
tombent à genoux. L*uu d'eux arrête de la main uu de 
ses compagnons, debout à gauche, qui tient une torche 
allumée d'une main, et de l'autre une épée. — Signé : 
J.-B. Suvée f. 1787. 

Collection de Louis XVI. — Ce tableau, commandé par le roi, fut expoaé 
au salon d« 1787. 



TAILLASSON (Jban-Josbpb), peintre, écrivain, né à 
Blaye, prés de Bordeaux, en 1746, mort le 11 novembre 
1809. 

Son p{:rc, qui était négociant, ne consentit qu*avec peine k lui laisser 
suivre sou goût pour les beaux-arts. Taillasson partit de Uordeaux avec un 
de ses amis nommé Lacour, et arrivés A l'aria ils entrèrent tous deux A 
l'atelier de Vicn. I.e Jeune élève se mit à l*étude avec ardeur et se présenta 
au concours académique. Ayant échoué, il résolut de faire le voyage d'Italie 
à ses frais, et aniva A Uome vers 1773. Après un séjour de quatre ans dans 
cette ville, il retourna à Paris, se fit agréer k 1* Académie sur une peinture 
représentant la Naissance de I^iiis XIJI, et recevoir définitivement le 
27 mars 1784. Il donna pour sa i-écvplion le tableau inscrit sous le nuuiéro 
suivant Taillasson a {Hsint plusieurs compositions historiques exposées aux 
salons de 1701, 1793, 1795, 1706, 1798, 1709, 1801, 1802, 180ft et de 1800. On 
a de lui des i-ucucils de poésie. Son ouvrage intitulé : Obicrnalioni tur 
quelquet grands peinlrei (1807, in-tt**) , mérite, par sa saine critique, par 
la finesse des apuréciatlons, et surtout par une impartialilé bien rare à 
répoque oh il éalvait, l'estime des artistes et des amateurs. 



569. Ulysse et Néoptolime enlèvent à Philoctète les 
flèches d'Hercule. 

H. a, 77. — L. 2, 11. — T. — Flg. de gr. naL 

Philoctète, assis à gauche sur un rocher, s'aperçoit 
que ses Qèches lui ont été enlevées ; il reconnaît Ulysse 
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qui avait conseillé aux Grecs de l'abandonner dans l'Ile 
de Lcmnos, et fait éclater son indignation. Les guor 
ricrs lui annoncent qu'ils viennent de la part des dieux 
pour le conduire au si(3ge de Troie. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, peint par Taillasson ponr sa réception li 
rAcadémic de peinture, le 27 mars 1784, fut exposé au salon de 1785. 



TAHATAL (Hugues), peintre, graveur, né en 1728, mort 
à la Manufacture des Gobelins^ le 18 novembre 1785. 



^ Il remporta le premier prix & TAcadéniie en 1750 (1c st^et du concours 

était Job exposé aux reproches de sa femme) , et fit le Toyage de IVome 

roiiunc pensi<>iniaii*c du roi. De retour & Paris, en 17Gfi, il Jouit de la répu' 

talion de peintre liabile et fit un portrait de l^uisXV qui eut du succès. Il 

' entreprit un voyage en Dnnemaric et en SuOde, à l'époque oli son père, 

TlioinaK-napliai!! Tiiraval, était pcinti-c de la cour de Siockholm. 
llc\cnu A Tniis il fut n{;n:c eu 1705, rcqu à l'AGidéniic le 29 Juillet 1700, et 
peignit pour sii réccpli(»n un plafond rcpiéscntant le Triomphe de Dacchus, 
tableau qui fait encore partie de la décoration de la galerie d'Apollon au 
I Louvre. Jl devint a<ljoint à professeur le U Juillet 1778, et professeur le 

3 septembre 1785. 11 était surinspecteur de la Manufacture des Gobellns et 
" membre de P Académie des arts de Stockholm. Taraval a peint des portraits, 

ÛV.S .sujets (rhi.stoiit; et de genre. Il a exposé aux salons de 1705, 1707, 1700, 
1773, 1775, 1777, 1779, 1781, 1783 et de 1785. J.-l". aémens, C-G. SchulU 
t ant gravé plusieurs de ses ouvrages. — TliomaA-ltaphaCI Taraval, 

1 nère du précédent, mort h Siockholm en 1750, étudia la peinture & Paris, fit 

1 ilesporiraiLs et devint peinti-e du roi de Suède. 11 eut un deuxième IMs 

i nonnné i^oois-fanAtavc, né & Stockholm en 1757, peintre graveur, qui 

1 vint à Paris, après h mort de son père, avec son frère Hugues. On connaît 

i encore un #can-c:n8lavc Taraval, son neveu, né à Paris, qui obtint le 

grand prix en 1782 (la même année que Carie Vemet), k Page de 17 ans. Il 
mourut pensionnaire à Home en 1784. 



570.* Le iriomplie cVAmphilrile. 

II. 3,85. — Im a, SS. — T. - Fig. de gr. nat. 

La déesse, vue de profil, tournée à gauche, est cou- 
chée sur une espèce de coquille traînée par un dauphin 
que monte un amour. A gauche, un triton souille dans 
une coni|ue ; à droite, une néréide s'appuie sur le dau- 
phin. Au premier plan, à gauche, deux autres néréides 
cl un triton, vu de dos, se jouent au milieu de roseaux. 
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Dans les airs, de petits amours tenant une guirlande de 
Oeurs. — Signé: Taravalp 1T77. 

GollecUon de l4>iiis XVI. — Gb ubleatt, qui tat eipocé aa nlon de ITT?» 
éuU commanda pour le roi. 



TAUNAY (Nicolas-Antoine) f n^ à Paris en 1755, mori 
dam la même ville le 20 mars 1830. 



Il fut d*abord élèTe de Brenet, puis de Casanora , chet lequel il ne put 
rester lonsiemps, cet artisic ayant quitti! la France pour aller s*éul)llr en 
Uussic. Dtfcidé à ne plus consulter que la nature, Taunaf , accouipagné de 
de Marne et de quelques cauianides, alla iMsser quelque temps en Suisse 
pour y faire des éludes de paysages et d'animaux. De retour à Paris, il fut 
agrOë & rAcadéniic en 1784, sur un sujet tiré de TArfostc, et obtint d'âtrc 
envoyé A Kouie pour remplir la place vacante par la mort d'un pension- 
naire (jeaii-Ctusiave Tnraval , neveu de Hugues, qui avait remporté le 
grand prix 4 17 ans). Il se rendit à Rome rannée même de son agrfmcol, 
et revenu à i^aris après trois ans de séjour en Italie, il exécuta un nombre 
considérable de paysages, de vues, de monuments^ où il introduisait des 
figures ou des animaux, empruntant ses sufclsà l'histoire, h la fable, aux 
mœurs anciennes ou contemporaines. Il re<;ul en l'an XII une grande 
médaille et fut nommé académicien à la fonuation de Tlnstitut. Des agents 
portugais résidant à Paris le décidèrent, ainsi que qudques autres ar- 
tistes, k passer au Drésil. Désireux de rétablir sa foilune peiilue par suite 
des évéuciiicnts de la Révolution, et cliarnié de contempler k» magni- 
ficences d'une nature nouvelle. Il partit pour liio-Janeiro avec deux de ses 
lils. Il envoya de cette ville, aux expositions de l^ris, des ouvrages qui 
lui méritèrent la croix de la I^égion d'honneur. En 1824, ayant perdu à 
Rio-Janeiro son (ils Charles- Auguste, statuaire, professeur à l'Académie 
de cette ville, Taunay eut bâte de quitter un pays qui ne lui rappelait 

Î^lus que de tiisles souvenirs. Il rentra en Fi-ance et cuntimia & jiuiiidi'C 
iisqu'*^ son dernier moment. Taunay a exiMMé aux salons de 1787, 1789, 
1791, 170S, 17U0, 17U8, 1801, 1802, 1804, 1800, 1808, 1810, 1012, 181», 
1819, 1822, 1824 et de 1827. IJn de ses ouvrages parut à l'expositloQ de 
18S1, après sa mort. 



571 , Extérieur d'un hâpital militaire promsoire, en 
Italie. 

II. 1,14. — L. 1, Oi. — T. - Fig.dea»9ll. 

Au premier plan, à droite, des malades couchés sur 
riierbe, et près d'un arbre un soldat en faction devant 
une tente. Au second plan, à gauche, d'autres malades 
se promènent appuyés sur des béquilles. Au milieu, au 
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pied d*un escalier conduisant à un grand bâtiment qui 
s'élève à droite et sur la ))orte duquel est écrit : Hos^ 
fiice militaire, s'arrête une charrette remplie de blessés. 
Des hommes les prennent dans leurs bras et les trans- 
portent dans Tintérieur du monument. 

Musée NapoMon. — Ce tableau, exposé au salon de Tan VI, tat acquis en 
1798. 



572. Prise d'une ville. 

« 

n. 0, 81. — U 1, Oa — T. — FIg. de 0, la 

A droite, de nombreux habitants d'une ville de guerre 
livrée aux nanmios sont emmenés comme otages et 
frniir.hissoiit une |N)rte située au l)ord d'une rivière tra- 
versée par un pont. Au premier plan, h gauche, doux 
cavaliers marchent en tète des prisonniers, que d'autres 
soldats à cheval surveillent. A droite, plusieurs pins 
d'Italie. 

Alusfe Napoldon. — Ce tableau obtint un prix d^encouragement au salon 
de 1800 et fut acquis par radinlnlstration impériale. 

573. Pierre V II ermite préchant la première croisade 

(1095). 

n. 0> ii. — L. 0, Si. — T. — Fig. de 0,08. 

A droite, THermite Pierre debout sur un rocher. De- 
vant lui, à gauche, à l'ombre d'un grand arbre, un guer- 
rier à cheval et un autre soldat revêtu de son armure, 
dt'hoiil. Au milieu , un groupe dliommes et de femmes 
agenouillés qui écoutent la proclamation de la guerre 
sainte. Au premier plan, à droite, un chien près d'une 
mare. Dans le fond, des montagnes boisées. — Signé, 
à gauche: Taunay. 

Collection dclx)iiis-rhllippe. — Ce tableau fut acquis en 18M, I la Tcntt 
du cabinet de M. Saint, pour la somme de 517 fr. 
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574. Prédication de saint Jean. 

11. 0,06. — L. 1,47. — T. — Flg.de 0,lf. 

Au second plan, à droite, et près d'un lac, saint Jean, 
debout sur un tertre ombragé par un grand arbre, tient 
une croix et prêche devant un peuple nombreux. Parmi 
les assistants on remarque , au premier plan, à droite, 
deux guerriers assis par terre, une femme soutenant son 
enfant sur un âne, et au milieu un cavalier portant un 
casque, une cuirasse et un bouclier rejeté sur son dos. 
Dans le fond, à gauche, des chameaux, une caravane et 
des ruines sur une montagne boisiic. — Signé, siur un 
rocher : Taunay, Uio de Janeiro, 1818. 

GoUectJon de Louis XVUI. — Ce uUeau, dont le paysage représente un 
site du Brésil, Tut eiposé au salon de 1810, et acquis en 1820 pour la somme 
de 8,000 tir. 



TIIÊOLOIH (ETIENNE), né à Aigues-Mortes en 1730, mort 
à Paris le 10 mat 1780. 

11 éi:r.i éK:\c de Vicn, et abandonna le genre litoioriqiic pour peindre des 
sujets lie fanlaihiu et ^Wn M*{Miis fauiilit'it'H. Il fut agi dé à rÀcadéiiiic le 
ii!) juin Xnit^ et ne devint pus aiadi^niicien. i'jci artiste niellait un soin ci- 
trémc il lerniincr ses tableaux, et se rapproclia des nuiltrcs liollandala par 
Texactltude avec laquelle il cherchait à rcndie touJourad*après nature les 
ligures ou objets quMl introduisait dans ses conipo6itl<ms. l^e petit nombre 
d'ouvrages qu'il a produits se vendaient fort cher , même de son vivaiit, et 
la plupart ont passé k l'étranger. 11 a exposé aux salons de 1775 et de 1727. 



575. Portrait d'une vieille femme. 

il. 0, 33. — U 0, S8. — B. — Fig. mi-corps quart de nal. 

Elle est représentée la tète de trois quarts, tournée à 
droite, les cheveux relevés et attachés avec un ruban. 
Elle porte un fichu entr*ouvert, et sur ses épaules une 
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mante noire. — Signé d*un monogramme formé des 
lettres thb ; au-dessous, la date de 1777. 

Ancienne collection. 



1 

I TUERnOUSCII (Anne-Dorothêr Lisckwska on Lisibuw- 

SUA, femme), née à Berlin en 1728, morte au mois de 
novcfnbre 1782. 



Les liistoricns allemands font naître M"** Thcrbousdi en 1722. La date 
indiqua; ci-dc«us est celle fournie par les registres de TAcadémie, qui lui 
donnent 5^ ans à Pûpoque de sa mort. Elle fut élève de son père, George 
Liscewsky ou Usicuwsky, vint h Paris, fut reçue à TAcadéuiie, comme 
peintre de genre, le 28 février 17G7, sur le tableau suivant, et retourna h 
Lkîrlin, oh clic fit, en 1772, le i)ortraitde Frédéric U. Elle était peintre du roi 
de Prusse, de roiecteur palatin, et membre de TÂcadémie de Bologne. C'est 
])ar exception, et parce (|ue M*"* Thcrbousch appartint h l'Académie royale 
de |H!inlure df* Pnris, que nous Tavuns clnssi-e parmi les artistes français. 
— €«rorgc iJKrruHky ou l.lsIciiWKky, né cnlG74 h Olcsko, en Pologne, 
mort en t7âO, père d*Anne-Doro(bée, fut peintre de poitrails et de scènes 
familières.— Anna-noftiiic l^ACCWSka, née en 1710 k Berlin, morte en 
1783, nile et élève de Ccorgc, suivit sa manière. Elle peignit une foule de 
poi traits h riuiilc et au pastel. J. Ilaid et J.-E. Gerike ont gravé de ses ou- 
vrogcs. Elle fut de rAcndéniie de Dresde en 1709.— ^iillc iJiicewfika, née 
f:n 1 72^1, morte en 17%, fille de George, peignit des portraits et des tableaux 
de genre.— cieoroG-Fr«il«rlc-nrliiliolcl iJAcewiiky, fils de George, 
né h lUîrlin en 1725, mort en 179^ à Ludwigslust, peignit des portraits, tra- 
vailla ^ Dresde en 1779, à Berlin en 1772, et devmt en 1779 peintre de la 
cour des ducs de Mecklemlwurg-Scliwcrin. — rrlederika ljlsecwftka« 
née en 1772, h Berlin, travaniait encore en 1838; elle était fille de George- 
Frédéric Reiidiold et peignit des portraits. 



576. Un homme éclairé far une hougie et tenant un 
verre de vin. 

II. 1 , 06. — L. 0, ^ —T. — Fig. Jo8qu*aux genoux de gr. nat 

Il est représenté presque de face, la tète couverte d*un 
mouchoir hlnnc, appuyé sur sa main droite, le coude re- 
posant sur une table. Il porte un habit vert, un gilet de 
satin blanc, une chemise cntr'ouverte au cou. Sur la table 
sont placés une bougie dont la flamme est cachée par un 
abat-jour, une tabatière, un livre et une bouteille. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, peint par M"« Th«!rboiiBcb pour sa 
réception h rAcadémio de peinture, le 28 février 1707, fut exposé an salon 
de cctta même année. 

16* 
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TOCQUR (Louis), tt^ en 1606, mort au Louvre le iO fé^ 
vrier 1772. 

Son père, peintre d'architecture distingué, le mil do bonne heure à 
l*écolc de Nicolas Dcrtln. lUcniAi le Jeune diève ne larda pas k te faire re- 
iiiaiiiucr par son bahilccéft |>ciiMlrc des iMiiniits. Il continua à s*ap|>IJ4uer 
à ce genre cl fut agréé & l'Académie le 1S aoAt 1731. On le cliai-|;ea de 
peindre, pour sa réception, dalloclic etl^cmolne aîné, sculpteur; et on Télut 
académicien le 30 janvier 1734. Ce fat vcn la même époque (|u'il fil, par 
ordre de la cour, le itorlrait du danpliin, et. aor^^s le mariage de ce priaice, 
le iwilrait de la daupliiuc, ainsi que celui de la reine. Il devint conseiller 
à rAcadémie le SI Janvier 17M. Ix» nombreux portraits qu*il exposait 
au salon, et qui chaque fois obtenaient un graitd succès, étendirent sa 
Imputation à Tétrangcr. L'impératrice le demanda et il dut se rendre à 
Saint-Pétersbourg. Il v séjourna de 1757 à 1758, et fit le portrait de l'Im- 
pératrice, gravé par Schmidt. Il i>assa ensuite à Stockholm, puis en Ua- 
iiemark, oit il piiignit li; roi, la ix'ine et les pduce:* île la raHiiilc royale 
De retour & Paris, en 1700, l'Académie lui doiuui un tableau de (liarles 
(loypel, représentant la Destniction du palais d'Armiile. Cette peinture lui 
fut accordée par la compagnie pour le remercier des portraits de M. de 
Totinieheni et du marquis de Marigny, diitscieurs et ordonnateurs des 
Itâtiments du roi, dont il avait fait présent & son corps. Tocqué entreprit 
un second voyage en Daaemaïkcn 1709, et eut le titre d'associé libre de 
rAcA<lémie de ( jopcnliague. Son dessin est correct, sa touche légère, sa 
couleur agréable, sans avoir une grande vigueur. Il rendait avec une sin- 
gulière habileté le brillant des étoiles d'or et d'argent^ ainsi que le diaioie- 
ment des satins à Heurs et des broderies. Il a exposé aux salons de 17S7, 
1738, 1730, 1742, 1743, 1745, 1740, 1747, 1748, 1750, 1751, 1753, 1755 et de 
1750. PUutieurs de ses ouvrages ont été gravés parlArmessin, J«-G.TcuGlier» 
Wille, Dupuis»Schmidt,CatlieUn, Huiler, Daullé. 



577. Porlrail de Marie Lcczlnsha, reine de France^ 
née en 1703, morte en 1768. 

II. 9,80. — L. 1, 00. — T. — Fig.en pied de gr. nat 

Elle est rcprésciittk: debout , le corps tourné ycrs la 
gauche, la tète de face, les cheveux poudrés. Elle porte 
une robe à grandes lleurs, une agrafe de diamants à la 
|K)itrine et un manteau <le velours lleurdelisé, doublé 
d'hermine. Elle le retient d'une main, et montre de 
l'autre une couronne |X)sée, à gauche, sur un coussin 
également fleurdelisé , que supporte une console dorée. 
. Derrière la reine , à droite, un fauteuil orné aussi de 
iléiirs de lis. Dans le fond, des colonoet et l'intérieur 
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d'une salle du palais. — Signé : L. Tocqué pinxitf 
iUO. 

Gravé par DauUé, 

GollecUon de Louis XV. — Ce tableau, il y a quelques annÀss, a été 
agrandi dans le haut de 50 centimètres, et sur la largeur de 15 centimètres. 

578. Porîrah de Louis de France, dauphin, fils de 

Louis XV, à Vâge de dix ans, né en 1729 , 
mort en 1765. 

II. 1, 06. — L. 1, 40. — T. — FIg. en pied dcgr. nat 

Dans Tintérieur d*un cabinet d'étude, le jeune prince 
debout, portant un habit rouge, le cordon du Saint- 
Esprit, montre de la main gauche un globe terrestre 
posé par terre, à droite, près de lui. Sur une table du 
mi^inc côte, des livres et des papiers. Dans le fond, des 
colonnes et un rideau relevé laissant apercevoir le ciel. 
Signé : /.. Tocqué finxit^ 1739. 

Graté par Thotnauin. 
Collection de Louis XV. 

579. Portrait présumé de M^^ de Graffigny. 

II. 0, 81. — L. 0, 65. -* T. — Fig. en buste de gr. nat 

Elle est vue de face, coiiïée d'un bonnet dont on n'a- 
perçoit (pie la garniture de dentelle, le reste étant caché 
par un fichu noir noué sous le menton. Une pelisse de 
velours rouge, garnie de fourrure, couvre les épaules. 

Collection de Louis-riiillppc. ~ Ce tableau fut acquis, en 1852, de 
M. Paycn, pour la somme de 500 fr. 

TOURISIÈUES (Robert), ni à Caen en 1668, mort dans 
la même ville, le iS mai 1762. 

liCS dates donné» ci-dessus sont foumics par les registres de la paroisse 
de Soint-Picrre de Caen. D'Argenville s'est trompé en le disant âgé, à sa 
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mort, de 77 ansi il ai avait environ 84. 14» registres de rAcadémie lai 
donnent 82 ans 10 mois. Toumièrcs eut pour premier maître frire l^cas 
ût la llayc, de l'ordie des Carmes, peintre plus que médiocre, vint à 
Paris, entra à l*école de Don Boulogne, et fit de rapides progrès. On le reçut 
à PÂcadénUe, le 24 mars 1702, comme peintre de {Mitraits, et pour sa récep- 
tion il donna ceux de Mosnicr et de AMchcl Corneille. I4: 24 octobre 1716, il 
fut admis, comme peintre d'histoire, sur un tibleau représentant Dibutacle 
dessinant k la lumière le portrait de son amant ( voir le numéro suivant). 
LMicurcux sucrés de ses petits tableaux rengagea à abandonner les grandes 
comixwi lions pour peindre de ytclils portraits historiés ou des sujets de 
fîmtalsic. Schalkcn et Gt^rard Dov fui-ent les maîtres qu*il se proposa pour 
modèles. 'l'onrnièrcs devint adjoint k professeur le 28 septembre 1725; 
mais, k la suite d*unc contestation avec ses confrères, il s'abstint d'assister 
aux séances de l'Académie, se retira k Caen en 1750 et cessa de tra\ ailler. 
Ijcs principaux élèves de Touinières furent iiiillol fils, pdnu-e de fleurs, 
Itoiiiagiical et le Moine. Surnibal et Daidlé ont gravé cliacim un portrait 
peint par Toumières. 11 a exposé aux salons de 1704, 1737, 1741, 17li2,17AS, 
1745, 1740, 1747 et de 1748. 



580. Dïbutade dessinant à la lueur d'une lampe le 
portrait de son amant. 

II. 0, 80. — L. 0, 35. — Forme dotrée dans le haut -- & — 
Fig.de 0,30. 

Assise à droite, vue de profil, tournée à gauche, Dî- 
bulade tient d'une iiiain une torche aUuiiiée. (iiiidée par 
un amour, elle trace de l'autre, sur la muraille, le con- 
tour de l'ombre que projette un jeune honinie ))lacc à 
gauche, del)Oiit devant elle, et appuyé sur une espèce de 
petit mur où est posée une épée. 

Musée Napoléon. — Ce tableau fut peint par Toumières pour sa récep- 
tion à l'Académie de peinture, le 24 octobre 1718. 11 avait déjà été re^u, le 
24 mars 1702, comme peintre de portraits, sur ceux de Mosnier et Corneille 
(Michel). 



TItOY ( Jean-Fiiançois ml) ^ né à Paris en 1070, mort à 
Rome le 2\ janvier 1752. 

11 était fils et élève de François de Troy, portraitiste habile, qui ne céda 
d*al>ord qu'avec \ni\\\c ù In vocation pour la pcintui-e manifestée |>ar lui dès 
son enfunce. De Troy concouiut iMur le grand prix ù l'âge de lu ou 20 ans, 
mais sans succès, et son père l'envoya à i\onie k ses frais. 11 obtint ensuite 
du maixiuis de ViUacerf, surintendant des bâtiutents, la place de pension- 
naire du roi , dont il eut la Jouissance pendant trois ou qiutre ans. Il 
séJoiUTUi deux années k Pise, vojragea dans toute l'Italie, et se plaisait telle- 
ment dans ce pavs, où il se livrait autant au plaisir qu'il l'étude, que son 
père fut oblige d*avoir recours au ministre de Fiimce ù Floituice pour le 
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faire revenir dans sa patrie. Il avait 27 ans lorsqull arriva & Paris. Peu de 
tomps aprfes son retoar, il se présenta h 1* Académie; Il y fat agréé et reçu le 
niôine Jour, 28 Juillet 1708 , sous le directorat de son père , et ilonna pour 
sa réception un tableau rcpréscnUint Niobé et ses enrants percés de ncches 
I^nr Diane et Apollon. Ce succl's et l'aflecUou quMI portait à son pèi*c lui 
firent refuser des travaux ronsid(}rables que le sénat de GC-ncs lui proposait 
d'cxéculci. De 'l'my devint adjoint h professeur le 2ft Juillet 1710 et pro- 
fcfiscur le 30 déccnibic 1719. Il rcqnt, vers cette rp(K|uc, la commande 
d*ouYrages pour des édifices publics et peignit une assez grande quantité 
de tableaux de genre. En 1727, il prit port au concours d*émulaiion or- 
donné {lar le roi cnlic les peintres de TAcadiMuie, et partagea le prix avec 
le l^loine, quoique son Inblrnu, irprrsenlant un Itain de Diane, fAt infé- 
rieur à celui de s<m rival, qui, lui-niénie, ne méritait pas cette faveur, 
dont Cazes et NoOl Coyfvcl parurent alors plus dignes. De Troy abusa sou- 
vent de son extrême facilité d'exécution et d'invention. Homme déplaisir, 
pr>ssesscur, par son mariage avec la fille d'un oITIcicr du Cbâlelct, d'une for- 
tune r.oosidi'rabli% le uiondi* lui fil néKliger les études Marieuses et produire 
des truvres d'un mérite fini inégal, dont il ne clierclialt pas h coriigcr les 
défauts, prétendant qu'un changement partiel entraînait la modification 
de rensenibic et refroidiss.'iit le génie. Kn 1728, il décora les appartements 
de Snunicl llernard, peignit pour PliiMel de M. de la l.ivc, rue Nciivc- 
du-Luvembourg, trente-six conqmsilions terminées en 1729, ainsi que la 
roii|w)le fie la chapelle seigneuriale de l^ssy et le tableau d'autel. Ces oii- 
vnigrs finent suivis d'un Kiand nombre d'aulii^Non tous genres et de loiiles 
dimensions |Muir des églises, des ivsiileiiirs loy.'ilcs ou des gitleries n:nti- 
rulit^tcs. Kn 1737, il acheta la charge de secirlaire du roi, fut nomme, un 
commencement de Janvier 1738, dii-cctcur de l'Académie de France K Honic, 
K la place de l^'IcnghrlA, di'cé<lé, et décoré de l'ordre de Saint-Michel, 
l^arii de Paris le 25 Juin, il arriva à l\omc le 3 août 11 y tennina une suite de 
srpt tableaux de rilislnire d'Ksther, destintVs «^ servir de modMes h des tapis- 
series fabriquées aux Colx^lins, siiile commencée & Paris en 17S7, et qu'il 
avait proposé de faite au rabais, ailn de lutter avantageusement |Kir sa laci- 
lilé confie la lenteur de le Moine, dont il se montra toujours Jaloux. En 
17fi2, ayant perdu sa femme, il fit un vopgc de quelques mois h Naples, et 
Tannée suivante obtint la digniié de piinco de l'Académie de Saint-Luc de 
I\ome. Après rilistoircd'Eslher il entreprit une deuxième suite de modèles 
de tapisseries représentant l'Histoire de Jason, qu'il exécuta en trois années, 
ainsi que d'autres tableaux de chevalet destines à difTérents amateurs. Les 
sept tableaux de Jason furent exposés au Louvre en 17M, dans la galerie 
d'Apollon. Ayant cru avoir à se plaindre de la cour, il dcmandason rappel, 
sans doute avec la |)ersuasion qu'on ne le lui accorderait pas ou qu'on le 
dédommagerait en lui donnant la place de premier peintre du roi , avec 
un logement au Louvre. 11 n'obtint pas celte dernière faveur et fut remplacé 
h Rome par Natoire. Malgré ses regrets, il dut partir; mais, au moment de 
s'embarquer a \ ce le duc <le Ni\eniai8,aml)assadeur de France, qui retour- 
nait à Paris, il succombai une fiiixion de poitiine. De Troy eut pour élève 
niifloa, mort pensionnaii-e ft l\ome, et le chevalier Favray. Il a exposé aux 
salons de 1757, 1738, 17ft0, 17ft2 et de 17?i8. Ses ouvrages ont été gravés 
par'lhouïassin, ('xx-hin père et fils. Fessai d,(îalimart, Rcauvarlet, Ilcrisset, 
Laurent (uns, et à rcau-îone par les |>einties l»arrocel, Vien et Pioucher. 
— Fraii^olf« df Troy, ne si Toulouse au mois de février lO'iS, morte Paris 
le V mai 1730, iièrc du précédent, fils de WlcoliiA de Troy, peintre de 
riiMlf!! de ville de Toulouse, d'almid élève de son père, vint à Paris à l'âge 
de 2/1 ans, entra ensuite à I école de Nllcolns l.olr, dont il épousa la sœur, 
puis i^ celle de Claude le Febvrc, df^irant surtout se livrer au genre du por- 
trait. Il se lit recevoir néanmoins à l'Académie comme peintre d'histoire, le 
octobre 1C7/i, sur un tableau représentant Mercure c^ui coupe la tête h 
Argus. Plus lard, le 5 octobre 1G99, il donna à l'Académie le portrait de 
Mansnrl , maintenant h Versailles. On le nomma at(Joint à professeur le 
t}di^embrcl092, professeur le 20 septembre 1099, directeur le 7 Juillet 1708, 
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adjoint ii recieur le 10 Janvier 1722. De Troy a peint avec beaucoup de talent 
des tableaux de gciui!, un nombi-c considérable de portj-aiis de |ieiiie et de 
grande dimension , enfin des compositions Importantes ob figuraioiit les 
princes, les seigneurs de la cour ou de hauts fonctionnaires. Ix>uis XIV l'en- 
voya en Davière pour peindre la daupliine. 11 travailla avec la même habi- 
leté Jus(|u*â rdgc de plus lie 80 ans et lul cntcri-é ù réglisc de Sainl-Eiistachc, 
sa paroisse. 11 eut un Ti'èrc, son aîné, qui s'établit U Toulouse et y acquit da 
la i-éputation. Ses élèves furent son uls, uouya et Belle. 11 a exposé auK 
salons de 1000 et de 1704. Vermculcn, Barras, Siuionnoau, Edclinck, l^uilly, 
Douys, Bernard, Vanschuppcn, Dossier, Drcvet et Petit ont cravé de ses 
ouvranes. — Jean de Troy, Trère aîné de François de Trov, dont presque 
aucunbiograpbe ne parle, né à Toulouse vera 1040, mort dans le x viii* siècle, 
était élève de son père et obtint la place de peintre de riiûicl de \illc. Il 
étalilit une école de dessin en concurrence avec llllalre l*adcr. Ou voit 
de ses ouvrages dans le musée de Toulouse et à Montpellier, où M. Alger, 
rédacteur de la notice des ouvrages d*art réunis à la bibllothèffue de la 
Faculté de médecine, le Aiit mourir, contrairement à ce qu'avance la bio- 
graphie toulousaine, qui prétend que Jean de Troy ne quitta Jamais sa ville 
natale. — Nicolas de Troy, né à Toulouse vers le commencement do 
zvii* siècle, père de Jean et de François de Troy, apprit les principes de soo 
art de Clielelle, artiste habile. 11 peignit le portrait et forma de nombreux 
élèves. Il habita Paris pendant quelques années. 



581. Premier chapitre de l'ordre du Sainl-Esprii, 
tenupar Henri IV dans V église du couvent 
des Grands-Àugustins à Paris, le 8 jan- 
vier 1595. 

II. 3, Si. — L. 3, 90. — T. — Fig. de gr. nat. 

A droite, le roi, assis sur son trône, vêtu du grand 
costume de Tordre , le chapeau sur la tète, reçoit cheva- 
liers Henri de Bourbon, duc de Montpensier, agenouillé 
devant lui, et Henri d'Orléans , premier du nom, en 
présence des quatre grands ofliciers, Charles do Bour- 
bon, archevêque de Rouen, chancelier; Guillaume Pot 
de lUiodes, prtWôt, maître des cérémonies; Martin 
llusé deBeaiilicu, grand trésorier; Claude de l'Aubespine, 
de Verderonne, greffier. Le héraut d'armes et Thuis- 
sier assistent également à la réception. Au second plan, 
des dames , placées dans des tribunes séparées par des 
colonnes , regardent cette cérémonie. — Signé sur un 
piédestal, à droite : Detrot, 1732. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, qu'on Tovait autrefois dans le ch<eiir de 
réglise du couvent des Grands-Augustins, où avaient lieu les réceptions des 
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cheTaliere da Saint-Esprit, fiiisait partie d^une saite de pdntam représen- 
tant les cérémonies de l^ordre sous les grands maîtres qui se succédèrent 
depuis son institution. Ces peintures furent mises en place en 1755. (Voir 
Germain Brice et lliicrry.) 



VALEFICIKNPIES (Pibrrb-IIrnrt), peintre, écrivain, né 
à Toulouse en 1750, mort à Parii le ifi janvier 1819. 

Son père le destinait d*al)ord ii Tétude de la musique, puis, cédant ft sn 
▼ocaiion pour la peinture, PcnToya ft Paris è l'école de Doyen. Entraîné 
par nn poAt pariiciilicr pour le genre du paysage lilstorique, il se rendit 
cil linlir, l'I y fit dr itoiiilirriiMrfi^liiulos rl'npl^s tinliirc, niiixi que d\'ipi-ès 
les clicrK-d'œiivit: du C.biiilo ri di; IViiii^slii, qiiMI cul occasion de voir dans 
les pnicrics de I\onie. !)c retour en France, Il fut admis ft rAcadémic le 
28 Jiiillrl 1787, Kiir lu liililcnii Inscrit ci-dessous. Son slvic sév^re, qui diflTé- 
i-nil riilirrriiifiil i\v criiii alors on vogiir, Imiiva hicnioi de nombreux imi- 
tnlnirs. Valcnriciiiirs cxnrn sur l(! gmiudii paysage mit; inntieticc sem- 
lilalileà cclU* de Yicn sur In )Viiitiiir liisloitqiic. Il cuUinc école mmihrctisc, 
ri pirs(|iir Ions U's |>nys:i|;iKlrs ni iniom sons rKiiipin* fuient ses élèves. 
On piMit rlb*r parmi les plus disiingin'-s, ■•r^voHl, le peinirc de pano- 
ramas. Il écrivit un trnib! de peii^pcclive et de Tart du pavsage, livre 
it!marqual)le par la solidité des principes et la clarté des préceptes, qui 
eut deux éditions, la première en 1800, la seconde en 1824. Valenciennes 
était membre de la Légion d'honneur cl associé de TAcadémie de peinture 
dn Toulouse. II a peint ft la gouache et ft l'huile, et a exposé aux salons de 
I7?n« 17R», 1791, 1793, 1795, 1790, 1796, 1800, 1801, 1802, 1804, 1800, 
1810 et de 1814. 



582. Cicéron, étant questeur en Sicile, découvre le 
tombeau d' Archimide , que les Syracusains 
assuraient ne pas posséder sur leur terri- 
toire, 

II. 1, 19. - L. 1, G2. - T. - FIg. de 0, !«, 

Au premier plan, à droite, un homme, monté sur le 
bord d'un tombeau caché par les broussailles au pied 
d'un rocher, montre h un groupe de quatre personnages 
la figure de géométrie (prArchimède avait recommandé 
do graver sur son monument funéraire. Deux autres 
hommes cherchent à briser un jeune arbre qui poussait 
devant le tombeau. A gauche, les ruines d*un autre 
tombeau ; au second plan, une statue de Cérès et une 
femme faisant une offrande. Plus loin, une rivière tra- 
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versant le tableau, et près du rivage une barque portant 
deux hommes. Dans le sentier passant derrière un 
monticule, on aperçoit les tiHes de quchpies itersonncs 
qui se dirig(M)t vers le groupe principal. Au delà Je la 
rivière» un temple et des fabriq\ies Ùlis sur le versant 
d*une chaîne de montagnes qui borne l'horizon. — Signé 
à droite : P. DevaUnciennes 1787. 



Muséo Napoléon. — Ce tableau fut peint par Valciideiinet pouru néccf»- 
lion h l*Acach!inic de peinture, lo 28 février 1787, et cxpoa6 au saleu de ta 
méine anode. 



YALENTIIY, né à Coulommien (en Brie) en 1600, tnori à 
Rome le 7 août 163f . 

Les biographes, trompés par le mot motu précédant son nom dans un 
auteur ituTi en, lui ont donné à tort le prénom de Mloïte, T\ se |)Ourralc 
que Valcntin fût même ie prénom de l'ariistc. dont on ignorerait le vrai 
nom de rauiille. On n'a presque aucun renseignement sur son existence. 
Sandrai-d, qui l'a connu, dit qu'il vint k Ironie avant l'arrivée de Vouet 
dans cette villo, et que, séduit par la renommée de ce peintre, il se mit 
sous sa direction. Vnicntin imita évidemment le Caravagc, dont il ne put, 
Inulcrois, iiK:(.'voir des k-t^oiis, coiniiic on l*:i prélciMlu, puisque le Cara- 
vagc était niurlcu 1000. H Tut lié avec l\)U2»sin et trouva un protecteur 
dans le cardinal Diirl)crini, qui, entre autres travaux, lui fit obtenir de 
peindre, i)our la basilique de Sainl-lMcrrc, le Martyre des saints Prooesse 
et iMariinicn, tableau conservé au palais de Mnntc-Cavallo, et reproduit 
en mosaïque à Saint-lMerre par Cristo-Fori. Valentin mourut fort Jeune, 
à la suite d'une imprudence, et fut enterré dans l'église de Notrc-Dainc- 
du-IHïiiple. On ne lui connaît qu'un élÈve munnié Toumlcr, pdnire de 
Toulouse. Gilles Itousselet, Goëlcinans, (îanlères , Boulanger, Daudet ont 
gravé de ses ouvrages. 



583. L'innocence de Suzanne reconnue. 

U. 1, 78. — L. 2, 11. — T. — Fig. tti>qu*aux genoux de gr. net. 

A gauche , le jeune Daniel , assis sur un trône , 
tourné à droite , élend la main vers un groupe placé 
en face de lui, et semble donner Tordre à un soldat de 
s'emparer du vieillard le plus rapproché de Suzanne. 
Celle-ci, les mains croisées sur sa poitrine, est accom- 
pagnée de ses deux enfants, dont le plus jeune la tient 
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par la robe. Toutes les figures, à rexception de celle 
de Daniel, ne sont vues que jusqu'aux genoux. 

Gravé par E, G, ErUger dam le Muiée françaiê^ 
Ancienne collection. 



584. Le jugement de Salomon. 

II. 1, 76. — us, 10. — T. — FIg. de gr. nau 

Salomon, assis sur son trône, ayant le corps de Ten- 
fanl mort étendu à ses pieds, indique h un soldat, placé 
àgauclu* et arnic d*uncépco, IVnfant vivant que tient 
une dos deux mères, vue de dos. A droite, l'autre mère 
pose les mains sur sa poitrine. Au second plan, du 
même coté, deux vieillards près du trône. Les figures 
des deux femmes ne sont vues que jusqu'aux genoux. 

Gravi par J, Bouiliard dam le Mutée français. 

Ancienne collection. — Ce tableau, porté sur TinTentaire du cardinal do 
Maurin, y est estimé 1,000 livres tournois. I^uis XIV, après la mort du 
cardinal, l*aura sans doute acheté à ses héritiers. 



585. Le denier de César. 

II. 1, 11. — L. 1, 51. —T. — Fig. à mi-corps de gr. nat. 

A droite, le Christ debout relient d'une main son 
manteau. A g.iucho, un pharisien portant des lunettes 
lui présente une pièce d'argent. Au milieu, un autre 
pharisien, le regard ùxé sur Jésus, semble l'interroger 
en lui montrant du doigt la pièce de monnaie. 

Grnré pnr Jtaudel $ou» le. litre du Christ \ la monnaie; par 
Clnesseni dnnt le Mutée fronçait. — Landon. t. 8, pL 55. — 
Fi7Ao/, I. 1, pi. 20. 

Collection de Louis XIV. —Ce tableau, qui, suivant Piganiol, se trouvait 

fitinilU veinent dnns la chambre de IjOUÎs XIV à Versailles, provient de 
^ancienne Académie de peinture, dit l'inventaire. Mais d*Argenvillc, dans 
sa dosriiption de rArndémie, nous apprend (note, p. 75) que quelques 
fahlr.'uix appartenant au roi Turent piacés dans la galerie d^ Apollon, qui 
faisait alors partie des salles de TAcadémie. 
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586. Un concert. 



II. 1, 75. — L. 9, 16. — T. — Fig. voet Ju«|a*UiX genoux de 
gr. nat. 

Les huit personnes qui prennent part à ce concert 
sont réunies dans une chambre, autour d*unc table re- 
couverte d'un tapis. Au milieu du grou|)e, à droite, 
une jeune fille accompagne sur Tépinclte trois jcuni'S 
gens qui chantent; deux liommes jouent du violon et de 
la basse y tandis que sur le devant, à gauche, un mili- 
taire assis, vu de dos, joue du théorbe, et adroite un 
autre militairci tourné de profil, exécute sa partie avec 
un hautbois recourbé. 

Landcn, i. S, p/. 62. — Filhoi, i. 8, pi. 542. 
Andenne collection. 



587. Un concert. 

H. 1, 73. — L. a» U. — T. — Fig. luaqa'aux genoux de gr. uai. 

Près d*iine espèce de socle de piorre orné d'un bas- 
relief, sur Icipiel sont posés un pâté et un couteau, un 
homme, assis à droite, coiiïé d'un chapeau à plumes, 
joue du luth. Plus loin, luic fommc joue de laguitare, 
et iii: enfant chante, la main appuyée sur un livre que 
tient un homme qui chante également. A gaucho, un 
homme joue du violon. Devant lui, un militaire revêtu 
de son armure, la tète nue, verse le vin d'une bouteille 
entourée de jonc dans une autre bouteille. Dans le fond» 
une femme, vue de dos, porte une bouteille garnie de 
jonc à sa bouche et boit. 

Graoé par Pilix Mauard dont h Mutée royaL — Ixmdtm, 
I. S, pt, 69. -^ Pilhol, i. 9, pL 500. 

Andenne collecUon. 
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588. La diseuse de bonne aventure. 

n. 1, 25. — L. 1, 75. — T.— Fig. Jusqa*aux gcnoui de gr. nat. 

A gauche, une jeune bohémienne debout prend la 
main d'un soldat vu de dos» assis devant une table, et la 
considère avec attention. Un jeune homme, placé de 
l'antre C(Médc la table, Icsrogardo, tandis qu'un homme, 
couvert d'un chapeau et d'un manteau, tire de la poche 
de la bohémienne la tôte et le cou d'un coq noir. A droite, 
près de la table, un vieillard assis joue de la harpe, et 
derrière lui une jeune fille debout joue de la guitare. 

Gravé par Pelletier, 

Collection de I^ouis XIV. •— Ce qui a été dit dans la note sur le tableau 
du Dénier de César (n« 585) est applicable à celui-ci. 

589. Un cabaret. 

II. 0, 96. — L. 1, 33. — T. — Fig. fusqu^aux genoux de gr. mit. 

Deux hommes et deux femmes sont réunis autour 
d*une table de pierre sculptée, où sont placés un pâté et 
un couteau. A droite, devant eux, un jeune homme 
assis joue du galoubet ; derrière lui, debout, une femme 
portant un costume italien tient un verre à la main. A 
gauche, un militaire, la léte couverte d'une toque noire 
ornée d'une plume blanche , se verse d'une bouteille 
garnie d'osier une liqueur blanchâtre dans un petit 
verre à pied. De l'autre côté de la table, la seconde 
lemme, assise à côté de lui, s'appuie d'une main sur 
son épaule et de l'autre tient des castagnettes. 

Ancienne collection. — LMnvcn taire de TEmpire enregistre cette peinture 
comme une copie. 



VERDIER (François), jieiniret graveur, né à Paris en 
1051 , mort le id juin 1730. 

n fut un des meilleurs élèves de le Brun , et en 1008 son dessin rem- 
porta le premier prix à TAcadéniie, conjointement avec celui de Corneille; 
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lujei au concoun cuii la oonqueie ue la r rancac-uDmu: par tiuui» ai t. 
Drun, (loni il s*cfforça d*ijiiiter la luanlèrc et qui lui donna sa nièce en 
triage, remploya beaucoup dans ses travaux k Vcnalllcs, k Trianon ec 
lis la galerie (1* Apollon. Vcrdier Tut reçu à l'AcadéiMle le 10 novembre 



le sujet du concours était la Conquête de la Franche-Comté par liouis XIV. 

mariai 

dans la galerie ci* Apollon. Vcrdier Tut rc<;u 
1G78, sur un lablcau rcprésiCiiiant le Combat d'Hercule contra (iérioii. (In 
le nomma adjoint à professeur le 29 novembre 1681, et professeur le 8 
janvier 1084. 4 la place de Claude Audran. décédé. En 1077 il peignit 
la llésurrcction de I^azare, un des tableaux votifo offerts le 1*' mai h Noire- 
Dame par la confrérie des orfèvres. 11 a beaucoup travaillé pour les églises 
de Paris, et aucun artiste n*a peut-être autant fait de dessins, repniduits 
pour la plupart en gravures par G. Edelinck, les Audran, G. Siiiionncau, 
J.-D. de Poill y, G. Ducbange, F. Oeser, Barberes, llouet, Tardieu, J. Ilaussanl, 
L. Chatilloo, P. Picot. Malgré le nombre de ses ouvrages, il mourut dans 
l'Indigence, et en était réduit k aller vendre lui-même à vil prix ses owi- 
positions. 11 a exposé au salon de 17M. 



590.* L'assomplion de la Vierge. 

11.3,35. — L. s» 00. — T.- Fig. de gr. nat. 

Les Apôtres entourent le tombeau de la Vierge, qui 
vient de ressusciter et s'élance vers le ciel, soutenue 
par les anges. A droite, quelques apôtres déployant le 
linceul y trouvent des roses blanches. 

Ancienne collection. 



l^nDOT (Claude), né à Paris en 1667, mort dan$ ia 
même viÙe^ ie i9 décembre 1733. 

On n'a presque pas de renseignements sur cet élève de Bon Boulogne, 

2ui remporta le deuxième prix à l'Académie en 1000 ; le sujet du concours 
lait la Construction de la tour de Uabel. L'Académie le reçut le 29 Janvier 
1707, et il donna pour sa réception un tableau représentant Hercule 
étouOknt Antée , qui est au Louvre. Verdot a travaillé siirtoutpour les 
églises de Paris. 



591.* Saint Paul, à Ualte, rejette dans le feu une 
vipère qui s'était attachée à sa main. (Actes 
dos Apôtres, cliup. xslviii.) 

II. 0, ^ — U 0, 72. — T. — Fig. de 0, 44. 

Saint Paul, après avoir fait naufrage, s'étant réfugié 
dans rile de Malte avec ses compagnons, les habitants 
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allumèrent un grand feu pour les réchauiïer. Au milieu 
de la composition, saint Paul vient de jeter dans le feu 
quelques sarments, et une vipère, que la chaleur en fait 
sortir, le mord à la main. Le saint fait tomber le reptile 
dans le feu et n'éprouve aucim mal de cette blessure, 
au grand étonnement des personnes qui l'entourent. Au 
premier plan, à gauche, un homme aide un des com- 
IKignons de saint Paul à sortir de leau; dans le fond, du 
môme côté, on aperçoit le vaisseau naufragé et deux 
hommes portant des fagots. 

Musée Napoléon. — Escfiiissc terminée du tableau exécuté par Vcrdot 
pour Sainl-Uermain-dcs-Prés. Klle provient de laMCiistie de celte église, 
ornée autrefois de toutes les esquisses tennliiées des grandes peintures do 
la nef. 



TERNET (GLAUDB-JosBPn) , peintre, graveur, né à Avignon 
le 14 août 1714, mort le 3 décembre 1789, aux galerieê 
du Louvre, * 

Son pÈrc, Antoine Vcmet, décorateur habile, qui peignait des figures et 
des armoiries sur des panneaux d«: chaises âi imrtcurs, lui enseigna les 
éléments du dessin. Dbs l'àgc de 14 ans, Josc|»h exécutait des ck^us de 
iMirtcs, des écrans et des panneaux de voitures; mais, désireux de se livrer 
a dcA rliidcs sérieuses, afin d'aborder le genre historique, il forma le projet 
de se rendre en Italie. Sein père lui ayant donné 200 livres |>our entre- 
prendre ce voyage, le Jeune Vcrnet partit h 18 ans pour Klarscille. I«a vue 
de la mer lui causa une Impression profonde et lui l'évéla sa véritable 
vocation. Durant la travcrsik^, il ne cessa de contempler ullcntivement les 
phénomènes qui s'ofTraicnt & ses > eux, et, animé du seul amour de Part, 
au milieu d'une violente tempéie'qui éclata ft la hauteur de rile de Sar- 
daigne. Il se fit attacher au mât du navire, afin de se pénétrer des effets 
de cette scène terrible. Arrivé à Rome en 17S2, Vemet entra k l'atelier de 
nemarclliio FcrgionI, peintre de marine, quMl ne tarda pas è sur- 
passer. Malgi-é leur mérite, ses premiers essais ne furent pas appréciés, 
et il dut, pour vivre, céder & vil prix des compositions qui plus tard se 
vendirent fort cher. Un tableau au'un cardinal lui adieta quatre louis 
conunenqa sa réputation et sa fortune. Joseph se lia avec Paninl, 
Solimène ; étudia, en compagnie de ces artistes, les ruines, les paysages des 
environs de UoniOf le rmtnme pittoresque d<?s gens du peuple, et se livra 
surtout h une constante observation des eflets fugitifs de la lumière, dont il 
prenait noie au moyen d*une espèce d*échelle de tons et de teintes gradués, 
qu'il avait rangés niétliodiquement sur des tablettes. Bientôt les temoélM, 
les rfl/mrf, les eoupt de venl^ les elairt de lune, les brouiliarai^ les 
heures du jour de Vcrnet devinrent excessivement recherchés. Il peignit, 
dans sa première manière, qui a quelque analogie, par sa vigueur, avec celle 
de Salvalor I\osa, des paysages au palais l\ondaminl et h la galerie Fam{»e. 
Quoique fixé en quelque sorte en Italie, Vernet fut agréé à TAcadémie royale 
de Paris le aoAt 1745, et ne cessait d'envoyer aux salons des ouvrages qui 
lui méritèrent chaque fols les applaudlsKincms du public et les éloges ac« 
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critiques les plus compéteots, tels que Gochln, Tahlié Le Blanc et Diderot, ton 
fervent admirateur. Enfin, Jusi!pli Vcrnct, rappelé par Al. de J^larigiiy, suria« 
tendant des Ikitiiiicnis, se décida à ix:vctiir en Kiunce après une absence de 
vingt ans. Il ariîva k Paris en 175S, Tut reçu membre de l'AcadiMuie le 23 août 
de Ta même année, sur un tableau rcprcsentaiil la Vue d'un port de mer 
par un suleil couchant, et nommé conseiller en 17(i0. Ihiu de temps api-^s 
son retour, le rui lui counuanda de pelmhe la bulle des ports de France, qu'il 
exécuta dans l'espace de neuf ans, tout en pitMluisant une quantité considé- 
rable de marines et de paysages pour des résidences royales ou des collec- 
tions iMirticulitres. lieux ans a vaut sa mort il eut la satisfaction de voir son 
fils, (^rle Vcrnet, prciKlre place k ses côtés k l'Académie. Joseph a ex|N>sé 
aux salons de 1740, 17ti7, 1748, 1750, 175», 1755, 1757, 1750, 1761, 1703, 
1705, 1707, 1700, 1771, 1773, 1775, 1777, 1770, 1781, 1783, 1785, 1787 et de 
1780. Ses ouvrages ont été gravés par Aliamet. Avril, Balecliou, Lebas, 
Dasan, Denaxech, M"* Bertaut, Coulct, Uaullé, Duitit, Tardieu, Flippart, 
1^ Veau et une foule d'autres artistes. Josepli Yeniet n'a pas la richesse de 
ton ni la linesse d'exécution des peintres hollandais ; sa couleur est moins 
chaude que celle de Gaude le l^orrain, sou style moins élevé ; mais il reiul 
toujours avec une touche facile la nature envisagée d'une manière large, 
vraie et simple. La quantité de figures introduites dans ses tableaux, et qui 
en font une partie essentielle, contrairement à l'usage des paysagistes, qui 
ne les considèrent absolument que comme des accessoires, donnent k ses 
compositions un intérêt tout particulier qui les élève, en quelque sorte, à 
la dignité de l'histoire. Ainsi qu'il le disait de lui-méms, il existe des pein- 
tres sachant mieux faire un ciel, un terrain, une vague; mais aucun n*a 
su ndeux faire un tableau. On voit, par le iiereure de Frotiea du mois 
d'août 1770, que Joseph Veniet avait un frère peintre do décors, qui tra- 
vailla beaucoup aux ornementa de la salle de spectacle de Versailles. 

592. Vue de Ventrée du port de Marseille, prise de 
la montagne appelée Téte-de-itore ; 1754. 

IL 1 , 08. — L. a, 63. — T. — Fig. de 0, 17. 

« On y voit le fort Saint-Jean et la citadelle Saint- 
Nicolas qui défendent cette entrée. Ce tableau oiïreles 
divers amusements des habitants de cette ville. Sur le 
devant l'auteur a peint le portrait d'un homme qui a 
présentement 117 ans et qui jouit d'une bonne santé. 
ElTct du matin. » [Livret du salon de 1755.) — On lit 
sur le tableau : peint fiar Joseph Vernetf à Marseille^ en 
175/i.. — A (gauche y J. Vcriitit s'est représente dcssi- 
nanty entouré de sa famille qui lui fait remarquer Anni- 
bal, vieillard âgé de 117 ans. Au-dessous du centenaire 
est écrit : Annibalné en 1638. 

fa tableau et les quatone tuivaiUi vnt été gravés par Lebas 
et Cochin, 

Collection de Louis XV. — Au mois d'octobre 1753, le roi conimaDda à 
Joseph Veract une suite de tableaux représcaunt les grands poru de mer 
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de la France, au prix de 0,000 livres chaque. M. de Marigny dressa un 

linérairc qui comprenait les localités suivantes : Monaco (en marge du 

manuscrit est écrit : néant). -— Antibcs, 1 tableau. —Toulon, 8 tableaux. 

— MAnsEiLLF^ 2 tableaux. — Cette, 1 tableau. — Bandol, 1 tableau.— 
Ba YONNE, 1 tableau. — Bordeaux, 2 tableaux. — Rogiikport, 1 tableau. 

— 1^ Bapp. de lMli: 1)\\ix, avec vue des Iles de Blii' et d*Oldron (vaisseaux 
parl.inr pitur les rolnuin;; cl convoyant uno flutlc innrrhando; calme, icm- 
pOtec't naufrage), 2 tableaux. — La Bochelle, 1 tjiblcau. — - Belle-Irle 
(pCchc de la sarcJInc], 1 tableau. — 1^ Port-Ix)UIS et Loriknt (vente du 
commerce des Indes), 1 tableau. — Brest (consulter les dessins de 
1kl. Oxaune), 2 tableaux. — Saint-Malo (mer basse), 1 tableau. — Le 
Havre (xujft de marine marriiande et de pOrliv, basse mer), f tableau. — 
Cii.AiH (paqueliol.s ou ynclil» Tiiisaut la travor»*e rn Anglclcne), 1 tableau. 

— DuNKKRQiiK (atloudic). On voit parcelle liste «prun assez giand nombre 
de tableaux ne Turent pas exécutés ou ne se trouvent pas dans la collection 
du l.ou\rc. En revancbe, M. de Maiigny ne parle pas d*unc vue du port de 
1)ic|i|)c et d'une seconde vue de lUivonnc que nous possédons. Joseph 
Véniel extViiln sur plnrt*. ainsi que le lui enjoint .'i pluslents ii*pris<*s le 
surintendant, les quinze tanlesuix ex|MiS4''sau Louvre dans rispnrede w.uf 
années. Il s'acquitta d'une Ulchc dilDcile et ingrate de la manit'itî la plus 
licurense, en introduisant dans ses compositions une foule de figures peintes 
a^ec beaucoup d'esprit. Nous avons cru devoir conseiver les descriptions 
des tableaux doimées par Pauteur lui-même, et Insérées dans les livrets des 
salons oïl ils furent exposés. Hne fut chargé, aprts J. Vemet, de continuer 
la peinture des ports de France. Gocliin en dessina aussi trois, gravés par 
ljc\as et CliolTard. 



593. Vue de Vintérieur du port de Marseille, prise 
du pavillon de Vhorloge du pare; 1754. 

II. 1, C5. — L. a, G3. - T. - FIg. de 0, 17. 

<r Comme c*est dans ce port que se fait le plus grand 
commerce du Levant et de l'Italie, fauteur a enrichi 
ce tableau de ligures de dilTcrentes nations des 
échelles du Levant, de Rarbaric, d* Afrique et autres. 
11 y a réuni ce (jui peut caractériser un port mar- 
chand et qui a un commerce très étendu. Eflct du 
matin. » [Livret du salon de 1755.) — On lit sur 
le tableau : peint par Joseph Vemet à Marseille en 

Collection de I^uis XV. — (Voir le n" 592.) — ■ I^ département des ga- 
lères du roy étoltcy-devant dans ce port; mais comme elles n*y sont plus, 
il paroitque M. Vernet doit s'en tenir pour ce port & ce qui concerne les 
bâtiments de commerce, même en faisant peu diisage, quant au local, des 
bâtin:cnts civils de l'aiscnal des galères, lesquels ne sulisisteront pas lons- 
lempsdnns l'état o(i ils sont encore. Marseille, au reste, est susceptible oe 
deux tableaux au moins ; Pim concernant le port, avec la quantité considé- 
rable de bâtinicnts de commerce de toutes espèces et de toutes nations qui 
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B*y trouvent continuellement, et Pautre pour la rode, avec les Isles du cbi- 
teau d'iff, de Pomutègues et de Ratonneau. Outre pluticura vaisseaux, 
polacres et autres bliiuients arrivant dan« la rade de alarseille, on doit ne 
pas oublier d'y mettre une grande quantité de bateaux pCclieura. • {liiné' 
raire manuscrUdreué par M, de Marigwy, communiqué par Mi. Uorai 
Fatio,) 



594. Vue du golfe de Bandol; 1755. 

II. 1, 65. — L. s, 03. - T. -T FIg. de 0, 13. 

«( On voit dans réloignemcnt le cliâteau et le village 
depuis la côte jusqu'auprès de Marviile. L'auteur a 
supposé le spectateur sur un vaisseau mouillé près 
de la Madrague ; il a orné le devant de son tableau 
de plusieurs canots remplis de personnes qui vien- 
nent voir cette pèche. Divers bâtiments maritimes 
font diiïérentes routes par le même vent. La surface 
de Teau indique les efl'ets variés et occasionnés par 
les vents , les fonds et les accidents du ciel. Ce tableau 
est éclairé par le lever du soleil , comme étant T heure 
à laquelle on fait ordinairement cette pèche. » {Livret 
du salon de 1755.) — On lit sur ce tableau : Peint 
far Joseph Yernet^ 1755. 

GoUoctJon de I^uis XV. — (Voir le n<* 592.) ~ « Ijt seule pcsdic du ton 
& une madrague peut Tonner le sujet d'un tableau, et si cette pcscbe n'est 
pas comprise dans quelques-uns des tableaux dont il est parle cy-dessus, 
on peut en établir le local en veue du château de Bandol , oui est entre 
Toiuon et Marseille. • {Itinéraire dressé par M, de Mangny^ 



595. Vue du pori neuf de Toulon , prise de l'angle 
du parc d'arliUerie; 1756. 

H. 1, 65. — L. a, 03. —T. — Fig. de 0, 17. 

« On a préféré ce point de vue, tant à cause qu'on y 
découvre les principaux objets qui forment ce |)ort, 
que parce qu'étant un port militaire, il est caractérisé 
tel par le |)arc d'artillerie qui orne le devant du 
tableau. EtTet du matin. » ( Livret du salon de 
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1757.) — On lit sur le tableau : Petnl far Joseph 
Vernet. 

Colleciion de Louis XV. — (Voir le n« 592.) — ■ Ce port, avec la petite 
et la grande rade, peut fonner plusieurs projets de taolcaux, et il paraît 
qu*ll en faudmit au moins trois : Tun qui comprendrait avec quelques dé- 
tails les deux darses, en mettant dans une partie le lancement à Peau d*ail 
vaisseau de guerre, et dans Tauti-c r^uipenicnt d'une encadre, et obser- 
vant Texaciitiide dn local autant qu'il sera possible pour les ciiiplaceiuents 
des vaiikvanx d<^sarmés et des b.itimcnts civils de Tarsenal. Un autre ta- 
bleau Mutait pour une csradrc de 20 vaisNraux presis A partir de la petite 
rade avec qut.'lc|nfs gnlôi-cs, (lAlcs et auiii» b.*ltinicnls. Rnlin, un troisicnie 
tableau serait pour reprfîscntcr la rentrée d'une escadre en grande rade, 
par un mauvais temps ; dans ce tableau, on peut comprendre les lies 
d'IlyC'res pour mieux caractériser la grande rade de Toulon. M. Vernet 
tnmvera a 1'oulon, cher, divers particuliers, plusieurs tableaux de ma- 
rine peints par le Teu sieur tlos«, |)cintre de la marine, que Ton prétend 
avoir excellé dans ce genre de peinture, surtout pour l'exactitude des 
proporti(ms des vaisseaux et de l'établissement de leurs agrets. • (/Itii4- 
raire dreui par M, de Marigny,) 



596. Vue de la ville et de la rade de 7*oulon; 1756. 

II. 1, 66. — L. 9, 63. -T.- FIg. deO, 17. 

« Cette vue est prise d*une maison de campagne à 
mi-côle de la montagne qui est derrière la ville. On 
y a représenté les amusements des habitants et les 
voitures dont ils se servent pour aller aux maisons de 
campagne, qu'on nomme bastides. L*heure du jour 
est le matin. » ( Livret du salon de 1757. ) — On 
lit sur le tableau : Peint far Joseph Vernet à Toulon^ 
1756. 

Collection de Louis XV. — (Voir les n*« 592 et 505.) 

597*. Vue du vieux port de Toulon, prise du côté 
des magasins aux vivres ; 1756. 

II. 1, 65. — L. s, 63. — T. — FIg. deO, 17. 

ff Le devant du tableau est orné de rembarquement 
qui s*en fait pour les vaisseaux de Roy. On voit dans 
le fond une partie du port neuf. L*heure du jour est 
au coucher du soleil. » [Livret du salon de 1757.) 

17 
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— On lit sur ce tableau : Print far Josefk Yemei à 
Toulon, 1756. 

CoUecUon de Louis XV. — (Voir les n** 503 et M5.) 

598. Vue de la rade d'Àntibes (en Provenu) pri$0 

du côté de la terre; 1756. 

n.],6ft.-Ua,C3. — T-ns.de 0,17. 

a Gomme ce port est une place frontière d la France 
du côté de l'Italie, le devant du tableau présente des 
troupes qui y vont en garnison. La campagne est 
enrichie d*orangers et de palmiers, qui sont assez 
communs dans cette province. Les fleurs et les fruits 
qui se trouvent en même temps sur les orangers, 
caractérisent la saison , qui est la fin du printemps. 
On y voit les Al|)es encore couvertes de neige. La 
vue des montagnes du fond est depuis Nice et Ville^ 
franche jusqu'à San-^Remo, L'heure du jour est au 
coucher du soleil. » {Livret du Salon de 1757.) — * 
On lit sur le tableau : Petnl far Josefh Vemet, 1756. 

Collection de LauIi XV. — (Voir le n* 502.) — • Ce port n'a rien de re- 
maitiuable et ne sert que pour de petits bâtiments; cependant, oomme 
c*est le port rroniièro du ro)'aume, du côté de IMialie, il parait suscepiiMe 
d*un tableau, (ks qui peut le caractériser, indépendamment de la situation 
de la ville et du fort quarré, c*est d'y porter la partance d'une escadre de 

Îuatre gal^rcs, telle que celle qui y est actucllcuicnt pour passer k Gênes ' 

ladame Infante. H faudi-a y porter un plus arand nombre de tartannes 
et de pinks qu'à Monaco. On peut aussi placer dans ce tableau une ou deux 
felouques, de celles qui servent de paqucb«>ts pour la contispoiMlance avec 
l'Italie. • (/(tuératre dressa par Jf. dt Jlan^ny.) 

599. Vue du port de Cette (en Languedoc) prise du 

côté de la mer, derrière la jetée isolée; 
1756. 

IL 1, 66. - L. 2, 63. - T ^ Fig. de 0, 13. 

« Comme ce port est au fond du golfe de Lyon et que 
la mer y est souvent agitée , surtout par le vent du 
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sud, on y a représenté un temps orageux, avec des 
bâtiments qui font une manœuvre extraordinaire, 
mais convenable pour l'entrée de ce port et au vent par 
lequel ils entrent. Sur le devant, un brigantin mal- 
tois , sur|)ris par le vent dans ces parages et n'ayant 
pu gagner ce port ni doubler la pointe de la jetée iso- 
lée, prend le parti d'aller échouer sur lé sable, et fait 
une manœuvre en conséi]uencc. L'heure est vers les 
dix heures du matin. » [Livret du salon de 1757.) 

Collection fie Louis XV. — (Voir le n** 592.) — • liC Lnnguodoc n*a aucun 
bon port; mais dans une suite do tableaux. l*on ne doit pas omettre d*y 
comprendre celui de Cette, qui est le seul oe cette province. Si dans le ta- 
bleau de ce port on y comprend d'un cosié la plus grande partie de Tétang 
du Thau, Jusqu'à Balaruc et Frontignan, et de Tautre c6té le cominence- 
mrnt du ranal de In Jonction des deux mer», il y aura un caracthc dis- 
tinclir qui n*C5l point h nëKlifirrr. lynillciirs il ne laisse pas d'arriver h ('«Itc 
l)fîauconp de bdiimciits éirangors, anglais, liollandais, et de la mer Bal- 
tique. • (/(marâtre dreui par M. de Uarigny,) 



600. Vue de la ville et du port de Bordeaux, pris 
du côté des Salinières; 1758. 

II. 1, 6S. — U i»63. — T. * FIg. de 0, 15. 

ff On voit les deux pavillons qui terminent la place 
Royale , dans Tun desquels est l'hôtel des Fermes, 
dan j Tautre la Bourse ; une partie du château Trom- 
pette; ensuite le faubourg appelé les Chartrons, et 
la Palue dans le lointain. A rextrômité , Lormond , 
village âi une lieue au-dessous de Bordeaux, au pied 
d'une montagne qui termine le tableau. » {Livret du 
salon de 1759.) — On lit sur ce tableau : Peint par 
Joseph Vernet à Bordeaux, 

Collection de Louis XV. — (Voir le n* 502.) — • Ce port est susceptible 
au moins de deux tableaux; l'un seulement pour représenter avec la ville 
la prodigieuse quantité de bâtiments de toutes espèces et de toutes nations 
qui viennent y chercher des vins, et l'autre pour l'entrée de la rivière ca- 
ractérisée |)ar la tour de Gordouan. Si l'on n'établit pas une mer orageuse 
dans ce deniier tableau, Il conviendra d'y comprendre un grand nombre de 
bâtiments pescheurs. > (Hiniraire dreaépar M, d$ Marigny,) 



388 YERNET (Jobkph). 

601. Vue de la ville et du port de Bordeaux, prUe 
du château Trompette; 1759. 

IL1,65. — L.a,63.-T.-Fig.deO,i7. 

« On voit une partie du cMteau Trompette , la 
Bourse, la place Royale et la statue équestre du roi , 
riiÀtel des Fermes , les Salinières et une partie des 
chantiers.» [Livret du salon de 1759.1 — On lit 
sur ce tableau : Peint par Joseph Yemet à Bordeaux, 
en 1759. 

Collection de Louis ZY. — (Voir les n«« 991 et 600.) 



602. Vue de la ville et du port de Bayonne, frisê 
à mi-côte sur le glacis de la citaaeUeg 
1761. 

H.1,6S.— L.a,63.— T. — Fig.de0»17. 

« On voit la réunion des rivières de l'Adour et de la 
Nive. L*auteur y a exprimé la différence qu'on voit 
quelquefois entre leurs eaux. L'Adour est traversée 
par un grand pont de Ms , nommé le |K)nt du Saint- 
Esprit, du nom du faubourg auquel il conduit. La 
Nive a aussi deux ponts de bois : le plus proche est 
le pont de Mayou, et celui qui est dans le lointain le 
pont de Panecau. On voit au bord de la rivière, du 
cùté de la ville où sont rangés des vaisseaux , une 
partie de l'allée Marine. Les bûtimcnts couverts de 
toits uniformes qui paraissent sur le devant du ta- 
bleau sont des magasins pour serrer du vin , et le 
chemin qui passe devant est celui qui conduit à la 
Barre. Les figures qui ornent le devant du tableau 
sont des Basques, Basquoises et autres fenunes du 
pays. L'heure du jour est au coucher du soleil; la 
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marée est basse. » (Livret du salon de 1761.) — On 
lit sur ce tableau : Peint par Joseph Vernet. 

Collection de Ix>iils XV. —(Voir le n*592.) — «Lcsjctt^ qael'on i 
coininciicé ft établir pour resnerrer les eaux de PAdour, aCHn que par leur 
courant elles rompent la barre de sable h Teniliouchure de cette rivière, 
doivent Tonner le principal sujet de ce port, et on peut y établir une mer 
fort orageuse. Gomme dans In dcmibre guerre ce sont les corsaires de 
llnyoniN' qui ont Tnll la course 9\vc le plus do surcer., on croit que |Miur 
Tniie honneur h ce port, par un cnracltie distincliff il faudrait y porter 

Îuelques corsaires rcnlraul avec plusieurs prises. ■ (Itinéraire dresté par 
/. de Marigny,) 



G03. Vue du port et de la ville de Bayonne, prise 
de Vallée de Boufflers , pris de la porte de 
Slousserole; 1761. 

II. 1,69. — L. 963. — T.— Fig. deO, 16. 

(c On voit la citadelle, la porte Royale, le faubourg et 
le pont du Saint-Esprit. On découvre jusqu^à Blanc- 
Pignon et aux Dunes , où est la balise pour les si- 
gnaux. Les figures sont des Basques coiirés d*un 
bcrret ou es|)ècc de toque, des Bastpioises qui ont 
sur la tôtc un mouchoir, des Espagnols et des Espa- 
gnoles de diUércnts lieux voisins de Bayonne. Le 
matelot debout , qui tient une rame , est un tillolier, 
et les femmes h qui il parle des tillolièrcs, nom qu'ils 
prennent d'une espèce particulière de bateaux, dont 
quelques-uns sont représentés dans le tableau , ainsi 
que plusieurs autres, comme chalibardons, bateaux de 
Vax , etc. On s^est attaché à y représenter tout ce qui 
peut caractériser le pays et ses usages, comme le jeu 
de la troupiole, qui consiste à se jeter une cruche jus- 
qu'à ce que , tombée à terre, elle se casse ; une caco- 
Ictte, ou deux femmes sur un cheval; un carrosse à 
bœufs, tel qu'on s'en sert pour la campagne, etc. 
L'heure du jour est aussi le coucher du soleil ; la marée 
est basse. » [Livret du salon de 1761.) — On lit 
sur ce tableau : Peint par Joseph Vernet. 

GoHccUon de UuisXV. — (Voir les a** 502 cl 602.) 
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604. Vue du port de La Rochelle, prise de la petite 
rive; 1762. 

II. 1, 05. —U 9, 63. —T. — Fig. de 0, 10. 

ff Les deux tours qu*on voit dans le fond sont ren- 
trée du |)ort, qui assèche en basse marée. Pour jeter 
quelques variétés dans les habillements des figures , 
on y a peint des Uoclielloises, des Poitevines, des 
Saintongeoises et des Olonnoises. La mer est haute, 
et rheiire du jour est au coucher du soleil. » (Livret 
du salon de 1763.) — On lit sur ce tableau : Peint à 
La Rochelle^ par J. Yernetj en 1762. 

Collcctioii de Louis XV. — (Voir le n* 502.) — « Il parait que c'est lo 
pori à choisir pour former le tableau de bitiiuents échoués de mer Irasae. 
Ca tableau sera susceptible de toutes les opérations de radoubs, calfaiam 
et carennes de vaisseaux. Son caractOre disUnctlf, indépendauiuient aa 
local du port, sera Tonné par les deux parties qui subsistcut encore de la 
digue du caidiiuil de lUchelieu. • {Hineraire dreuépar Jf. d^ Marigny.) 



605. Vue du port de Roche fort, prise du magasin 
des colonies; 1762. 

II. 1, 05. -L.9,03.-T.-*Fig.deO,15. 

<( Le bâtiment à droite, sur le devant du tableau, est 
la corderie; ceux du fond, à Tautre extrémité du 
port, sont les magasins. On y voit un vaisseau qu'on 
chauiïe pour lo caréner, un vaisseau sur le chaiiliery 
et un autre dans un bassin pour y être radoubé. Le 
premier plan du tableau étant près du maga.iin des 
colonies, on y a peint des approvisionnements des- 
tinés pour ces colonies. On débarque et Ton trans- 
porte du chanvre pour la corderie, d'où sortent des 
cordages pour être embarqués. C'est le moment du 
dé|)art d'une escadre; la marée est haute » et l'heure 
est le matin. » {Livret du salon de 1763.) — - On 
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Ht sur ce tableau : Peint à Roehefwrt, par J. V$rn$tf 
en 1762. 

Collection de Louis XV. — (Voirie n'* 502.) ^ i Gomme ce port est sor 
la rivière de Oiarenie, & cinq lieues de la mer, il n*est susceptible d*un 
tableau de marine^ qu'en ce qui concerne les détails du local; ce qui doit le 
caractiîriscr principalement, ce sont les formes oti Ton radoube les Tais- 
seaux du Aoy. ■ [Itinéraire dreaé par M, d« Mairigny,) 



606. Vue de la ville et du port de Dieppe; 1765. 

n.1,68. — U8»63. — T.>-Flg.deO,li. 

ff L'auteur a regardé la péclie comme le caractère 
distinctif de ce port, et a orné le devant de ce tableau 
des divers poissons que Ton pèche dans ces parages, 
et des dilTérents habillements des habitants. L'heure 
du jour est le matin. » (Livret du salon de 1765.) 
— Signé : Joseph Vernet /. 1765. 

CollecUon de Louis XV. — (Voir le n* 501) 



607. Marine. — Le naufrage. |t^W 

n. 0, 96. — L. 1, 33. — T. — Flg.de 0, 11. • 



't ' (/ 1 1 1 



Au premier plan, des hommes et des femmes dans 
une chaloupe cherchent à aborder le rivage. A gauche, 
des matelots se hasardent sur la pointe d*un rocher, et 
vont leur porter du secours. Au milieu du tableau et à 
un plan plus éloigné, on aperçoit un vaisseau brisé 
contre un écucil, sur lequel une partie de Téquipage est 
parvenue à se sauver. Dans le fond, à droite, deux bâ- 
timents au large. — Signé : Joseph Vernet f, 1753. 

Graté par DequeMuviHieri père dam U Mutée fronçait, -* 
FHhol,Lk,pl.nO, 

Mus^c Napoléon. — Ce tableau, placé d*abord dans le cabinet de 
M. Tclusson, fit partie de celui de M. Bergcret, receveur général des 
finances, membre lionorairc de PAcadémlc de peinture ; puis Tut Tendu k sa 
vente avec un deuxième, moins beau, de même grandeur, représentant des 
pOcliciirs, nu prix dcO.'kOO liv. Il appartint ensuite* M, Jouliert, trésorier 
drfléiais de Lingucdor, et h M. riambte. Le Mutée Tacheta, en Pan IV, do 
M. Dcsmaiais, niarrliand de tableaux. 
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608. Paysage ; effet de clair de lune. 

H. 0, 44. - L. 0, 61. — T. — FIg. deO, il. 

Une rivière, traversée dans tonte sa largeur par une 
chute d'eau, coule entre deux masses de rochers. Ceux 
du premier plan, à droite, forment une espèce de grotte 
près de laquelle un pécheur assis tient sa ligne. Un 
autre pêcheur debout cause avec une jeune femme qui 
porte au bras un panier. — Signé : J. Yernei f. 1759. 

Gravé par Daudei dam 1$ MuUt françaii, 
\ Andenne collection. 



i 



b 



* 609. Marine. — Le matin ou la piche. 

11.0,83. — L. 1,38.— T.— Fig.de0,li. 

Au premier plan, des hommes et des femmes sont 
occii|)és sur la plage à recueillir le produit de leur |)èche; 
à gauche, on aperçoit une tour tombant en ruine, et dont 
le sommet est frappé d'un rayon de soleil. A droite, au 
second plan, un vaisseau à Tancre; plus loin, d'autres 
b&timents, et à gauche un port dans i'éloignement. — 
Signé : J. Vernet f. ilQ^. 

Collcclioii tic l^>iiis XV. — Ou lahicaii cl les li-ois MiivmilSi ci|nm^ cii- 
leniblc au saloii ilc 170S, soiu le liiits Uo» Quaira paitics ilu Jour, avaient 
été commandés par le dauphin, qui tut père de l4»uis XVI. pour sa biblio- 
thèque de Versailles. Ils fui-cnt payés à J. Vcraei 4,800 liv. {Hegiiir^dê 
eaiae det bûtimenU du rot.) 



610. Marine. — Le midi ou la tempête. 

n.0, 83. - L. 1, 35. -T. - Fig. de 0, li. 

Au milieu de la composition, un bâtiment jeté par la 
tempête contre des rochers se brise, tandis que des 
matelots, dans une barque à moitié submergée, s'ef- 
forcent de gagner la terre. Sur la plage , à (£roite, des 
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hommes portent secours aux naufragés. On aperçoit au 
loin, à gauche, un vaisseau qui cherche à gagner la 
pleine mer. — Signé : /. Fernet f. 1762. 

Filkol, i. 14, pi 4«. 
Collection de Louis XY . — (Voir la note du n* 009. ) 

611. Marine. — Le soir ou le cotAcher du soleil. 

n. 0,83. — L. 1,35. — T. — Fig. deO, 13. 

Dans un port dllalie, des matelots chargent des 
ballots sur un chariot traîné par des bœufs. Trois 
hommes et une femme en costume oriental sont debout 
près d*eux. Une grande barque , conduite par quatre 
rameurs, promène sur la mer une nombreuse société. 
On aperçoit à l'entrée du port , à droite , un phare, 
et à gauche , au delà des arcades d'un portique qui 
avance dans la mer, un fort éclairé par le soleil cou- 
chant, et dont le canon signale l'arrivée d'un bâtiment. 
— Signé : J. Vernet f. 1762. 

Collection de Louis XV. — (Voir la note du n" 009.) 



612. Marine. — La nuit ou le clair de lune. 

II.0, 83. — L. 1, 35. — T. — FIg. de 0, 00. 

A droite, des matelots viennent puiser de Teau à une 
fontaine élevée sur le bord de la mer et bivouaquent 
auprès d'un feu où Ton fait la cuisine. Au premier plan, 
à gauche , sur des rochers , un pécheur et une femme 
tenant un panier ; derrière eux, un homme couché qui 
les regarde. Plus loin, deux vaisseaux à l'ancre et quel- 
ques barques ; à l'horizon , la tour d'un port et une 
montagne. — Signé sur un tonneau : Vernet /*., 1762. 

GoUection de Louis XV. — (Voir ta note du n* 009.) 

17* 
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613. Paysage. -^ Le maiin^ 

II. 1, 06.- L.1, 43.~T. — Fig. doO» 90. 

Sur les bords d*un fleuve traversé par un pont et 
défendu par une tour devant laquelle passe une char- 
rette, une femme portant un panier sur la tête parle à 
un pécheur. Une autre femme et un enfant sont assis ' 
près d'eux, et au milieu du fleuve trois pécheurs dans 
une barque retirent leurs filets. 

landon, E. F. If. {payioge et genre), t. S, pL 78. 

GolIccUoii de lA>uis XV. — Ce tableau, le suivant cl dcui autres, placés 
maintenant i Salnt-Doud, portés sur les Invenuires comme ayant figui^ 
autrefois en dessus de porte au château de Choisy, sont très-probablement 
les moines qui parurent au salon de 1705 avec le titre des ôuatre parties 
du Jour, tableaux commandés, dit le lifre^ pour Cboisy. Us élaieot pri« 
mltivcmcnt & pans coupés* 



614. Marine. — La nuit, 

II. 1, 08. — L. 1, 47. — T. — FIg. deO, ao. 

Au premier plan, à droite, au bord de la mer et près 
d'un grand arbre , trois hommes et deux femmes sont 
autour d*un feu allumé pour faire la cuisine. Au second 
plan , à gauche, un pécheur sur une pointe de terre 
retire son filet; un chien est auprès de lui. Plus loin, 
du même côté , un vaisseau à l'ancre, et dans le fond 
une tour et un port. Eflet de clair de lune. — Signé : 
/. Fernel, A, 1765. 

Collection de Louis XV. ^ Ce Ubieau était placé autrefois tu chftteaa 
Choisy. — (Voir la note du numéro précédent) 



615. Paysage. — Le torrent. 

H. 1,00.— L.1, 48» — T.-F]g.deO>». 

Le torrent coule à travers une gorge de rochers es- 
carpés, et vient à gauche former une chute. Sur le 
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deTftnt, on toU un pécheur couché par terre » son chien 
auprès de lui, et une femme montée sur un âne accom- 
pagnée par un paysan suivi d*un autre cliien. — Signé : 
J. Yernet, f., 1765. 

Andenne collectioii. 



616. Paysage. — Les baigneuses. 

H.O,Qa.-L.l,ei.*T. — Flg.de 0» 18. 

Des femmes se baignent dans une rivière, près d*une 
chute d'eau qui s'écimppe de hauts*rochers dominés par 
des fabriques. L*une d'elles se tient à Textrémité d un 
bateau. Près d un tronc d'arbre , d'autres femmes, plus 
rapprocliées , sliabillent et font un repas sur l'herbe. 
Tout à fait au premier plan , à droite , un homme vu do 
dos, assis par terre, ayant un bâton et un panier à la 
main ; à côté de lui , un chien qui boit. Au second plan , 
à gauche , des hommes cachés dans les rochers obser- 
vent les baigneuses. — Signé: J. Yerfut f.^ 1772i 

Ancienne collection. 



617. Marine. — Le retwr de la piche. 

II. 0, 98.-U 1, (&— T. — FlB.de 0,14. 

Au premier plan, à gauche, des pécheurs retirent 
d'une barque des poissons qu'ils transportent sur le 
rivage ; un groupe d'hommes et de femmes les regar- 
dent. A droite, deux Orientaux : l'un d'eux, assis par 
terre, fume ; l'autre se promène avec une femme. Au 
second plan, à gauche, une tour au sommet de laquelle 
flotte un drapeau. Plus loin , un vaisseau à lancre et 
un canot portant plusieurs personnes. Près d*un quai , 
un chantier de construction, et un phare à l'entrée d'un 
port. — Signé : /. Y émet f., 1772. 

Ancienne collecUon. 
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618. Paysage. 

n.0,9r.— Ul, 61 -T.- Fig.de 0,13. 

De nombreux ouvriers sont occupés aux trayaox de 
terrassement et de {tavage d'une grande route pratiquée 
dans le roc. Cette route conduit à une ville l)àtie sur 
une montagne au pied de laquelle coule, à gauche, une 
rivière traversée, au second plan, par un pont en cons- 
truction. A droite, sur une hauteur, un moulina vent ; 
à gauche, dans lu Huul, une masse de rochers. Au pre- 
mier plan, deux cavaliers suivis de leurs domestiques : 
l'un d*eux ( ringénieur Perronet , dit le Livret de la 
grande galerie de 1818) lit un papier, pendant qu*un 
homme , le chapeau à la main , se tient auprès de lui. 
Tout à fait à gauche , deux jeunes filles à cAté d'une 
borne milliaire portant le n° 250. — Signé : /. Femel 
f., 1774. 

Viuée Napoléon. — An salon de 1775, h Vernet exposa un taUean 
représeniani ia construction d'un grand chemin. C'est sans doute celui 
inscrit sous ce numéro. 

619. Vue des cascatelïes de Tivoli. 

H. l,a«.— L. 1, eo. — T. — Fig. deO, 15. 

Au premier plan , à droite , au delà d'une masse de 
rochers formant arcade, plusieurs chutes d'eau s'écliap- 
pent d*autres rochers escar|)é8 et se précipitent dans une 
rivière près de laquelle s'élèvent quelques fabriques et 
une tour en ruine. Plus loin, à gauche, une ville, et de 
hautes montagnes à Thorizon. Du mèmecôté, mais au 
premier plan , deux pécheurs au bord de Teau , et der- 
rière eux deux femmes regardant le poisson qirUs vien- 
nent de prendre. A droite dans les rochers, un homme 
accompagné d'un mulet chargé chercliant une route pra- 
ticable. 

Ancienne collection. — Ce tablean semble plutôt leprésenter on torrent 
dans un site sauvage, que les cascatelïes de TivoU. 
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6â0. Paysage. — Vue des environs de Rome. "^ 

H. 1, 01. -L. 1, 35. —T. — Flg. dea Kk 

Vers le milieu du tableau, une rivière formant cas- 
cade coule entre des rochers élevés. Sur celui de droite, 
au sommet, des chèvres et un chevrîer. Dans le fond , 
sur le rocher placé à gauche, un château-fort. Au pre- 
mier plan , du même côté , des pécheurs assis et cou- 
chés au bord de la rivière. A droite, Tun d eux, plus 
rapproché et au milieu d'une toulle de roseaux, tient un 
filet. 

Grwoé par Portier et Dupare dam U Mutée rof/aL 
ADcieone collection. 

621. Un port de mer; effet de clair de lune. 

n. 0, 99. — L. 1, 65. 'T. — Fig. de 0, M. 

Au premier plan, à droite, un feu autour duquel 
sont réunis des hommes et des femmes; auprès d'eux, 
par terre , des cordages, deux pièces de canon et une 
ancre sur laquelle un marin est couché. Au-dessus de ce 
groupe, et au second plan, s'élève un édifice. Plus loin, 
on aperçoit l'entrée d'un port. Vers la gauche , deux 
vaisseaux à l'ancre. 

Ancienne collection. 

622. Port de mer; effet de hrouillard. 

11.0,75. — L. 1, tr. — T. - Fig. de 0,08. 

A droite, au premier plan, deux Orientaux, dont un 
fume une longue pipe ; un quai oii l'on voit des bal- 
lots de marchandises et un feu allumé ; plus loin, en 



898 YERNET (Josbpb). 

mer, un bâtiment et deux embarcations. Tout proche, à 
gauche, une galère, dont on n'aperçoit qu'une partie, 
porte de nombreux passagers. Derrière cette galère, une 
tour ruinée, et dans le fond d'autres bâtiments près 
d'un rivage où s'élèvent plusieurs édifices. 

Graiûépwr Schroeâer dffM U Mutée royai, 
Andenne ooUectioii, 



623. Marine. — Le midi ou le ealme. 

H.0,78. -L. 1, 8d.-T. — FIg. de 0,11. 

Au premier plan, à droite, des pécheurs retirent 
leurs filets d'une barque. A gauche, sur un rocher 
élevé, une grande pierre portant une inscription est 
surmontée d'un écusson. Au second plan, un vaisseau 
à l'ancre et différents l)âtiments ; plus loin, l'entrée d'un 
port, fermé à droite par un fort, et à gauche par un 
phare. 

Graoi par DefuwauoiUiert dani U Mutée fronçait. 

ÂDdenne collection. — Ce tableau, inscrit sur les inTentaires avec le 
titre de : Le Midi ou le co/me, nous semUe représenter plutôt va soteQ 
coudiaut. 



624. Marine. — Le soir ou la tempête. 

II. 0, 76. — U 1, 54. — T. — Fis. de 0, li. 

Au premier plan, et au milieu de la composition, une 
barque échouée contre des rochers où des matelots 
déposent des ballots et des tonneaux qu'ils s'occupent 
à retirer de la mer. Plus loin, à gauche, au delà d'un 
homme placé sur des brisants, une grande barque bat- 
tue par les vagues; puis une c6te âevée, des ruines, 
une tour, et à Thorizoni une ville éclairée par un coup 
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de soleil. Au second plan, à droite, un rocher inclihé du 
côté de la mer, et à quelque distance, un yaisseau frappé 
par la foudre. 

Gravé par Sehrœder dont le Uu$i$ fnmçoiê* 
Ancienne collection. 



625. Marine; effet de soleil couchant par un temps 
brumeux. 

11.0,09. — L. 0,96. — T. — Fig.de 0,06. 

Au premier plan et à gauche, des pécheurs mettent 
leur barque à flot. Plus loin, sous un rocher avançant 
dans la mer et formant une grotte, on aperçoit un canot 
monté par un homme ; au delà , une tour, et à rhorizon, 
un port. A droite, au premier plan, deux hommes et 
une femme, près d*un feu, s'occupent des soins de la 
cuisine, tandis que des pécheurs ploient leurs filets. A 
quelque distance en mer, un navire entouré de plusieurs 
chaloupes. — Signé : /. Yernei {. 

(Sraté dans U Mvuie françaU. — Landof^, B. F, M. [paifiagê 
êtgenre), L 2, pL 09. — FtMo/, f. 8, pi. 148. 

Ancienne collection. 



626. Marine ; effet de clair de lune. 

H. 0,60. — L. 0, 96. -T. — FIg. de 0,06. 

Au premier plan, à gauche, des pécheurs retirent 
leurs filets de la mer, et un homme isolé sur un rocher 
sortant de Tcau pèche à la ligne. A droite , près d'un 
quai, un homme et une fenune assis par terre. Au 
second plan, du même côté, un phare à l'extrémité 
d'une jetée; à gauche, deux vaisseaux à l'ancre. A l'ho- 
rizon, une haute montagne. 

Ancienne collection. 
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637. Marine. — Le midi. 

H.0,44.— L.0>«6.-T.-Fl8.teO,06» 

Au premier plan, deux femmes et des pécheurs occu- 
pés à retirer leurs filets de Teau. Plus loin, à gauche, 
un vaisseau, un canot et une barque. Dans le fond, à 
droite, la tour d'un port, quelques {abriqueSi et à 
l'horizon, une chaîne de montagnes. 

Ancienne coUectiOD. 

/ 628. Marine; effet de soleil couchant. 



'.i - 



.1 



I 



H. 0»43. — L. (>i 65. — T.-Flg. de(>i os. 

Au premier plan, sur la plage, quatre hommes 
poussent une barque pour la mettre à flot. A droite, un 
fiomme et deux femmes raccommodent leurs filets, et 
une troisième femme, qui donne la main à un enfant, 
parle à un pécheur. Plus loin, à gauche, un château sur 
un rocher d'où l'on descend au bord de la mer par des 
degrés taillés dans la pierre. Quelques personnes montent 
sur une gondole placée au pied de cet escalier. D'autres 
embarcations voguent au large. 

Gravi par Daudei dam U ËÊuiée firaitçaii. — Landany B. P. ML 
{payioge ci ymre), I. S, pi, 78. 

Ancienne collection. 



629. Vue des environs de Marseille. 

U. 0, 33. - U 0| 38. -T. ~ FIg. de(>i 0». 

Au second plan, un batelier traverse un bras de mer 
resserré entre deux rochers. Au premier plan, à gauche, 
un homme pèche à la Ugne sur l'un des bords, et de 
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l'autre c6té deux femmes sont debout auprès d'un ma- 
telot assis et fumant. On aperçoit dans Téloignement, à 
gauche, un vaste édifice bâti au pied de hautes mon- 
tagnes et des bâtiments arrêtés près du rivage. 

Ancienne collection* 



630. Vw des environs de Marseille. 

n. 0, 33. — L. 0, 38. ^ T. — FIg. de 0, 01. 

A gnuclic, des pAcheurs, debout sur le rivage do la 
mer, retirent leurs (ilcts d*une ban|uc amarrée près du 
bord. Sur le bord d'une autre rive, à droite, des hommes 
sont occupes h décharger un l)Aliinent à Tancre près 
d'une vieille tour. On aperçoit en mer des bâtiments 
voilés par un brouillard que perce le soleil. 

Ancienne colIccUon. 



631. Vue du pont et du château Saint -Ange, à 
Rome. 

H. 0,40. —L.0| 77. — T. — FIg. de 0,06. 

Au premier plan, des pécheurs, placés sur un rocher 
au milieu du Tibre, retirent leurs filets d*une barque. 
Au second plan, à gauche, un pin d'Italie, le chAteau 
et le )KHit Saint-Ange orné de statues. A droite, des 
fabriques sur Tautre rive. 

Gravé fMr Gntlemherg et MiiilM;par Dtntdei dam UKutit 
fronçait, — Landon, E. F, M, {pay$age e fleure), t pi .70. 
- Filhol, t. 2, pi. 100. ^'' '^ ' 

Ancienne collection. — Ce tableau et \*i sulTant, arant d'entrer au Musée, 
firent partie des cabinets du duc de Qioiseul et de M. Boutin. 
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632. Vuê des restes du pont Palatin, dit Ponte 
Rotto, à Rome. 

II. 0, 40. -L. 0,77.- T. -Fig. de 0,05. 

Au premier plan, à droite, trois pécheurs sont placés 
sur le bord d*une pointe de terre qui avance dans le 
Tibre : i*un d*eui tient une ligne ; un autre , debout, 
porte un panier ; le troisième est couché. Une barque 
tirée par deux hommes |)asse sous le |M>iit. Dans le fond, 
à gauche, des fabriques au bord de Teau. 

Gravé par GuUembûrg ei MaiUti; par Daudei dam U MuUa 
franeaii,— Landon, B, F. M. (fKiyM^* cl genr9), (. 3, pi. 71. 
— Filhol, <•&,!>• S96. 

Ancleniie coUecdoo. — (Voir le numéro précédent.) 



TEHNET (àntoinv-Ghablvs-Horage, dit G4BLB)« né à 
Bordeaux en 1758, mort à Paris le il novembre 1835. 

Il était le plut Jeune des trois enfants de Joeeph Veroet, et dès Tâge de 
5 ans son Instinct le poussait à représenter des chevaux, qu'il dessinait déjà 
d*une manière surprenante. Après avoir tcnuiné ses études, il entra à l'é- 
cole de Mplcié, remporta le deuxième prix de peinture ft 17 ans, en 1770 (Abi- 
gall apporte des présents à David), et obtint le premier en 1782 (Parabole 
de TEnrant prodigue). Homme du monde autant que peintre, rediercbépour 
son élégance et son esprit, le Jeune Carie Vernct, arrivé en Italie, se trouve 
compltîtemcnt dépayst^ et les uialtrcsdontil considérait les ouvrages, sur- 
tout dans le but d'examiner cunnncnt ils avaient représenté les dicvaux, 
ne produisirent que pou d'impression sur son espriL Bientôt en pruic i 
une mélancolie profonde, il quitta la palette, occupé entièrement d'exer- 
cices de pii^ié, et se serait fait moine si son père ne l'eût rappelé prompte- 
ment en France, et marié, eu 1787,1 la fille de Morcau le Jeune, graveur 
du cabinet du roi. Revenu & Paris et reprciuiut les pinceaux , il fut agréé à 
l'Académie le 24 aoAt 1780, et cx|)osa |)our la première fois, au salon do 
1701, un vaste labkuiu i-cnii^scnlant le Triomphe de Paul-Emile, o(i il mit 
à profit de nomlircuses éludes faites dans les haras et les manèges, rom- 
pant avec toutes les traditions qui, depuis llapliaèl Jusqu'à van der Meulcn, 
donnaient aux chevaux, dans les compositions de style élevé, des formes 
lourdes et trop souvent conventionnelles. Cependant la Révolution écla- 
tait, et la verve de l'élégant artiste ne put résister aux malheurs des temps 
et & la douleur de voir périr sa sœur sur réchafaud. Ce ne fut aue sous le 
Directoire, que, tout un reprenant sa vie mondaine. Il finit par auandonner 
le style classique pour ne plus suivre que son instinct. Ses nombreuses 
caricatures, ses dessins des campagnes d'Italie, enfin son immense tableau 
delà bataille de Marengo,oii les dispositions stratégiques sont fidèlenieut 
obsenréea. sans naire au pittoresque de la composition et à la réalité des 
détails, lui fireol une grande lépuutioo. En 18M, il exposa le Uatio de la 
betaille d'Ausicriito, et reçut des mains de rempereur ta déooralloii de 
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la Légion-dlTonnear, qu*n Tenait de donnera Pnid*lion, k Gros, I GirodeU 
Bientôt après, il fut nommé membre de l*Institut. Sous la Kestauration, 
outre SCS tableaux de chasses, de courses, de comtois de petites dimen- 
sions, de chevaux, de sujets de genre et de paysages, il exécuta une 
quantité immense de lithographies, qui furent extrêmement recherchées, 
liouis XVin le nomma chevalier de l'ordre de Sninl-Michel, et lorsque son 
fils, M. Ilorocc Vernet, Tut nommé en 1827 directeur deTAcadémie de 
I\ome, Carie l'y suivit, comptatit terminer un grand tableau représentant 
Louis XVriI allant rendre grâce h Dieu dansTéglise de Notre-Dame. Malgré 
sa r^>solution, cette «ruvre ne fut jamais terminée, et h partir de cette 
époque Vernci ne procluisit plus que de rares ouvrages. H a exposé aux 
SîiUms de nof , 1TO.1, an IV (1795), an VII (1708), an VIJl (1799), 180ft, 
1808, 1810, 1812, 1814, 1817, 1819, 1820, 1827 et de 1831. 



633. ChcLsse au daim pour la Saint'Hubert, en 
1818, dans les oois de Meudon. 

II. 9, ?7. — L. 3, 88. — T. — Fig. de 0, 30. 

<c Le moment représenté est le passage de l'eau dans 
l'étang de Ville-d'Avray. M8r le comte d'Artois y assis- 
tait avec Ms'' le duc de Berry. » [Livret du salon de 
1827.) A droite, au l)ord de Tcau, le comte d'Artois à 
clicval, accompagné de sa suite, parle au grand veneur 
fM. le comte de Girardin} qui tient son clia|)eau à la main. 
A gauche, des chasseurs se dirigent vers Tétang, et pas- 
sent au milieu de groupes de blanchisseuses et des 
lignes de cordes supportant du linge qui sèche. De 
Tautrc côté de Tétang, des dames en calèche et de 
nombreux cavaliers. Au fond, à gauche, le village de 
Yille-d'Avray. A droite, des hauteurs boisées. Au pre- 
mier plan, du même côté, un gendarme des chasses vu 
de dos. — Signé, à droite : Carie Yernet. 

Collection de Charles X. — Ce tableau, commandé en 1825 pour la somme 
de 8,000 fr., fut exposé au salon de 1827. 



TICN (Joseph-Marie), peintre, graveur, né à Montpellier 
le 18 juin 1716, mort à Paris le 27 mars 1809. 

Son premier maître de dessin fut un peintre de portraits nommé liC 
Orand. Tout Jeune, il obtint de ses parents de quitter l*étude d*un pro- 
cureur oh ils ravalent placé, et d'aller dresser la carte du territoire de Celte 
et de Froiiiignan. 11 travailla ensuite pendant deux années dans une manu- 
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Ucime de ftfence I Montpellier, et entra cbei Cilrftl , élère de la Fotte « 
peintre et arcliitectc des étais du l^aiiguedoc. H deiiieura quatre ans sous U 
direction de ce maître, peignit plusieurs poitraits de magistrats, et deasiua 
le catafalque du duc du Maine, gouverneur de la province. Arrivé k Pari» en 
17ft0, Il se présenta à Patelicr de Natoirc et obtint la protection du coiuie 
de Gayius. Vicn peignait le Jour des tableaux pour un uiarcliaiid du pont 
^olra>l>alne, cl suivait le soir les cours de l'Académie. Il gagna la pre- 
mière médaille en 1742, et Tannée suivante itîmporta le grand prix, ayant 
envoyé au concours, qui avait pour sujet PAngc frappaiu de peste le 
royaume de David, l*csquisse Jugée de beaucoup siipéiieurc à toutes celles 
des au 1res élèves. 11 se rendit i Mai'seille en t7M, et aiiiva à liouic le 
21 décembre de la même année. IH»Miant les cinq ans qu'il f resta, il pei- 
gnit, outre un grand nombre de copies et d'étudt«s, neuf tableaux d'égfise, 
trois de clievalcl et rErniitc cndonnl (n* 0.10). Apits avoir parcouru Tltalie, 
il rentra en FraïKe, débarqua à Marseille le 10 uwi 1750, fit des travaux 
dans celte ville et k Tarascon , travci-sa RIontpclliiT, Lyon, et vint à l^aris. 
Son mérite ne fut point appi«cié d*abord, ei rimilation de la nature que 
Ton apercevait dans ses œuvres nuisit k son succès. Naioire , paiiageant 
les préjugés de son époque sur le style et la «race, crut son élève entraîné 
dans une mauvaise vole. îjn tableaux quMl soumit aux Jugements de 
l'Académie pour se faire recevoir dans ce corps parurent Insufllsantt : on 
retarda Kon admission. Vien ne se découragea pas, refusa la place de pro- 
fesseur à l'Acailéniie romaine de Saint-I.uc, qu^on lui faisait olfrir, et |n^ 
senta ft ses Juges un taMcau représentant I*Eml)arquementde sainte Marllie. 
Le succès, malgré la calialc, fut complet, et Boucber dédara qu'il ne 
remettiail plus les pieds à TAcadémie si vien était repoussé. Son admissioa 
comme agréé eut lieu le 50 octobre 1751, et quelque temps après II. de 
Marigny lui accorda un loffcment au Louvre. Il fui reçu membit* titulaire 
le Si) mars 17%4, sur le lalucou d'Icare et Dédale (n'*055), et nommé pro- 
fesseur adjoint le G Juin de la mOine aimée, liirntôt il se trouva surcliargé 
de travaux , el il fondu une école que fili(|iienta un nombre iHiMligteux 
d'élèves. I A! roi de Danemark el rinipératrice de Iliissic lui firent vaine- 
ment les offres les plus brillantes. En 1771, le roi lui donna la place de 
directeur des élèves protégés (on nomiuait ainsi ceux qui avaient remporté 
le grand prix), el en 1775 cefle de directeur tie l'Acadvinie de Home en 
reinpl«iceineni de Naloire. Celte dernière place |us(fue-Ut avait été k vie ; 
Vien le premier ne l'occupa que six ans. il arriva À Itome le ft noveiubrc, 
accompagné de sa famille et de trois élèves, parmi lesquels se tiouvait 
David. Ouinze Jours après son installation, un courrier lui apporta le 
conlon de Saint-MIcliel. Vien établit A Rmne une cx|iosition puldique et 
annuirllc des ouvrages des |M*iisiomiairvft. 1^ |Kqie IMv VI lui fit un accu<9l 
disUninié, et l'Académie de Saint-l4ic se l'attacha. Le temps de son direc- 
torat étant expiré, il traversa le premier les marais Poniins, nouvdicnient 
dcs.s<W:liés, s<: ri'ndit A Naph's, s'eniluirqua, et n!viiil A Paris le 10 noiciiibre 
17H1. li prit place painii les recteurs de l'Académie, au iKNubrc dcs«|iiels 
il avait été admis pendant son alisence, re<;ut du roi une pensioii do 
2,000 livn*s, et, après la mort de Pierre, obtint, le 17 mai 1780, le brevet 
de premier |ieiiilre de Su Majesté, il fui aussi iiiciubre lionoi-aire de l'Aca- 
démie d'arcliileclure. Im Uévululiou enleva A Vien ses |>laces elsa fortune. 
Ce revers n'abattit pas son courage ; quoique octogénaire il n'abandonna 
pas le pinceau. En 1700 il se présenta A un concours ouvert par le gouver- 
nement, et rom|)oiia le prix. H travaillait encore A 02 ans. Donaparie le 
nomma mcnibredu Sénat en 1709, puis comte de rKinpirc et comniandeur 
de la Légion-irilonneur. Vicn s*cst exei-cé dans tous les genres, et a lai»é 
un nombro considérable de tableaux et de dessins. 11 a fondé IVoole 
moderne classique, et parmi la foule d'élèves qu'il fonna, on distineoe 
surtout Rcgnault, David, Vincent, Ménagent, Suvée, Taillaason, etc. Il a 
exposé aux salons de 1755, 1755, 1757, 1750, 1701, 1765, 1705, 1707, 1760, 
1775, 1775, 1779, 1781, 1785, 1785. 1787 et de 1780. — M"* irien , née 
Marie- vliérèM Mekoul en 1728, mono A Paria le 28 décembre 1605» 
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était élève de son mirt. Elle • pdnt des inimaux, fat re^e k rAcadémle 
le SO Juillet 1757, sur un Ubieau en mlnJature mêlée de gouache, repré- 
aentani un Coq qui met sa patte sur rœufque vient de pondre une poule. 
M"** Vicn était aussi membre de TAcadémie de Saint-Luc de Uomc. Elle a 
cxposi' aux salons de 1757, 1750, 1703, 17G5 et de 1707. — Marlc-Joscph 
Tloii, lils des prtoHIents, né A Paris en 1701, exposait cncoi-c en 1H31, 
fut élôvc de son père et de VinccnL 11 a peint des portraits à riiuile et 
des miniatures. Il a exposé aux salons de 1800, 1801, 1804, 1806, 1808, 
1810, 1814, 1825 et de 1831. 



634. Saint Germain, ivéque d'Àuxerre, et saint 
Vincent, diacre de l' église de Saragosse. 



II. 9, li. — U 1,64. —T. — Fig. de gr. naU 



A gauche, saint Germain agenouillé lève la tète vers 
le ciel ; en face de lui, saint Vincent, également à genoux, 
la tète baissée, tient une palme d'une main et un livre 
de lautre. Dans la partie supérieure, un ange, planant 
au-dessus des deux saints, apporte les couronnes cé- 
lestes qui leur sont destinées. Derrière saint Germain, 
un ange avec la crosse éinscopale, et devant lui, par 
terre, une mitre et un livre sur un feuillet duquel on 
lit : Yien, 1755. 

Musée Napoléon. — Cette pelntort était andenneiiient une banuière d« 
réglise Saint-Gennaln-rAuxerroifl. 

635. Dédale et Icare. 

II. i, 98. — L. f, 30. — T. — Fig. de gr. nat* 

Au milieu de la composition, le jeune Icare, tenant 
des plumes d*unc main et de Tautre montrant le ciel, 
est assis sur une pierre, le corps vu pres(|ue de face. Il 
tourne la tète à gauche vers son père, qui lui adapte 
des ailes aux épaules. Par terre, aux pieds de Dédale, 
un réchaud , un petit vase de terre et de grandes 
plumes. 

Mufée Napoléon.— Ce tableau fut pdnt par Vien potir ta réception & 
rAcadémle, le 90 mars 175il. 
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636. L'ermite mdarmi. 

n. 9^i3.~L. 1,47. — T. — FIg. gr. nat. 

L'ermite, vu presque de face, assis, endormi à l'en- 
trée d'une grotte, tient d'une main un archet et de 
l'autre entr'ouverte laisse échapper un violon. Par 
terre, sur le premier plan, à droite, un panier renversé 
contenant des légumes ; à gauche, un grand livre et des 
papiers sur l'un desquels on lit : Yien in. eC fin. Ramm 
1750. 

loiidoii, E. F. ir., I. s, pi. 75. 

Andenne collection. — Une eTentiire parUcuUère a fourni le sulet de œ 
tableau. En 1*750, J. Vien, alors pensionnaire du roi de France à Home, 
peignait un pied d'après nature i un ermite lui senrait de modèle. Tandis 
que le peintre traTaiilalt, le cénobite prit son violon et bientôt f 'endormit ; 
J. Vien le dessina dans cette attitude et en fit un tableau. 



637. Amours iimant avec des fleurs, des cygnes et 
des colombes. 



H. a» sa — L. 1, 64. — T. — Fig. gr.nat 



Au premier plan, à gauche, un amour joue dans l'eau 
avec deux cygnes et saisit l'un d'eux par une aile. De 
l'autre côté, un amour, couché sur le gazon, un bras 
appuyé sur un panier de fleurs, tient dans la main droite 
deux tulipes et une branche de jacinthe. Derrière celui-ci, 
un de ses compagnons porte deux colombes attachées au 
cou par un niban bleu. Au milieu de la com|)osilion, six 
amours sur des nuages jouent avec une guirlande de 
fleurs ; le plus élevé place une couronne sur la tète do 
celui qui tient un arc à la main. — Signé au milieu : 
Vien 1758. 

Ancienne collection. — Ce tableau a dd être coupé; il porte sur rinven* 
taire les dimensions de 9,20 sur 1,M. 
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VILLEOUIN (Étiennb) , né à Ferrîire [en Brie) en 1019| 
mort le 15 décembre 1688. 

On n*a pr<!sqiie pas de renseignenienls biographiques sur cet artiste, 
reçu à r Académie le 21 avril IQOS. En 1005, il s'excusait de n*avoir pas 
encore envoyé son tableau de réception, et il parait qu'il ne Texécuta pas. 
Le snul ouvrage important que Ton connaisse de lui est le tableau votif 
ofTcrt le l*** mai 1056 h l'église de Notre-Dame par la confrérie des orfèvres; 
Il représente saint Paul devant le roi Agrippa. Mcolas Pitan a gravé d'après 
lui une Sainte-Famille, et Jean Boulanger, saint IVoch et son chien. 



638. Jésus guérissant les aveugles de Jéricho. 

IL 0, 33. — L. 0,4SL* a — FIg. deO, 11. 

Au milieu de la composition » lésus debout, vu de 
profil et tourné à gauclie, touche les yeux d*un aveugle 
agenouillé devant lui. Derrière cet aveugle, un homme 
8*arr6te, et un autre placé à la droite du Sauveur se 
baisse pour voir de près ce prodige. Derrière le Christ, 
trois disciples contemplent cette scène, et à droite 
deux hommes sortent d'un temple dont on aperçoit une 
colonne. Plus loin, de ce côté, une femme |>ortant un 
vase sur la tète; à gauche, deux femmes assises par 
terre, et dans le fond un paysage, une ville et de riclies 
fabriques. 

Collection de Louis XIV. — Ce tableau, porté dans les premiers lltrets 
du Musée k Vlllequln , fut ensuite donné, par les Inventaires de la Restau- 
ration et dans la Notice de 1841, k Poussin. U est inscrit , dans Pinrentaire 
de fiailly, à Vlllequln, avec cette note 1 1 Parti, cabinet des tableaux. • 



\IIXCENT (François-AndrA), né à Paris le 30 décembre 
1746, mort dans la même mile le 3 aotll 1810. 



Son père , FrançoIs-KUe finecnt . peintre habile en miniature, né 
& Genève, mais fixe depuis longtemps à Paris , le plaça d'abord chez un 
banquier. Le Jeune Vincetit obtint , grdcc ft Pinlervcnilon de Uoslin , de 
quitter les alTnircs, pour lesquelles il n'avait aucun goût, et d'entrer à 
1 atelier de ViciK En 1758, il remporta, quoique protestant , le grand prix, 
qui donnait alors droit à trois ans de la pension du roi h Paris et trois 
ans I Rome. Le stOctdu concours était Gcnuanicus haranguant ses troupes, 
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el Vincent dut au talent dont 11 Ct prcuTe dans cette circooslanoe q^\m 
Hennit les yeux sur la religion k laquelle il api»rtenait. Ilevenu à Paris en 
1776, après avoir fait son temps à Rome sous le directorat de Katoire, 
il fut agréé à TAcadémic le 31 uiai 1777, sur un tableau reprteniant un 
saint Jérôme, et reçu déliniiivciucnl seulciiictit le 27 avril 1782. 11 douoa 
pour sa réccuiion rtnièvcuicnl d*Oi yiliic par Dorée , qui est au Louvre. 
L'Académie le nomma adjoint k profcsseui le 24 septembre 17SS, ei profes- 
seur le SI mars 17M. Ce fut la dernière nomination de ce corps, renversé 
par la Uévoluiion. Après son agrément , il peignit uu Bélisaire demandant 
Faumône , sujet ti-aité plus tard par David , et un Akibiade i^ecevaiit les 
leçons de Socrate. dont le style et rexécution , tranchant avec les doctrines 
alors eu vogue , firent une vive sensation. Ce succès lui valut une com* 
mande du roi : il reçut Tordre de peindre le président êlolé saisi par les 
factieux (salon de 1779), et de faire pour la famille une répétition de cette 
peinture, rapruduiie ensuite en tapisserie aux Gobelins. I^idantsa longue 
carrièitî, Vincent ne ccâsa d'exposer. 11 fut de la création de riustiiut , 
chevalier de la Légion-d'llonneur, ei professeur de l'Ecole polyieclmique. 
Après la Restauration . on le comprit dans la réorganisation de l'Acadânie 
des beaux-arts ct on le chargea , dans la rédaction du dictionnaire que 
doit publier ce corps, de la imriic de la peinture. Vincent eut de nom- 
breux élèves , parmi lesquels on cite Ouynrtf , Vlievenlu « RIeynIcr, 
Mérimée, Pajou, sculpteur, L.alMi4lc, Aiialnux.ll a exposé aux salons 
de 1777, 1770, 1781 , 178S, 1785, 1787, 1780, 1701, 1705, 1708 et de 1881. — 
M»* vlDcenl, née en 1740 Adélaïde i.abllle des ircrtns, épouse ea 
premières noces de M. €«nyard, morte S Paris le ftfloi^al an XI (1883), fût 
d'abord élève de rrançola-itlle Vittcciil, père de l'artiste précédemment 
cité. Elle lit de rapides pregrès et fut admise 4 l'Académie de Saint-Luc S*é- 
tant consaciée au genre du portrait, elle demanda des conseils à ialour. 
Après avoir peint la tuiniature, elle fit des pastels (jui furent remarqués. Ces 
succès ne purent satisfaire son ambition ; elle dé:iii'a peindre 4 l'huile, et se 
mit sous la dii action du iib de son premier maltiv, qui revenait d'Italie 
et avait été son ami d'enfance. L'Académie l'agréa ct la reçut dans la même 
sé;uire , le SI mal 1783, sur le portrait de Pnjfm modelant son nuiltre le 
Moine. Iaîs grands iwriraits qu'elle ux|K>$a aux isaloni Jusliiièiiuil cette 
nomination. Camx de Mesdames Adélanlc ct Victoire, qui parurent en 
1787 et 1780, lui méiilèrcnt les litres de premier peintre de Mesdames 
et de Monsieur. Ce prince lui demanda d'exécuter une grande composi- 
tion représentant la Réception d'un chevalier de l'ordre de Malle, dont il 
était grand-maître. M"** (iuyard terminait cette licite importante, sur 
laauclle elle fondait les plus grandes espérances , lorsque la Révolution 
éclata. Le Ubleau fut détruit, et sa perte causa 4 l'artiste un diagrin qui 
altéra sa santé. Les deux élèves de pi^ilection de M** Guyard furent 
M*>*" MOSéinonl et c»pct, qu'elle représenu en pied dans un ubleau oà 
elle s'est retracée elle-même occupée à peindre. Elle a exposé aux saloosdt 
1785, 1785, 1787, 1780, 1701, 1705, 1706 etde 1880. 



639.^ Zeuxis choisissant pour modèles les plus belles 
filles de la ville de Crolone. 

11. 3, as. — L. 4, ao. —T. — Fig. de gr. iiaU 

A gauche, Zeuxis, assis devant son chevalet , une 
main appuyée sur une table ronde où sont placés des 
tases, semble admirer une jeune fille amenée par sa 
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mère, montée sur une estrade, et dont une autre jeune 
fille se baisse pour ramasser les vêtements. Au pre- 
mier plan , à droite, une jeune fille se cache, confuse» 
dans les bras d'une de ses compagnes. A gauche, dep- 
rière le peintre, trois vieillards. — Signé : Vincent 
1789. 

Collection de Louis XVI. ~ Ce tableaa, commandé pour le roi, futexpoet 
au salon de 1789. 



640.* Henri IV rencontre Sully ble$$é. 

II. 9, eo. — L. 1,91. —T. — Fig. de gr. naU 

« Sully ayant reçu plusieurs blessures à la bataille 
dlvry, se retiroit le lendemain à Rosny, porté dans 
une espèce de litière, faite à la hâte de branches d'arbres, 
précédé de son écuyer et de ses pages, suivi des pri- 
sonniers qu'il avoit faits et de sa compagnie de gendar- 
mes ; sa marche avoit Tair d'un petit triomphe. Le roi, 
qui étoit à la chasse, l'ayant rencontré, parut se réjouir 
de ce spectacle, s'approcha du brancard, lui donna 
tous les témoignages de sensibilité qu'un ami peut 
donner à son ami, et lui dit en s'éloignant : Adieu, mon 
ami, portez- vous bien, et soyez sûr que vous avez un 
bon maître. » (Mémoires de Sully.) — Signé: Vineef^ 
1786. 

london, B. F. Jf., I. S, pi. 81. 

Ancienne collection. — Ce ubleau fut exposé ta salon de 1787; il apptr* 
tenait alors à M. le comte d'Orsay. 



VOUET (Simon) , jieintre, graveur, né à Paris le 9 janvier 
1590, mort dans la même tille le 30 juin 1649. 

Son père, ■«■nrent Toaet, peintre médiocre, fïit son premier maître. 
Dès râgc de 14 ans il peignait des portraits avec une telle habileté qu'on It 
choisit pour aller faire en Angleterre ceini d'une dame de aualité réfugia 
dans ce pays. Charles 1*' chercha innUtcmcnt h le retenir; au bout d« 
quelques années il revint en France. En 1011 11 accompagna H. Harley, 

18 
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taron de Sanqr, dans ion ambassade à Gonstantliiople , et peinât de — 
nioire le portrait da sulton Achinet !•% qu'il n'airalt va qu'une fois pendant 
l'audience donnée à l'ambassadeur. Au mois de novanbrelOlSilquiua 
Gonstantlnople, s'embarqua pour Venise, et copia les ouvrages de Titien et 
de P. Vérouèse. De Venise, il alla k llomeen 1613, prit d'abord pour modèlet 
les ouvraces du Caravage et de Valcntin, et imita ensuite ceux de Guide. 
Apiis avoir exik:utô avec succès pluslcui-s tablcaui k lionie, il se rendit à 
Ccnes, appelé, en 1020, par les princes Doria, dont il décora les palais, et y sé- 
journa deux ans. De retour à lloine, il fut élu, en 1024, prince de l'Académie 
de Saint-Luc. Le cardinal Oarbcrini.qui devint pape, le protésea. lui Ut faire 
son portrait et peindre les cardinaux ses neveux. Vouet , Jouissant d'une 
grande considération à Rome, s'y était éubli , avait épousé ¥irf|liiie de 
ircuo Yellalrano, qui cultiva la peinture, lorsque Louis XIII, dont il 
recevait une pension , le rappela en France en 1027. Il ramena avec lui sa 
famille et quelques-uns des élèves qu'il avait formés en Italie , tels que 
Jcan-fiapiJsie Mola, iJiomme devroycs et Aubin Vooet, son fi^ère. 
Ijc roi et la reine-mère lui firent l'accueil le plus bonorable. Il re<;ui, avec 
le brevet de premier peintre, une pension considérable et un logement au 
liOuvre. Vouet, dès son arrivée k Paris, fut chargé de dessiner des cartons 
pour les tapisseries de la couronne, dedécorer le Louvre, le Luxembourg, 
et d'exécuter plusieurs ouvrages pour Saint-Gennaln-en-Layc. Il peigiut 
tous les seigneurs de la cour, fit nlii&icui-s fois le portrait de Louis XIll, à qui 
il montra k se servir du pastel cl'une manière assez habile pour saisir par- 
faitement la ressemblance. Le cardiiud de I\ichclleu l'occupa en 10S2 , au 
Palais-Royal et dans son château de Rucil. Il peignit ensuite la fameuse 
galerie de l'hôtel de Rullion en lOM, relie du maréclial d'EOlat, h Uiilly, en 
1055, celle du ducd'AuuMMit, lu cbaiMîilu Séguicr et un plafond i l'Iiùtel 
Bretonvilliers. Ijl plupart des églises de Paris furent décorées de ses ou- 
vrages, et aucun peintre peut-être ne Jouit d'une pareille vogue. Quoiqu*EI 
travaillit avec une extrême fucililé et qu'il cAt adopté une exécution au 
pi-cmicr coup fort cx|NWiitive , il fut bientôt forcé à ne |ilus lîûie que des 
dessins servant de uKMlèlcs à ses élèves, dont il n'avait |)as souvent même 
le temps de rctouclicr la peinture. Le roi d'Anglotcne voulut atUicbcrVouet 
k son service ; mais sa position en France était trop brillante pour au*il pût 
accepter les offres de ce sou verni n. Vonel forma tous les artistes qui se mnii 
distingués dans le xvii* siècle. Parmi ses nombreux élèves ou cite surtout, 
outre J.-B. Mola, Aubin et Claude Vouet» ses fières, morts avant lui, 
déjà nommés, François Perrier, Pierre Mignard, ivicolas Obapcron» 
Parts poerson , Dorl0ny le père , Louis et ncnri Testefln, 
Alphonse du Fresnoy. H eut un fils, peu connu, qui travailla avec Mosnier, 
Corneille le Jeune et Houncuier k la tlécoration du plafond de la galerie 
des Tuileries oii le roi donnait ses audiences. Ces quatre artistes étaient 
pensionnaires du roi à Rome sous la diitxtion d'Krrard, et coiiièrcnt, 
dans cette occasion, des compositions de la galerie Fanièse d'A. Carradie 
{Uimoiret iniditt de V Académie » t. ii, p. 15). Presque tous les ouvi«ges 
de Vouet ont été gravés : Dorigny, son gendre, en a reproduit la pins grande 

Krtie; Tortcbat, qui avait aussi épousé une de ses filles, a également 
aucoiip gravé d'après lui. Kniin, Michel l.asnc, Mellan, Pierre de Jode, 
Troschel, Crculer, ilimlunuer, Kuii Audran, l)ait:t, oui lait coiuiaiirc mic 
foule de ses ouvrages, détruits maintenant. Vouel fut un peintre ti^ 
habile , savant en architecture , entendant bien la décoration et l'art de faire 
pkifonner les figures, art que l'étude des ouvrages de Paul Véronèse lui avait 
enseigné. i.cs Uiblcaux de son bon temps sontciUiUés avec soin, peints avec 
vigueur. Siu'chargé de rammandes, il lomlNi dans la manière, pnMiigua les 
léles de piolil, donna à louies le même caiciclère , suppiima les détails, 
coucha par grandes teintes plates les ombii» et les lumières, et opposa 
au ton unifonnément rouge de ses figures d'hotntnes des demi-teinies 
grises et verdâtres. Malgré tous ses défauts, on reconnaît toujours lue 
Kcondité d'inveiuion , une sorte d'élégance et un elfet pittoresque qu'il a 
été donné à très peu d'artistes de pottéder. 
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641 • La présentation de Jésus au temple. 

n. 3, 83. »L. 9,80. —T.— FIg. de gr. naU 

A gauche, le grand prêtre, suivi de quelques lévites, 
reçoit sur les degrés du temple FEnfant-Jésus que sa 
mère, agenouillée, lui présente. La Vierge, enveloppée 
d*un grand niantc<iu bleu , est accompagnée de sainte 
Anne, également agenouillée derrière elle, et de saint 
Joseph qui apporte en offrande une colombe. A gauche, 
dans les airs, deux anges. Du même cc^té, au premier 
plan, un jeune homme tenant un enfant par la main, et 
un vieillard appuyé sur un bâton. 

Gravé âmu 1$ tem onpotipar Michel Dorignv.—Iandof^ 1. 3, 
p/. 67.- Ft'Mo/, f. 44, pL 13. 

Mas^ Napoléon. — Une inscription placée au bas de l'estampe de Dorl- 
gny. ainsi conçue: VolicamhttneoceuriutDominiiabulam^reverMtit- 
iim% cardinalu dtteit nicheliei œdii P. P. jeiuitarum Paritimuium 
vrincipi allari dicavil anno àlDCXLIj nous apprend que le tableau de 
Vouct ornait le maltrc-autel de réglisc des Jésuites à Paris, et quMI fut 
donné par le cardinal de I\iclielieu en 1641. H parait qu'il appartint ensuite 
h M. de Julienne, qui en fit présent, le 7 aTnl 1764, & TAcadémie. 11 était 
placé dans la galerie d* Apollon. (D'Argenville, Dffc. del*Acad., 1781.) 

612. La Vierge, VEnfant'Jésus et saint Jean. , '^, ^ 

n. 1, 11. — L. 0, 05. — T. — Fig. Jusqu'aux genoux de gr. naU [ 

La Vierge vue de face, assise et le dos appuyé contr^^ , 
un tronc d*arbre, tient sur ses genoux TEnfant-Jésus , /; ^ ; 
qui regarde à droite le petit saint Jean, vêtu d*une 
peau d*agneau et portant une croix de roseau décorée ' t 
d^unc banderole. Celui-ci caresse le Sauveur, dont il 
prend le pied, et la Vierge a les yeux fixés sur son fils. 

Umdony t. 5, pf. 68. — Ft'Mo/, 1. 7, *>/. 600. 

Musée Napoléon. — Ce tableau, qui appartint autrefois au ducdel^n* 
tbièvrc, était placé dans la résidence de Gbâteauneof. 
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643.^ Le ChrUi en croix. 

IL 1, 08. — L. 0, 78. — T. - Flg. de 0» va. 

A gauche, le Christ est attaché sur la croix, dont 
Haric-Madeleine tient le pied embrassé. A droite, de- 
bout, la Vierge, enveloppée dans une grande draperie 
bleue, contemple Tagonie de son fils et élève les mains 
vers lui. Derrière la Vierge, saint Jean et Joseph 
d'Arimathie, ce dernier à genoui. Dans le fond à gauche, 
des soldats. Dans le ciel, des chérubins. 

Maifo Napoléoo. 

644. Le Christ au ionibeau. 

H.0,6S.— U 0,43. — B. — Fig.de 0,40. 

Le corps du Christ, tourné vers la gauche, soutenu 
par deux anges, est assis sur le bord du tombeau oh il 
doit être déposé. Au premier plan, à gauche, la Made- 
leine, à genoux, tenant les pieds du Sauveur. Derrière 
elle, la Vierge et saint Jean ; ce dernier a les mains 
jointes et les yeux levés au ciel. A droite, par terre, un 
panier contenant un marteau, des cordes et divers 
objets. 

Collection de Louis XVm. — Ce tableau lût acquis en 1818 de U. Bertaot 
pour la somme de 1,000 fr. 

645.* La charité romaine. 

H. 1, 3&i — L. 1, S3. — Fonne ronde. —T. — Fig. à mi-cotpa 
degr. nat. 

Dans Tintérieur d'une prison, une jeune femme 
assise, la tète tournée vers la droite, les yeux levés au 
ciel, donne le sein à un vieillard placé à gauche et dont 
on n'aperçoit que le buste. 

Ancienne collection. 
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646. Porlratt de Louis XIII . 

n. f, O. — I* 1, 51. — T. ^ Ffg. en pied §?• nau 

Le prince est représenté assis, tourné à gauche, cou- 
ronné de lauriers, un bâton de commandement à la 
main, couvert de son armure et portant Tordre du Saint- 
Esprit. A SOS pieds, deux figures de fcmmi^s syml)o- 
liques, représentant. Tune à gauche la France, Fautre 
à droite la Navarre, se mettent sous sa protection. Der- 
rière le roi, un rideau rouge; à gauche, dans le fond, 
des arbres et le ciel. 

Collection de Louis XHI. 

647. Allégorie à la richesse . 

II. 1, 70. — L. 1, ai. — T. — Fig. de gr. nat 

Une femme couronnée de lauriers, ailée, enveloppée 
d'une draperie jaune, est assise, tenant dans ses bras un 
enfant qui porte un cordon bleu. Elle tourne la tète à 
gauche vers un enfant, également ailé, qui lui montre 
des bracelets, des pierreries et un collier de perles. Au 
premier plan, du même côté et par terre, des vases d'or 
et d'argent, des bijoux. A droite, un livre ouvert. 

Collection de Louis XIV. 

648. La Foi. 

H. 1, 9i. — L. 1, 37. — T. ^ Flg. de gr. nat 

Elle est assise, vêtue d'une grande draperie jaune, 
tenant un cœur de la main droite et une palme de la 
main gauche; au-dessus d'elle, un ange avec une cou- 
ronne de lauriers. Fond de paysage. 

Collrction de I^nis XIV. — Ce tableau était placé autrefois dans le cliâleau 
neuf de Saint-Gerinain. 
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WATTEAII (Antoink)» neintn, graveur, né à Vaien-^ 
eiennei en 1084, nwrtà Nogent [au-destut de Vineeniics) 
le i% juillet nn. 

Son père, qui éuit maître coorrcur, voyant que ion fils manifcsuii dès 
MNieiirance oc grandes disposiiions pour le dessin, et mettait à profit ses 
moments de liberté pour aller crayonner, sur les places publiques, les scènes 
comiques improvisées par les charlatans, renvoya étudier à Tateller il*ua 
mauvais peintre de Valeudciuies, oti au surplus il ne resta pas longtciiips- 
IMcniôt le père de Wattcau se lassa de subvenir aux faibles dépenses île t*ciu- 
diant, et lui signifia de ne plus compter snr son secoui-s. >Yatieau, décidé à 
suivre sa vocation, quitta Valendcnncs sans argent, sans babits, et «ini se 
réfugier à Paris. I^ liasard le conduisit d'abord cbez Méiaycr, peintre 
médiocre, qu'il abandonna prompieraent faute d'ouvrage, pour entrer cbes 
un barbouiilenr (^ui vendait par douzaines,! des marcliands de province» 
des tableaux grossièrement exécutés. Ijs maître emplorait à ces travaux un 
assex grand nombre de manœuvres aj'ant chacun leurs looctions : l'un faisai t 
le ciel, l'autre les téics, celui-ci les draperies, celul-U touchait les blancs. Le 
tableau se trouvait fini quand il parvenait dans les mains du dernier |ger> 
bouilleur, et nai-aissait toujours Ikmi s'il avait été promptement expédié. 
'Waticuu se dislingua bicnlùl de ses condisciples par son aptiliido & tout 
faire et par la rapidité de son exécution. Pentbnt longtemps il eutia tidie 
de peindie des saint Nicolas; aussi Ia savait-il par cœur et pouvait le 
peindre en se passant de modèle. Il recevait pour ce travail inlitne S livres 
chaque semaine, et on lui accordait, à titre de charité, la soupe tous les |ours. 
De si vi les occuiMi ions n'aliaitirout pas sou courage, et il ne cessait d'étudier 
etdc dessiner le soir, les dimanches et les Joui-sde léles. Watteau sortit enfin 
de celle boutique ci se pi-ésenta diez Glliot. Ce fut de cet artiste qu'il prit 
le goût des scènes comiques et des sujets inodernrs, et ce fut ans»! k partir 
de cette époque qu'il donna' des nian|ues certaines du beau talent qu'il 
devait bientôt posséder. Mais son séjour chex (îillot ne fut pas non plus de 
longue durée ; le maître et le disciple avaient les mêmes défauts et devaient 
se séparer avec une satisfaciion rédpro<|ue. En partant de chex Gitlot» 
l¥aiteauaida Audrsn du Luxembourg, décorateur fort occupé à pdiidre 
sur los lMtis(;i-ii's cl dans Ui» plafoiuls ditx caiiiaieux et «h» araltcsqucs, alors 
fort un vogue. AiMiraii traila liieii le jeune aiiisle, qui lit preuve d'une grande 
facilité dans ce genre d'ouvrage et en conserva le goût. Cependant, las de 
travailler pour auinii, il peignit, à ses moments de loisir, un petit lablenu 
repi-ési^ntant un Départ de troupe. 11 le montra k Audran et lui en demanda 
son a vis. Audraii, sui-|)iisdii lal«;iildf; siin élève, cherdia en vain ft le détour- 
ner de ces essais. Wuiieau ne prii point le change sur les motifs de ce con- 
seil. Afin de conquérir sa lilxïrté, il prétexta le désir de revoir sa bmille et 
de faire un voyage ii Valendcnncs. Pour se procurer de l'argent nécessaire, 
il s'adressa à un peintre de son pays nommé Mponde, oui lui fitacheter, au 
prix de 00 livres, ce premier tableau, gravé depuis par cochin père ; le mar- 
chand lui en commanda le pendant, que Watteau lui adressa de valenclennes; 
celui-d, représentant une Halte d'armée, exécutée d'après nature, fut pavé 
200 livres, et a éié gravé aussi par Cochin. 1^ caractère inconstant de 
Watteau ne lui permit pas de rester longtemps à Valendennes; il revint à 
Paris, oli ses deux premiers tableaux l'avaient fait connaître avantageuse- 
ment. A cette époque II eut le bmibeur de rencontrer le célèbre amateur 
Grozat, qui mitft sa disposition l'inestimable collection de dessins rassem- 
blés par lui. Ce fut k cette école que se forma véritablement le goût de 
Watteau. Il ne pouvait se lasser d'admirer tant de dieb-d'oeuvre, de les 
copier avec tout le soin possible. 11 n'est pas difflcile de voir que Hubeos et 
Paul Véronèse exercèrent sur son lalcnt une innuenoe torie particulière. 
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L*ainour de riiidépendancc le fit sortir de ches son protecteur ; Il se relira 
dans un petit logement, ob, par suite de sa mélancolie nainrelle, il chercha è 
se soustraire aux rccherctiesdcs visiteurs. Cependant la beauté des ouvrages 
italiens (uril avait admirés chez Crozat préoccupait vivement son esprit. 
Il désirait ardemment aller étudier dans leur patrie les grands maîtres et 
surtout ceux de Venise. Un fait que les biographes ont ignoré et que nous 
apprennent les registres de I^Ecole des beaux-arts, cVstque Watteau, en 
1709, conrournt pour le premier prix et n'obtint que le itecond ; le stUet 
donné était David accordant le pardon qu'Abigall lui demandait pour Nabal 
son mm i. N*étant point assez riche pour entreprendre ce voyage, il eut ridée 
de solliciter la pension du roi, et pour appuyer sa prétention par des titres, 
il lit porter, sans en parler à ses amis, sans s'élayer de protection, ses deux 
premiers ouvrages dans une des salles de passage de l'Académie. Les aca- 
démiciens aduiirôrent ces petites peintures; de la Fosse s'arréia devant 
elles plus longiemiM que les autres, et, apprenant qu'elles étaient d'un 
leune homme sollicitant des académiciens de vouloir bien intercéder 
en sa Tavuiir pour obtenir la pension de l\oine, il Ht entrer Watteau 
dans la salle des séances, lui reprocha avec douceur de se méiier de 
son talent, et lui donna rassurance que l'Académie s'honorerait en le rece- 
vant. Kn (rlT<;t, Wntlrnu HUngiéé inmiédinteiiicnl et re<;u le SK aoAt 1717 
(voir le nnmrro suivant). Ce succès ne changea rien il son genre d'exis- 
tence, et il continua à vivre dans la retraite. liOin de croire à son mérite, il 
s'appliqua encore davantage A l'étude ; mécontent de ses ouvrages, Il passait 
lin trnips rnn<«idérable k ciïaceret à recommencer les parties qui lui sem- 
blaient mauvaises, et ce n'est qn'a\cc peine qu'on parvenait à les lui arra- 
cher des mains. En 1720, Watieau fil un voyage en Ançlelerre ; mais le 
climat de Londres étant contraire h la délicatesse de sa poitrine. Il revint à 
Paris en 1721. 11 débuta à son retour par peindre une enseigne pour la bou- 
tique de Ccrsaint, son ami, marchana de tableaux. Cette composition, ter- 
minée en huit Journées, et dont toutes les figures avaient été laites d'après 
nature, eut un succès prodigieux. Elle passa dans le cabinet de M. de 
Julienne, antre ami de Watteau. Maintenant un rragnient se trouve dans 
la t>osscssion de M. le baron Schtrlicr; on ignore le sort de la deuxlèmo 
nuiilié. An Iniulde six mois, \V:illrnn voninl quitter la maisim de (iersaint, 
et, sa maladie auginentant, il désira vivement s'établir à la campagne, oh il 
es|)érait trouver un air plus Tavorablcà sa santé. L'abbé llaranger, cha- 
noine de Saint-Germain-l'Auxerrois, son ami, lui fit obtenir de i^l. le 
Fcbvre un logement dans sa maison de Nogent C'est dans cette demeure 

!|U*li expira peu de temps après son installation. Watteau laissa pour toute 
ortime 9,000 livres et une grande quantité de dessins qu'il It-gua il ses 
quatre amis, Cersaint, l'abbé llaranger, M. de Julienne et M. Ileiiin. 
\Vaitcau, de son vivant et longtemps après sa mort, eut de nombreux 
admiialcurs. Plusieura artistes Imitèrent sa manière, et, malgré un incon- 
testable talent, restèrent loin derrière lui. IjCS graveurs les plus habiles 
repro<luisirent à l'en vi Jusqu'il ses moindres croquis. Ses compositions, 
recherchées de tous, ornèrent \m cabinets des euHeuXy les palais des 
grands seigneurs, les chambres de la bourgeoisie. Tant d'enthousiasme 
disparut tout h coup pour Taire place à une réprobation méprisante. L'an- 
tique, bien ou mal compris, régna seul à son tour ; des dieux et des héros 
de marbre chassèieni impitoyablement les bergers en habits de satin, les 
pierrots, les arl(H|uins. Ceux-ci sont vainqueura maintenant; chaque âge 
a ses idoles. Pourquoi ne pas rendre Justice en tout temps, quel que soit 
le genre, quelle que soit la forme, à l'originalilé, ft la force, au sentiment, 
en un mot au vrai génie? AVatteauest h la fois fin, spirituel, poétique. Son 
dessin, vif et savant, conserve touioursun sentiment naïf de lu nature au 
milieu du monde de comédiens et de liergers de convention dont il aime 
& s'entourer. Paul Véionèse et I^ubens lui ont révélé les secrets d'une couleur 
éclatante, harmonieuse. îia touclie précise et moelleuse égale en légèreté 
celle dcTcniers et de Mctzu. Aucun Flamand, aucun Hollandais n*a su 
mieux que lui faire éUnccler une priuicllc, chatoyer le salin. Ses paysages 



l 
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tODt pleins de profondettr et de mntère; en un mot, mi 
vivent, et mmu aon pinceau magique la toile dlaparttL 



049. L'embarquement pour Vile de Cytlière. 

IL 1 , ». — L. 1 , ML — T. ~ Fig. de 0^ 30. 

A droite, près d'un terme de Vénus, auquel sont sus- 
^ pendus des (leurs, un arc et un carquois, un pèlerin, 
>, ayant à ses pieds un bourdon, est à genoux près d*iine 
femme assise, la tète baissée, un éventail à la main. De 
, , Tautr j c6té, un amour assis sur son carquois, les jambes 
; nues , les épaules couvertes d'une cape noire, la tire 
^ par le bas de sa robe. Vers le milieu de la composition, 
iin homme debout essaie de relever, en la prenant par 
:■ les deux mains, une fenmie vue de dos, assise par 
i terre. Plus à gauche, un pèlerin entraine une pèlerine, 
;/ dont il tient la taille, et qui se retourne vers le groupe 
précédent. Un petit chien les accompagne. Au-dessous 
de réminence où sont placés ces personnages, à gauche, 
des hommes, des femmes, des amours voltigeant, se 
\ dirigent vers une barque dorée, ornée de Qeurs, con- 
duite par deux hommes nus appuyés sur leurs rames. 
Dans le fond, une rivière serpentant entre des collines 
boisées. 

Graoê ptar Tordimê, 

Musée Napoléon. — Ce tableau fat peint par Watteao pour ta léceptioa 
à l'Académie le 28 août 1717. 
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XIV« SIÈCLE. 

650. Le Christ descendu de la croix. 

n. 1, Oa — U s, Oi. — D. — Fig. deO, 80. 

Au milieu de la composition, le Clirist mort, couché 
par terre devant la Vierge agenouillée. Derrière ce 
groupe, à gauche, Tabbé Guillaume, avec la chape ; une 
sainte femme en pleurs, tenant un mouchoir. A droite, 
debout, saint Jean, les mains jointes ; saint Joseph d*A— 
rimnthie, la tète coiffée d'une espèce de turban, ayant 
dans les mains la couronne d*épincs. Au premier plan, 
du même côté, la Madeleine agenouillée, tenant un 
vase sur lequel on lit : lv cipio af. A gauche, une 
autre sainte femme, également agenouillée, les mains 
jointes. Auprès d*elle, un os et une tète de mort. Dans 
le fond, Tabbaye de Saint-Germain-des-Prés, la rivière, 
le Louvre, Montmartre. A droite, le Calvaire, avec les 
trois croix. 

Gcillcction de T^oais-Phltlppc. — Gc Uibicnu était pincé h Satnt-Dcnisataii 
d*cntrcr au lx>UTrc en ltM5. Vold ccqu*eii dit le bénédictin Jacques Douil- 
lard, dans son Histoire de Pabbaye de Saint-Germain-des-Prés (lir. IT, 
p. 169) : • Enfin, on voit dans la sacristie un ancien tableau qui a scftI au- 
trefois dans quelque chapelle, od Pubbé Guillaume (luort en 1118) est repré- 
sente h ccnoux. soutenant avec respect, par-<lcssous les bras, un Clirist 
détaché de la croix, accompagné de plusieurs autres figures assez mal des- 
sinées, selon In manière de ce temps-lik, mais dont les téics sont lionnes et 
le coloris d'une grande fraîcheur. Ce qt'i est le plus h estimer dans ce ta- 
bleau, c'est le lointain où Tabliaye est représentée au milieu des prés, envi- 
ronnée de tours rondes, de hautes murailles et de fossés nrofonds, comme 
Richard, prédécesseur de Tabbé Guillaume, les avait fait faire. 1^ liouvre, 
avec ses grosses tours, y parait de Tauirc côté ilc la rivière, dans le même 
état qu'il avait été construit sous Pltllippe-Auguste. Ijd i\:tit- Bourbon, à 
présent le garde-meuble du roi, y est dépeint de la même manière quMi;est 
encore aujourd'hui, surtout du côu^dc la rivière. On voit cncoit! plus loin, 
derrière ces édifices, la butte Montixurtrc, et au sommet ranciennc église 

18* 
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■vec lea monastères des religieuses, tels qu'ils étaient pour lors. • A Pépoqne 
delà nôvolutioii, M. AlcxaiMlra l^iioirsauvalc laUcauet le Qt porter au dépât 
iiaiioiial (les iiioiiuuicitts rraiiçuls. Dans le catalogue des |iciiiturcs réunies 
k cc(l6|)ôt, catalogue adi-cssé au comité d'instruction publique le 11 ven- 
démiaire an III, on voitqiic cet ouvrage était attribué à Van Eyck, cl que 
M. IxMioir ciuyuil que frabrliio, |ieiiititï vénitien qui vint U la ctiur de 
Charles Vil, en était rautcur. Quanta ii«us, nous pcnsous que cette |K-in- 
turc, exécutée à la fin du xiv* siècle ou au couunencenicnt du xv«, est d'un 
artiste français soumis & Tinflueuce de l'école flamande. M. de Qarac , dans 
son Musée ue sculpture (t. i, p. 243), par des cousidéraUons trop longues à 
nipportcr ici, fixe la date de ce tableau entre 1570 et 1380, épociue de la moi t 
deQtaiiesV. l.'iiLscriplionpIacte sur le vase que tient la Madeleine n'in- 
diqiH! pas le nom du jicintrc. Il aura sans doute voulu faire pivtive d'éru- 
dition. Uallivurcusciiieni, ouue qu'il a mal écrit le nom de SciiiliHi, aucun 
des deux personnages qui l'ont porté avec le surnom d'Aidcaln n'avait le 
prénom de Ludus ; eiuin, à la mort du Gbrist aucon consul ne s'appelait 
sdpion. 



XV SIÈCLE. 

651. Portraits de Jean Juvenal au Juvenel dei 
Vrsins et de sa famille. 

IL 1, 03. — U 3, 50. - a — Fig. pet ML 

Collection de Charles X. —Ce tableau, qui provient de l'église Notre- 
Dame de Paris, oti la famille des Ursins possédait autrefois une chapelle 
(la chapelle de ^nt-l\cmv), passa, à l'époque de la première névoluiion, au 
Musée des Pciiis-Auganlns, puis fut cédé k la collection du Musée du 
1x>uvre par décision du ministre de l'inléileur du 14 août 1S29. M. Alex. 
Lenuir l'attribuait & tort, dans son catalogue, à l'un des Uellin. (x*Ue pciu* 
turc a été exécutée dans la première moitié du xv* siècle. Jean Juvenal des 
Ureins, pi-ésidcnt au {Parlement, alors établi h Poitiers, y roounit dans un 
âge avancé, on 1431. l^a ville de Paris , en recoimaissance des services qu'il 
avait rendus sous le ri^gne de Charles VII, lui avait fait présent de l'hôtel des 
Ursins. Montiaucon, dans les Monuments de la monarchie française (t. m, 
p. 353), donne la gravure de ce tableau avec la description suivante : 

«Ils v sont rcprcscniexle pèra et la mi:re, et onxe fils ou filles ranges seloii 

■ leur ige et leur naissance, avec des inscriptions au dessous de chacun qui 
«indiquent leur nom et leur état. T« p&re est à genoux l'épce au côté, 
« rcvôtu de son blason, aiant un livre ouvert devant lui d'un côté, et son 
c casque de l'autre. Sa femme est aussi ft genoux derrière lui, vêtue en rcli- 

• gicuse (cet habillement était celui de veuve). L'inscription sons les deux 

■ est telle : Ce smU le$ repre$enlati<m» ae nobletper»onne$ Ueuirê 

• Jehan Juoenel des Uruins Chevalier el Baron de Trainei , ConseiUcr 

• du Roy, ei de Dame Michelle de VUri $a femme, el de Unirt enfam, 
« Drsins dans ces inscriptions est toujours écrit par deux ss an milieu, 

• Urssins. 

«Le premier des enfans est un évèque crosse, mitre et en chappe. Son 

■ inscnptioo est : Beterend père en DienMeitire Jehan Ju^tnei deê 

• Ursttni Doeleur en Loyi ei en Décret, em son Umw Eveu/uê ei CowUê 

• de BmmmlU, depuis Bvesque et Due de Laon, Per ae Bremee^ CmmHUer 



INCONNUS. 419 

t du Roy. It fut depuis ArcheT^qce de Rhelms par la resignaUbn de Jaques 

• son trtre, ArchCTfiquc de la m^îmc tHIc. Celle résignation Ait confirmée 
ta Rome. Ce Jaqaes, comme le plus Jeune des enfans, est Ici le dernier 
t de la bande. 

« I^ils vient une dnmc v^lue en religieuse (habit de tciivc) I penprf'S 

• comme sa mère. On lit sous elle : Jeanne Juvenel dei UriiiM,qui fui 

• eonjoinie par Mariage atee noble homme Uaitlre Niehola Érulari 

• Contenter du Roy. 

« I.e suirant est un homme d*ép^c rcTCto de son blason : on lit au des- 
«sous : Mrtgire Loyi Jupenel de» Urtiin», Chetalier, CoMeUler et 

• Chambellan du Roy, rt Baillv de Troyet. 

• Puis viennent deux dames vêtues de même; la première a cette ins- 

• cription t Dame Jehawne Juvenel de$ Uruint, qui fu eonjoiMejaar 

• nwriage ttteeque Pierre de Chailli, La seconde : Damouelle Eude 

■ Juwnâ dc$ Ursiim qui fui eor^oinle par mariage a Denit det itaret 

• etruyer. Seigneur de Doue, 

• Celui qui suit est Denig Juvenel dei Urtgine Eteuuer^ Eichanton de 
nmomeigneur Lnys, Delphin de fiennm» et Due de Cuienne. 

« I^a religieuse (|ui suit a cette Inscription : Seur Uarte Juœnel det 
« Urttin* rcUgieu$e à Poitty. 

■ Après vient le chancelier; il est revêtu de son blason, % genoux sur un 
«oratoire, aiant un livre ouvert devant lui, auprès duquel est un casque. 

• I/inscription est : hiettire Guillaume Juvenel det Vrttin», Seigneur 

• et Itaron de Trainel, en gon temt Conteillerdu Roy^ BaillydeSent, 

■ depuit Chancelier de France, 

I Le suivant est Pierre Juvenel det Urtting^ Eeeuyer, 

• \je pénultième, Michel Juvenel det Uretint, Eteuyer et Seigneur de 
« La Cha})pelle en Brye. 

■ I>e dernier de tous étoit archevêque de Rheims, et se voit ici crosstS, 

• mitii^ et en clmppe. L'inscription est telle : Trèt révérend Père en Dieu 

• Mleggire Jaqueg Juvenel dee Urttint, Archevetque et Due de Reint, 

• premier Prr de France, Conteiller du Roy, et Pritident en la 

• chambre det Complet, » 



652. Portrait de Guillaume Juvenal ou Juveml 
des Ursins, seigneur et baron de Traynel, 
chancelier de France sous Charles VII et 
Louis XI, né à Paris le 15 mars 1400 , mort 
fc 23 jum 1472. 

11. 0, 02. — L. 0, 74. — B. — FIg. en buste de gr. nat« 

Il est représenté le corps tourné à droite, la tète nue» 
vêtu crune robe bordée de fourrure et avec une escar- 
celle à la ceinture ; il joint les mains et prie devant une 
table où est posé un livre sur un coussin. Dans le fond, 
dos panneaux de marbre vert, encastrés dans des boi- 
series sculptées et dorées ; dos ours debout et muselés, 
dans les chapiteaux de deux pilastres, soutiennent deux 
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écussons de la famille Juvenal des UrsÎDS qui portait : 
bandé d'argent et de gueules de six pièces au chef d'ar- 
gent, cliargé d'une rose de gueules, boutonnée d'or sou- 
tenu de même. 

Gravé dam Monlfaucan (Ifonamcnls de la Monarcfale fran- 
çaiie, i. 8, p, 853), fttt a tiré m portrait de ta colttctûm da 
Gaignièrei, 

GoUection de Louls-PhiUppe. ~ Aetfoh en 18S5 de M. le comte du Hamel 
pour la somme de QOO fr., et porté sur llnTentaire comme attrlboéà Wol- 
gemuih. Cette peinture appartient k la deuiième moitié du if * siècle. 



653. Portrait de Charle» VU, roi de France, ni en 
1403, mort en 1461. 

n. 0, SO. — L. 0, 7a. — D. — Fig. en buste de gr. nat 

Il est représenté la tète vue de trois quarts, tournée 
à droite, coiffée d'un chapeau dont les bords relevés 
sont ornés, ainsi que la forme, de dessins figurant des 
dents en or. Il porte une robe de velours rouge, garnie 
de fourrure au col et aux poignets. Ses mains sont jointes 
et appuyées sur un coussin de brocart placé devant lui. 
De chaque c6té, un rideau bleu attaché par le milieu. — 
On lit sur le cadre, dans la partie supérieure : 

LE TBBS TICTOBIBUX BOT DE VRANGE. 

Et au bas : 

X CHARLES X SEPTlEStfE X DE CE NOM. 

Collection de Louls-PhiUppe. — Ce Ubleau, acquis en 18S8 pour la 
somme de 450 iir., était regardé à tort par l'inTentaire comme un ouvrag» 
ifrec. 



654 Portrait de femme. 

n. 0, sa. — L. 0, ad — B. ^ ng. en buste pet. nak 

La tète est vue presque de profil et tournée vers la 
droite. Elle porte le costume des femmes du temps de 
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Louis XII ; son bonnet, recouvert d'une espèce de 
voile noir, est bordé de perles rouges, noires et blanches. 
Une robe de soie bleue, dont les manches sont garnies 
de fourrure, cache en partie une robe de dessous en 
velours rouge et une médaille placée sur sa poitrine. 
Un collier à fermoir entoure son cou, ainsi qu*une 
chaîne d*or à laquelle est suspendu un grand médail- 
lon garni de pierreries, oii est représenté saint Jean- 
Baptiste. De la main gauche elle tient une banderole 
sur laquelle on lit : de QyoïLQUB non tede, to ht 
RBGORDE. Le fond d'or du tableau est semé de pensées 
coloriées au naturel. Des pensées et des ne m'oubliez 
pas sont également peints sur le cadre, et entre 
chaque fleur on remarque des s et des B placés alter- 
nativement. 



GoUection de Loolf-Phillope.— Cette peinture, de la fin da xt« siède, 
Ait icquite leM mai 18M de M. Ralrnood Felei pour la loniBie de IM iir. 
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655 . Portrait de Guillaume, baron de Montmorency, 
chevalier d'honneur de Louise de Savoie, 
duchesse d'Àngoulime, mère de François I^, 
mort en 1531. 

n. 0, 10.» U 0,i9.— B. — Fig. en boite demi-nat. 

Il est représenté avec des cheveux blancs, la tète vue 
de trois quarts, tournée à droite et dégarnie au sommet. 
Il joint les mains et porte par-dessus un vêtement rouge 
un autre vêtement en velours noir garni de fourrure et 
ouvert sur les manches. — On lit dans la partie supé- 
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rieure du tableau le mot aplanos (pour AnAA^oz), 
et sous le portrait rinscription suivante : 

I^ Baron de MontmoreDcy X 
Nommé GuUlauroe x près alnsy x 

8u*esl cy pourtraict L.*an mil eu date x 
inq ceniz vingt et cinq pour bon acte x 
nediffya ce temple Icy x 

Ancienne collection. — Ce portrait, qui est porté aax inconnus nir Pin- 
ventalre de l'école flamande, était placé autrefois dans l*égliae de Sainte 
Martin de Montmorency. Il nous semble français, mais exécuttl sous 
l'Influence des maîtres flanumds. 



656. Un hal à la cour de Henri IIL 

H. 1, 90. — Ul, 83.— T. — FIg. de 0,70. 

Dans l'intérieur d'une vaste salle, des seigneurs et 
des dames de la cour dansent en formant un grand 
cercle et en se tenant par la main. A gauche, différents 
personnages debout, parmi lesquels on remarque, en 
avant, le roi Henri III près de sa mère, Catherine de 
Médicis. A côté, une femme assise sur un tabouret et 
vue de dos. Dans le fond, des musiciens, et adroite, au 
premier plan, deux petits chiens. Le parquet est jonché 
de fleurs. 

Ancienne collection. — Ce tableau, quoique porté a Qouet sur l*lnTen- 
taire et dans la notice de IMl, n*est certainement pas de ce maître, mais 
a été exécuté, ainsi que le n* 057, par un artiste soumis à l'influence du 
style italien, prédominant alors à la cour de France. 

657. Bal donné à la cour de Henri III à l'occasion 

du mariage d'Anne, duc de Joyeuse, avec 
Marguerite de Lorraine, célébré dans l'église 
de Saint-Germain-V Auxerrois le 24 sep- 
tembre 1581. 

il.0,41. — U0, 69. — a — Fig.de 0,10. 

Dans une salle ornée de pilastres et de niches, oit sont 
placées des statues, on remarque à gauche, assis sous 
un dais, Henri III, Catlierine de Médicis et Louise de 
Lorraine, femme du roi. Le deuxième personnage debout 
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derrière Catherine et la reine Louise, paraît être le duc 
de Mayenne. Tout à fait à gauche, le duc de Guise, 
surnommé le balafré, la main appuyée sur le siège du 
roi, et Marguerite de Navarre. Au milieu de la composi- 
tion, le duc de Joyeuse s^avance, conduisant sa femme 
Marguerite de Lorraine par In main. A droite, une 
femme assise vue de dos, tenant un éventail, et au 
deuxième plan, des musiciens jouant du luth, des sei- 
gneurs, des femmes et des hallebardiers. 

Ancienne collection. — Ce tableau, porté ft Gouct sur tes hiTentalret et 
dans la notice de 18/kl, nous semble exécuté par mielque artiste Italien, un 
des Kacchcro, Chrlstorano Allorl, ou par un Français sous rinlluenoe 
des écoles Italiennes. ïa description du ballet donné ft Poccasion de ce 
mariage a été grav^ à l^eau-forte par Jacques Patin en 1582 (in-4* avec 
texte). 
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658. Portrait de Louis XIV en costume de cent- 
suisses, 

n. 1, 21 — L. 0, 85. — Forme OTsIe. _ T. — Flg. Jasqa*aux 
genoux de gr. nau 

Il est représenté de trois quarts, tourné à droite, 
portant une grande perruque, une cravate de dentelle, 
un baudrier blanc brodé d'or, des nœuds de ruban 
rouge sur Tépaule droite, un habit noir galonné ; sa main 
droite, gantée, s*appuiesur une canne. Dans le fond, un 
rideau relevé laisse apercevoir 5 droite un palais. 

Ancienne collection. 



659. Portrait de Molière (Jean-Baptiste Poquelin), 
né en 1622, mort en 1673. 

II. 0, 70. — L. 0, 70. — Forme ronde. — T. — Buste de gr. naL 

Le corps est tourné à droite, et la tète, vue de trois 
quarts, dirigée vers la gauche. Il porte une pOrruquc, 
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de petites moustaches, une robe de cliambre brune 
doublée de jaune, une chemise garnie de dentelle. — 
On lit sur la |)artio su|)6rieurc du tableau : iban. 

BAPTlSTB.POQVKLlN.UK.ltOLlÙlIK. 

Ancienne collecUon. 



XVIII* SIÈCLE, 
660. Portrait de femme. 

H.0,7i. — L.0,00.— T.— FiK.lini-corptâe gr.nat. 

Elle est vue de face, les deux bras posés l'un sur 
l'autre, et tenant un livre de la main gauche. Elle porte 
une robe de soie rouge bordée de martre, et sa tète est 
couverte d'un fichu en soie noire qui descend sous le 
menton. 

Collection de Louls-PhilIppe.— Ce portrait fut donné an roi, en 1855, par 
M. naviii Sanaon. Il était inscrit sur les itivcniaircs sous le nom ilc Cli.*irtliii, 
qui n*a ex|M>sé <|u'uii seul imrtrait tic feniuic en 1743. Iàî livret de cette 
exposition le désii^nc ainsi : ■ Portrait de M** L** tenant une brodiuns.» 

âuelquc analogie qu'il puisse y avoir entre cette description sommaire et le 
larmant portrait inscrit sous ce numéro, nous ne pouvons attribuer ce 
dernier il Cliardin, dont il ne nous rappelle nullement Texécuiion, plus 
moelleuse et plus empâtée. 
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TABLES. 



TABLE CHRONOLOGIQUE 



DES 



ARTISTES FRANÇAIS 

BONT LK8 00TRAGB8 SONT DÉCIIIT8 DANS LA TBOISlàHB 

PARTIE DE LA NOTICE DBS TABLEAUX EXPOSÉS 

DANS LES GALEniRS DU LOUTRE. 



Naitsanee. Mort . 

Clouct (François), dU Jchannct Vers 1500 1572 

Cousin (Jean) Vers 1500 vers 1589 

Goiirmont (Jean dC) Virait en 1557 

Dubois (Ambroisc) 1543 1615 

Fréminct (lilartin) 1567 1610 

Vouet (Simon) 1500 16A0 

Pcrrier (François) 1500 1656 

Nain (Les frferes Le) Peignaientde 1620 à 1677 

Poussin (Mcolas) \99H 1665 

Stella (Jacques) 1596 1657 

Uaire-Poussln (Pierre le) ,.•• 1597 1659 

XVII' SIÈCLE. 

vnlenlln 1600 1684 

Iilanchard (Jacques) 1600 168$ 

Mosnier (Jean) 1600 1656 

Gellée (aaude), dit Le Lorrain 1600 1682 

II Ire (Tinrent de la) 1606 1656 

Mlgnard (Pierre) 1610 1695 

Fresnoy (Qiarles-Alpbonsc du) 1611 1665 
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Baugto (Lnbin) Pdgnaitca iOU 

Bourdon (Sébastien) 1016 1871 

Sueur (Eustacbe le) 1617 1655 

Vlllequio (Etienne) 1619 1688 

Brun (Charles le) 1610 1608 

PQtel le père Vers 1620 vert 1876 

Courtois (Jacques), dit le Bourguignon 1621 1676 

Coypel (Noâ) 1628 1787 

Lomberl (Martin) 16S8 1609 

Pèvre (Claude le) 16SS 18» 

Monnoycr (Jcan-Daptlste) 16M 1609 

Fosse (Charies de la) 16S6 1718 

Licberte (Uuis) Yen 1642 1887 

corneille (Michel), dt'M'Atné leu 1788 

Jouvenei (Jean) 16«8 1717 

Blond (Jean le) 1645 1710 

Corneille (Jean-Baptiste), Hi le Jeune 16M 1605 

COlombel (Nicolas) 1646 1717 

Parrocel (Joseph) 1048 1704 

Friquet (Jacques-Qaude), dit de Vaux-Rose 1648 1715 

Ferdinand fils (liOuls-Elle) 1648 1717 

Boulogne (Don), dtn*Àl né 1640 1717 

Sanlerre (Jean-Baptisie) 1050 1717 

Pald le fils Vers 1050 ■ 

Puget (François) Peignait en 1084 1707 

Verdler (François) 1051 17S0 

Italie (Claude-Guy) 1051 1730 

Allegrain (Etienne) 105S 1736 

Fontenay (Jean-Baptiste-Blain de) 1654 1715 

Largillière (Nicdias) 1656 1746 

Hartln (Jean-Baptiste), dU TAlné 1650 1735 

nigaud (liyadnUie) 1650 1745 

Coypel (Antoine) 1661 1725 

Desporles (Françoto) 1661 1745 

Marot (François) ; 1667 1710 

VerdOt (aaude) 1067 1733 

Berlin (Nicolas) 1007 1730 

TOUrillèrcs (Uobcrt) 1008 1752 

Dulln (Pierre) 1060 1748 

Gallocbe (Louis) 1670 1761 

Cha vannes (Pierre-Domachin, sieur de) Vers 1672 1745 

Cazes (Pierre-Jacques) 1876 1754 
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Hdmae». Mort. 

RaOQX (Jean) 1077 Vm 

Clerc (SétMstien le) 1«77 itôS 

Troy (Jean-François de) 1«79 175» 

Uartln (Pierre-Denis), dii le Jeane Peignait en 172a 

Grimoil (Alexis) Vers 1080 ters 17M 

Watieau (Antoine) 1084 1721 

LOO (Jean-BapUste van) 1084 1745 

Naltler (Jean-Marc) , , 1085 1706 

Oudry (Jean-Baptiste) 1086 1755 

Moine (Fran(2ois le) 1088 1737 

Lancret (Nicolas) looo 1743 

Rcstout (Jean), deuxième da nom..... 1002 1708 

Octavien (François) Vers 1695 1736 

HaDgIard (Adrien) 1095 1706 

Dcsporles (aaude-François) 1095 1774 

Pater (Jean-Baptiste-Joseph) 1090 1736 

Tocqaô (Louis) 1090 1772 

Subleyras (Pierre) 1099 1749 

Siivestre (CSiarles-Nicolasde) 1099 1707 

ChardlD (Jean-Baptiste-Siméon) 1099 1770 

XT11I« SIÈCLE. 

Bar (Bonarentnre de) « 1700 1726 

Natolre (CharlesJosepti) 1700 1777 

Fronller (Jean-Charles) 1701 1703 

ÀTOd (Jacques-André-Josepb) , 1702 1706 

Boucher (François) , •.•.••.,.,•, 1704 1770 

LOO (Charles-André), dif Carie van 1705 1705 

FOYray Oe cheyalier Antoine de) Né en 1700, Tirait encore en 1789 

Loo (Loois-Michcl van) ,, 1707 1771 

Descamps (Jean-BapUste) , 1711 1791 

Pierre (Jean-BapUste-Marie) 1715 1730 

Vcrnet(aaude-Joseph)..... 171Jl 1709 

Vieil (Joseph-Marie) I7IO 1809 

Bcrlry (Nicolas-llenri-Jeaurat de) Virait encore en 1795 

Machy (Pierre-Antoine de) Vers 1722 1807 

Porte (Hcnri-IIorace-Roland de la) 1724 1798 

Lagren<^e (Louis-Jean-François), dit r Aîné 1724 1805 

Bachelier (Jean-Jacques) 1724 1800 

Grcuze (Jcan-BapUste) 1725 1805 

Doyen (Gabriel-François) 1720 1806 
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Drouaift (Fnnçolft-IIubeit) •••••• •••••••• 1727 ITK 

Tberbousch (Anne-Dorotliée UscewBka, flemme) 1728 ITtt 

Taraval (iiugaes) 1728 1785 

Brenet (Nkolat-Gur) 1728 1792 

Lantara (Slmoo-MattauriD) 1720 1778 

Casanova (Fnm^)... • 1730 1886 

Restout (Jean-Bernard) 17S2 1797 

Pragonard (Jean-Hooor6) 1732 1808 

Prince (Jean-Baptiste le) 17SS 1781 

Robert (Hubert) 17SS 1888 

BolSSleu (Jean-Jacques) 1738 1818 

Barbier di$ TAlné (Jean-Jacques-François le) 1788 1826 

Tbéolon (ËUcnne) 1799 1788 

Bniandet ; ■ 1888 

Lagrenée (Jean-Jacques), dit le Jeune Vers 17M 1821 

Callet (Antoine-Francis) 1741 182S 

Suvée (Joseph-Benoit) 1743 1887 

Ménageot (Françols-Guiliaumc) 174A 1816 

Peyron (Jcan-François-Pierre) , 1744 1828 

Harne (Jean-Louis de) • 1744 1829 

TalllasBon (Jean-Joseph) 1746 1889 

Vincciil (l^rançois-Audré) 1740 1816 

David (Jacques-LAUis) 1748 1825 

Talcnclenncs (Pierre-Henri) 1750 1819 

Sainl-Ours (Jean-Pierre) 1752 1809 

DroUing (MarUn) 1752 1817 

Regnauit (Jcan-BapUste) 1754 1829 

Pcrrin (Jcan-aiarlcs-Nicaise) 1754 Ters 1831 

Lusurier (Gaiiicrinc) Jtfurtc Jeune eu 1761 

Taunay (Nicolas-Antoine) 1755 1830 

Brun (ËUsabclb-Louise Vigée, Jtf"* le) 1755 1842 

Pèvre (Robert le)...... 1756 1831 

Prud'hou (Pierre). V-* • ^''^ ^^^ 

Vornci (Antuino-Chai Ics-IIoracc, dit Carie) 1758 1835 

Bidauid(Jean-Joseph-XaYier)......... 1758 1846 

Landon (Charles-Paul) 1760 1826 

Lethière (Guillaume-Guillon) 1760 1832 

Gauffler (l^uis) 1701 1801 

Boiily (li0ui»-l4Su|M>ia) 1701 1845 

Drouals (Jean-Germain)... 1703 1788 

Hennequin (Philippe-Auguste) 1763 1838 

Pabre (François-Xavier) 1766 1837 
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Girodet de Roucy Tr ioson (Anne-Louis) 1767 18M 

Riésener (lienri-François) 1707 1828 

Deno ist (Marie-Gullhelmlne), née LtYlIle-Leroull 1768 1826 

Mcynler (Charles) 176é 18S2 

Gérard (François, baron) 1770 18S7 

Gros (Antoine-Jean, baron) 1771 18S5 

Gnérin (Pierre-Narcisse, baron) 177ft 18S3 

Dcrtin (Jcan-Viclor) 1775 1842 

Granct (François-Marios) 1775 1840 

Boisselier rainé (Félix) 1776 1811 

Bouillon (Pierre) 1776 18S1 

Forbin (Louis-Nicolas-Philippe-Aogttste, comte de) 1777 1841 

Maycr (M"* Constance) 1778 1821 

LanglOis (JérOme-Martin) 1779 18S8 

SIgalon (XaTicr) 1 1788 1887 

Pagnesl (Amablc-I^uis-Glaude) 1790 1819 

Gérlcault (Jcan-Iiouis-Amlré-I'héodore) 1791 1824 

Cochercau (Matliieu) 1703 1817 

Robert (liOuis-Léopold) 1794 1835 

Michallon (Achille-Etna) 1796 1822 

Prince (A.-XaTier le) 1799 1826 

xixe siËas. 

Bonnington (lUchard-Parlccs) •••• 1801 1828 

Berge(Auguste-aiarle8dela) ••• 1807 1842 



TABLE ALPHABÉTIQUE 



DES ARTISTES 



DONT LB MUSÉE NE POSSÈDE PAS DOUTRAGES, 



MAIfl QDI SONT CITÉS DANS LES NOTICES BIOOnAPIIIQOBS 
ET DANS LES B ENSEIGNEMENTS HISTORIQUES. 



t 

PagM 

Allcgrain (Gabriel) 1 

Allegraln (Gabriel -Christo- 
phe) 1 

Allcfirlnl (Ki-aiicesco) 130 

Anflr«-iBiirdoii (d*) 20A, 258 

Anslaax (Jcnii - Joseph -ïAéo- 

norc-Anloinc) ft08 

Apparlclo 

AriiUifl «rAix 258 

Aiidraii du Lu xcmbuui g, dé- 
corateur.... • • 414 

A udraii (Claude) 380 

Anflusllii 218 

IBaclilclie (Jean-Baptiste).... 109 

Borflln (Jean) S02 

narili«leniy 23 

Baudoin (Pierre-Antoine) . • • 17 

nayeiil 308 

Devaliriiii (Gliarles) 192 

Deaubriin (Henri) 192 

Belle (Alexis-Siinoti) 48, 111, 374 
Belle (Clénicnt-Louis-Marle- 

Anne) 48 

Bernard 197 

Bernard (Samuel) 1 17 

Brrre 197 

Bldanld (Jcan-Pienc-Xavier). 9 

Blanc (Horace le) 10 

Blanchard (Gabriel) 10 

Blanchard (Jean-Bapiistc)... 10 

Bollly (Jules) 13 

Boif4»ellcr (Iulix) 8, 14 

Bollery (Nicolas) 10 

Bonnemer 410 

Bonclicr de llourgcs. 220 

Boncber (Justc-Krançois)... 17 



Page», 

Bonlogne (liouis) 21 

Bonlogne (lioais de), dit le 

Jeune 20 

Boulonne (Nicolaa) 21 

Boulogne (Geneviève) 21 

Bonlogne (Madeleine) 21 

Bourdichon (Jean) 65 

BouyH f Anclrtï) 374 

Briard (Gabriel) 50, 2IS 

Brun (Gabriel le) S5 

Brun (M(-olasle) 85, 354 

Bunel (Jaaiucs) 129 

Bunel (llobin) 176 

c;apet(M"«) un 

Carré, Flamand ,, 222 

Cananova (Jean) 55 

Challe (Charles - Michel -An- 
ge) 17, 63 

Champinartln (Ch.-Emile).. 149 

ChAnes (le chevalier de) 804 

Chaperon (Nicolas) • • ftio 

Chardin (Ils 59 

Charmeion (Georges).... 24, 328 

Chailllon (Pauline) IM 

Chrleile S74 

Ciiriallrr soi 

ChrIttlophe (Joseph) 20, 111 

Clerc (Jacqucs-Sébiisiien le).. 63 

Clerc (Jean le).... 64 

«;ierlsMau (Charles-Louis).. 210 

Clonel (Jean), 1*' du nom 65 

Clouci (Jean) 2< du nom 65 

C;ochln (Charies-Nicolas), fils. 804 

cogniet (l/on) 149 

f.'olgnet (Jules) ft 

constiihle (Jean) 15 

19 
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ronsianllu (Jean-Antoine) . • . 157 

eomcllle (MIcliei) le père. ... 78 

€)orol (Jcan-BapiUie-Gaiiiilk). 8 

€»url (Jelian «le) M 

eonrittlii ((iuillaïuiie) 80 

oonrtolt (Juan) 80 

Covius 121 

Cojrpcl (Cbai-les-Antoine) 80 

Coypel(liouis) 08 

coypel (NoM-Nicolas) 85 

creipln 802 

IMiacroU (Eugène) 100, 151 

Ii€ W«nanfijr .•••• 808 

Dcrvent (Cbaries) 185 

l»eaeonilict Oe chevalier) .. . 100 

locscoiirl ..•••■••••.• 808 

I»efllia)a(Jean-Bapt.). 17,218, 804 

l»ea Lyent 100 

neaormcanx 78, 70 

l»caporica (Nicolas) 808 

Dcvoage (François) 204 

Uorigny (Michel) MO 

Drouala (Hubert) 110 

Dabolf (Jean), l«r du nom. . . 118 
laubola (Jean), 2* du nom. ... 114 
Dubolt (lx>uis),l*'du nom.llS, 130 
■onbola (liouls), 2* du nom. . 114 

loubola (l*aul) lis 

lOnbrcull O'oussaint) 120 

IHiclicanc (Nicolas) 203 

■OnBoa (iniiloiéc) 873 

DttDionl (Jcan),dU/«itoma<» 2 
Ounoujr (Aleaandre-Hyacin- 
the) 210 

Knfaniln 8 

Krrar4 (Ckailca).. 20,85,135, 410 

rabrlDO 418 

vaHCbIcr (Laurent) 222, 208 

rcrtfliiantf Kllc....ll7. 118, 263 

Verdloana Bile (lx>uis) 117 

verdlnand Bile (Pierre) .... 118 

rerff loul (Iternardino) 881 

reulilei 188 

rcu^iilèrea 204 

Vlcldlag (Gopley) 15 

roaac (Qiarlesdela)......... 85 

roocbé (Nicolas) 222 

vraflonard (Ale&andre-Eva- 

rlste) 128 

rragonard (Théophile) 128 

Vraneaianl (François) 343 

PrémiBCl (Louis) fils.... 114, 130 
Vronilcr (Jean-Charlca) 14 



««rard (M"* Marguerite) .... 28 
«bcyn (GuiUatime de) 12 



Ctlliol (Claude) 70, IM. *1« 

Olovaonl-iooaicnlca ■•- 

■aano 130 

«irai 

Ciodou (Geneviève Blancbot» 

plus connue soua le nom de). 

Ciola (Btlenne-Pierre-Adriai) . 177 

fioubean (Antoine) IM 

aowtêé (llMMuas)... 335, 339, 843 

Gromdoa..... 168 

«riM (Jean-Antoine) 107 

Oulllerot 24 

Cinyard bOS 

Uallé (Daniel) 173, 170 

iiallé (No<H) 176 

nenrlci (Claude) 326 

licurlcC (Israël) 328 

iicurlavcl-lMipoiil (liouis- 

Plerrc) 140 

iicrraull (Chartes) 83 

nirc (Etienne de U) 178 

nire (Louis de tai) t78 

ulre (Philippe de la) 178 

IBoey (Claude de) 115 

iiOiiaMe(Hené-Antohie).. 34, 38 

Biue (J.-F.) 383 

iluiloiriU 37B 

Uungbcrk, Suédois 38 

Jana 199 

Jérôme 88 

Jauvenei (François) 184 

Jauvcnct (Laurent) lû, 304 

JODVcoei (Nod) 183, 304 

JonvcDel (Marie-Madeleine). 304 
jnllard (Nicolas-Jacques) .... 17 
Jaileii (Simon' 



lAucllcr ((kNlefroy) 230 



B.abadlc 

Babille dea Yertna (Adélaï- 
de), M***Guyard, et ensuite 

M«« Vincent 408 

B.adcy (Jean-Marc)..... 121 

B.afllle 302 

BJiffrcuCe (Auihclme- Fran- 
çois) 100 

IJiilcmaai (Philippe).... 178, 283 

lAngiols 20 

141 wrence (sir Tliomas) 15 

B.e IBcl (Antoine) 2 

B^bnin(M"*) 203 

i.e iooax (Mil*) lao 

Lefebvre (Valeniin) 110 

Lc rftvra (Roland), dit de Ka- 

aiM. 110 

Mjê «raad. 

Le ciraa 



TABLE ALPHABÉTIQUV, 



49S 



PafM. 

LciiOrratn 100 

■/emalre (François) 82S 

R.fpoltlcvlii (Eugène) 293 

i<c Telller de Tcmon (J.) . 8(M 

Ijhoinme(Jacqtic8),deTro]res. 410 

■jlHCCwafcy (Georges) SOO 

ijHcevi'fiky ( Georges • Frédé- 
ric -Krinhold) 800 

■.MrrWKka (Anita-niMinc) . . . SOO 

■jHrf WHka (Kl icdcrika) 800 

■«iKcrvi-fika (Julie) SOO 

LoIr (Mcoins) 2U, 873 

■jOttibard 14 

I«oo (Catherine van) 208 

I<oo (Charles-Ainédée-Pliilippe 

van) 20Jk 

E.OO ( François van) 204 

MéOO (François-G. van) fils. .... 204 

I«oo (Jan Tan) 208 

Loo (Jules-Ccsar-Dcnis Tan) . . 206 

I«00 (liouis van) 203 

■jOO (l/>uis-Anié(lée van) fils . . 204 

Lucas de la Uaye (frôrc) ... 372 

Laquin 154 

Massé (Jean-naptiste) 248 

Maiiperrli« ( I Ifnri) 21 

Mazelliic (l'inre) 100 

Menjaiid (Alexandre) 302 

Mérimée (Jean) 408 

Métayer 414 

Mcusnlerfils 109 

MIgnard (Nicolas) 221, 222 

Mignard (Paul) le neveu 222 

Mignard (Pierre) le neveu. • . 222 

Millet (Francisque) 1,2, 855 

Mogras, de Fontainebleau ... 118 

Molnel 804 

Mondidier 801 

Monnoyer (Antoine) 280 

Monslaa (Nicolas-André).... 10 

Hosnler (Pierre) 24, 284 

nratolre (M"«) 240 

nattler (Jean-Baptiste) 241 

Naitler (Marc) 241 

ninet, Flamand 113 

Nonotle (Uonat) 110, 220 

Olivier (Rlichel-Barthelémy). 200 

Oudry (Jacques) 242 

Oudry (Jacqucs-Qiar les) 244 

Pader aiilalre) 874 

Palllel (Antoine) 24 

Parrorel (TUirtMIcmy) le père 248 
ParroccI ( Uariliéleniy ) fils 

aîné 248 

ParroccI CGbvles) 58, 248 



PUM. 

ParroccI (EUenne) 249 

parroeel (Ignace) 240 

parroccl(Jo8cpli-lgnace-Fraii- 

çois) 240 

ParroccI (Louis) 248, 240 

parroeel (Pierre) 240 

Penal(la) 808 

Pcxcl, de lilontpcllier 807 

Pirarl (IWmanI 2 

Pocrion (Charles) 83 

Poérson (Charles-François). 20 

PoCrson (P«ri8) 410 

Poncet 85 

Prévost (Pierre) 70, 875 

Priear 808 

Poget (Pierre) 208 

QOlllcrté (Noél) 85 

liane te père. 800, 807 

naiic (Jean) le fils... 20O, 807, 808 

liesionl (Cliarics) 804 

Itcsloiit (Euslachc) 804 

ncslont (Jacques) 804 

Rcstoat (Jean), 1«' du nom.. • 804 

ResfoaC (Marc) 804 

RCKlont (Margncrin) 804 

ItOMionf (Picni*) 804 

■irstoiil (Tlionias) 804 

Mieux (de) 28 

Itigana (GaspanI) 808 

nigaud (Maihias) 807 

ni vais (Antoine) 820 

nobert le liOrraln 285 

nobert (Aurèle) 810 

nobert (Pierre-Antoine) 58 

noniagnesl 872 

noqucplan (Camille) 8 

nose 885 

nosemont (M"«) 408 

nougci (Georges) 100 

Bonsscaa (Jacques) 124, 280 

Saraccno (Carlo) 04 

«cheircr (Arv) 140 

ffchuppen (Niclot van) 100 

serre (Michel) 248 

Ail vestrc (Alexandre) 820 

Sllvcsirc (Charles-François). 820 
Sllvcsirc (Charles -François 

de) 820 

SU vestrc (Gilles) 820 

Sllvcsirc (israél) 820 

Sllvestrc (Jacques-Augustin). 820 

Sllvcsirc (Louis) l'aîné 820 

Sllvcsirc (l«uis ne) le Jeune.. 20, 820 

Sluionclli, dit le Parmesan, . 55 

Sorlay 222 

SovcluiD (François) 824 
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0pon«c kik 

0ICIU (Antoine BouzoniMit, dit) 328 
01CIU (Francis) le père.. S27, S28 
Viclla (FranvoU)lefils... 527, 928 

•icllarJeao) 828 

•uMeyras (Mathieu) 820 

Soeur (Antoine le) 885 

0oear {Philippe le) 885 

•ncur (Pient! le) 885 

Taraval (Jean-Gustave).. 805, 800 

Varaval (ixiuia-Ciustave) 805 

Tanival (Tliomai-RapliaGI)... 805 

TaMl (Agostino) 185 

vannar (Charles -Auguste), 

statuaire. ....• 800 

Tealello (Henri) ftlO 

Teicello (lx>uis) AlO 

Tbéveiiln (Charles).. 171,172, A08 

TllMildl (MariaFelice) 829 

TorCebal (François) le père. . MO 

Tournlcr, de Toulouse 870 

Vrémolllère Pierre-Charles) 829 

Vroy (François de) 872, 878 

Vroy (Jean de)... 874 

Vroy (Nicolas de) 878, 874 

▼ajanl (Oraiio) 80 



ValMoreauz (M** de), née 

Parrocel ••..•••••• 

Varia (Quentin) 

Tcmausal (Cuv-Louis).... 7, 
Yemei (N.)> lîrere de Joseph 

Vcmet ••• 

Vlaly (Uuis-I\ené de) 

Vicn (Marie-Joseph) 

IfWn (Marie-Tliéi^sc llcboal, 

M-) 

¥loiioo (Qaiide) 

l'liiccnl(Krançiii»-Uie).. 407, 
Vlitccnl (Adélaïde L4ihlllc des 

Vertus, M*«) 

Vivlani 

Vivien (Joseph) 

▼euet (Aubin) 

VoaeC (Claude) 

Vouct (durent) 

Voael (Virginie de Vesso Vci- 

latrano. M**) 

^i%*alto(GeoOh>y) 

ivampti, de liile. 

^VIcoBbcla (Nicolas).. •• 188» 



Mveeliero. 



M 
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PLAFONDS 



ET PEINTURES DÉGORATITES. 



PLAFONDS 



ET PEINTUUES DÉCORATIVES 



SALLE DES BIJOUX 

(àTTBIIANT au ORÀND 8AL0H). 
■«VlVlBIt. 

Plafond. — Apolhëosc de Poassin, de le Sueur el de le 
Brun. 

Cllo Inscrll leurs nom» dam Ic8 faslei du ilècîe de 
Louis 3[IV. 
Le Génie repousse la fauU meurtrière du Temps. 

T0U88URF8. — AUribuls rclalîfs au sujel du plafond, ci 
médaillons rcprcscntanl les portraits des grands peintres 
du siècle de Louis XIV. 



GALERIE D'APOLLON. 

Un incendie ayant délralt en 1661 cette galerie élcTée prtmiti- 
▼emcnt par Henri IV, Louis XIV la fit reconstruire d'après les 
dessins de Charles le Brun. Cet artiste s'était chargé en outre 
d'orner de peintures de sa main le plafond et les pannoaui. mais 
il ne icrniinn qu'une partie de la lâche qu'il avait entreprise. 
Abandonnée depuis longtemps , la galerie menaçait ruine de 
toutes parts, et eiigeait de grandes réparations. Elles furent décl- 
d«*cs en 1820 ; on étaya celte immense pièce ; un échafaudage 
cacha In voûte; dcj» planches drpssécj» de chaque côté formèrent 
au milieu une espèce de corridor. Ces préparatifs terminés, on ne 
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l'occapa plui de la restauration projetée. Les choses restèrent en 
cet état Jusqu'en 1848 , époque où les travaui Turent repris aTee 
Yigueur par M. Duban, alors architecte du Louvre, et terminés 
dans Tespace d'environ trois années. I^ 5 juin 1851 , la galerie 
d*Apollon ainsi que les dcui grands salons» splendidement res- 
taurés, rouvraient leurs portes, et le l' résident do la république 
en faisait Tinauguraiion solennelle. 

Le Brun avait divisé le berceau de la voûte en cinq cartouches 
princlpaui, dans lesquels il comptait retracer la marche du jour 
en empruntant à la mythologie 8^$ allégories et ses divinités. 
Quatre autres cartouches accompagnant de chaque côté le sujet 
central et représentant les quatre saisons , enfin douze médaillons 
en camaïeu, rappelant les mois de Tannée, complétèrent la déco-» 
ration de ce plafond qui repose à chaque extrémité sur une vous- 
sure. 

Lorsqu'on parcourt la galerie en allant du midi au nord, €*€$!- 
&-dire en prenant pour point de départ le balcon qui fait face à 
la rivière, les cartouches de la voûte se présentent dans Tordre 
suivant : 

PARTIE CENTRALE. 

1« L'iluror^, tableau de forme octogone peint par M. Gh.- 
L. Muller, d'après la gravure de Saint-André, faite sur 
l'esquisse de Gh. le Brun. 

2o Castor ou VÊloile du tnatin^ tableau de forme ovale 
peint par Antoine Renou pour sa réception à T Académie, 
et exposé au salon de 1781. 

3* Apollon vainqueur du serpent Python ^ tableau central 
pQint par M.Eugène Delacroix. G'cst dans ce grand car- 
touche que le Brun avait le projet de représenter Apol- 
lon, dieu du jour, au milieu de sa carrière. 

4o Le Soir ou Morphée sous les traits d'un vieillard ailé, 
couché sur des nuages et tenant des pavots, tableau de 
forme ovale peint par Gb. le Brun. 

5* La Nuit ou Diane^ tableau de forme octogone peint par 
Gh. le Brun, et le dernier de Thistoire du Jour. 
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PARTIE LATÉRALE, A DROITE. 

1* V Automne ou le triomphe de Bacehus^ tableau peint par 
Hugues Taraval pour sa réception à TAcadémie, et ex- 
posé au saion de 1760. 

2* Le Printempê ou Flore et Zéphyre couronnant de 
fleurs Cyhêle ou la Terre^ tableau peint par Gallet pour 
sa réception à F Académie, et exposé au salon de 1781. 

PARTIE LATÉRALE, A GAUCHE. 

8* VÊté ou Cérii et tes compagnes implorant le Soleil^ 
tableau peint par Duranicau pour sa réception h TAca- 
dciiiic, et exposé au salon de 177tf. 

4» VUiver ou Éole déchaitiant les venis^ tableau peint par 
Lagrcnée le jeune pour sa réception à FAcadéniiei et ex- 
posé au salon de 1775. 

VOUSSURES. 

Au midi, au-dessusdela fenêtre qui s'ouvre sur le balcon : 

Le Triomphe des Eaux ou Neptune et Àmphitrite, peint 
par Ch. le Brun. Ce sujet est aussi appelé le Réveil des 

Eaux. 

Au nord, au-dessus de la grille: 

Le Triomphe de la Terre ou de Cybèle^ peint par M.Joseph 
Guichard, d*aprcs le dessin de Gh. le Brun, que possède 
le Musée du Louvre. 



SALLE RONDE 

ou CODPOLB DB LA 6ALBRIB 1>*AP0LL0If. 

La décoration de cette cciipolo rst formée de cinq comparll-> 
mcnls représentant le Soleil et les quatre Éléments, figurés par 
des sujets de la Fable. 

19* 
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La chute d'Icare. 

L'Air.— Ëole décbatnant les venu contre la flotte iroyenne. 

(Bipodiioadeiata.) 



La Terre. — Combat d'Hercule ctd'Àntée. 

L'Eau. — Achille près d*étre englouti par le Zantbe et le 
SimoîSy irrités du carnage qu*ll fait des Troyens. 

Le Feu. — Vénus recevant de Yulcain les armes qu'il a 
forgées pour Enée. 

(BxpoaiUoadelSia.) 



MAVmjkMMMÊU 

Peintures en grisaille exécutées dans les pendentifs de la 
voûte. 

(EiposiUondelS22.) 



SALLE DES BRONZES ANTIQUES. 



MAVSAISMIB. 

Plafond. — Le Temps montrant et les ruines qu'il amène 
et les chefs-d'œuvre qu'il laisse ensuite découvrir. 

(Bipositian de 1822.) 

Voussures. — Le Feu. — L'Air. — L'Eau. — La Terre. 

Dessus d'ashoiees. — Les Arts. — Les Sciences. — Le 

Commerce. — La Guerre. 

(BzpoBltloo de 1851.) 
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SALLES DE L'ÉCOLE FRANÇAISE. 

PREMIÈRE SALLE 

(Blf SORTANT DU OBAND f ALOll DB VÈCOLE FBAN{AI8B HOBBin). 

■• AMJLWnL, 

Plafond.^ Le Poassin arrivant de Rome, d'où il avait été 
rappelé par ordre de Louis XUI, est présenté par le car- 
dinal de Richelieu au roi , qui le nomme son premier 
peintre. 

Parmi les personnages de la cour, on remarque de Thou 
Cinq-Mars^ le père Joseph, le marquis de Rivière, etc., etc. 

Deux figures allégoriques, placées à droite et à gauche du 
plafond, représentent la Vérité et la Philosophie, earactires 
qui distinguent plus partieuliirémint le talent de Poussin, 

VoussuRBs. — Dans les voussures sont rappelés les douze 
travaux d'Ilercule, composition que le Poussin avait 
peinte dans le Louvre. Ces ouvrages n'existent plus. 

DEUXIÈME SALLE. 



Plafond. — Bataille d*Ivry ; clémence de Henri lY après 
la victoire. 

YoussuRBs. — Ornements relatifs au sujet du plafond, et 
médaillons représentant les portraits et les insignes des 
hommes les plus célèbres du règne de Henri lY. 



TROISIÈME SALLE. 

H. nmwÛÊa/k (■•). 

Plafond. — Le Puget présentant le groupe de Milon de 
Grotone à Louis XIY, dans les jardins de Versailles, en 
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prësence de là reine et de quelques personnages les plas 
dislingués de l'époque. 

Voussures. — Suite d'ornements en riuceauz stoc des 
cadres Intercalés, représentant les sujets principaux du 
règne de Louis XIY : 

Leibnitz soumettant au roi son projet sur l'Egypte (1090). — 
Première séance de t'Académie des Sciences (1686).— Le Brun 
présentant ses ouvrages à Louis XIY — Louis XIV posant la 
première picrro des Invalides. 

Entre ces cadres et dans des médaillons on a rappelé les 
principales fondations de Louis XI Y: 

La Porte Saint-Denis.— La Porte Saint-Martin.— Le Palais 
Maiarin.— L'Académie de France à Rome.— L'Observatoire. 
— Le Val-de-Gràcc. — L'Hdtel des Invalides. 

Aux quatre angles sont des médaillons qui rappellent les 
principaux ouvrages du Puget: 

Herculéen repos. — Les Cariatides de Toulon.- Alexandre 
et Diogène.— Persée et Andromède. 

QUATRIÈME SALLE. 

nACSOMAIID. 

Plafond. — François I«s accompagne de la reine de Na- 
varre, sa sœur, et entouré de sa cour, reçoit les tableaux 
et les statues rapportés d'Italie par le Primatice. 

VoossoRBs. — Génies présidant aux ans. 

CINQUIÈME SALLE. 



Plafond. — La Renaissance des arts en France. 

La France, accompagnée du Génie des Arts, offre lei trésors 
aux Arts, qui accourent au bruit de la Renommée. La Gloire 
leur présente des couronnes. 
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Voussures. — Huit tableanz dont les sujets sont tires de 
riiistoire de France, à partir do règne de Gliarles YIII, 
époque à laquelle ce prince introduisit en France le soût 
des arts qu*il avait puise en Italie, jusqucs et compris le 
règne de Henri II, époque de leur grande perfection. 

l» Le Pérugin fai^anl le portrait de Charles YHL— 3» L'en- 
trée triomphante de Charles VHI à Naplcs. — 3^ La clémence 
de Louis XH.— 4» François l" risilant Talellcr de Denvenuto 
Ccllinl, h Thôtel de Neslc.— 5« Léonard de Vinci à son Ht do 
mort. — 6<> Le camp du Drap-d'Or. -• 7« La mort de Bayard. 
— S** Tournoi de 1&59, dans lequel Henri H fut blessé par 
Montgommery. 

SIXIÈME SALLE. 
wnjLGomjknn. 

Plafond. — François I«' armé cheyalier par Bayard. 

(ExposlUon de 1S19.) 

VoussuBBs. — Génies présidant à la cheyalerie et à l'art 
militaire. 



SEPTIÈME SALLE. 



Plafond. — Charlemagne, environné de ses principaux ofll- 
ciers, reçoit Alcuin qui lui présente des Hyres manus- 
crits, ouvrage de ses moines. 

Un ambassadeur d*Aroun-al-Rascbi]d assista à cette céré- 
monie. 

VoussuBBS. — Quatre médaillons représentant Pierre de 
Pise, Roland, saint Benoit d'Aniane et Angilbert, en 
occupent le milieu. 

Aui angles sont les Génies des sciences , de la musique ou 
des arts, de la guerre et de la législation civile et religieuse. 
Entre ces Génies et les portraits , des médailles indiquent 
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les principtles écolei monuUqaes épiKopales foDdéef par 
Gharlemagoe. 



HUITIÈME 8ÂLLB. 



Plafond. — Louis XII proclamé père da peuple aux 
EUia-Gënéraux tenus à Tours, en 1606. 

VoussuBBs. — Armes des différentes yilles dont les dé- 
putés ont assisté à la séance. 



NEUYIÈME SALLE. 



OU). 



Plafond. — Expédition d'Egypte sous les ordres de Bona- 
parte. 

Tablbad paiNCiPAL. — Le chef deVespéditUm^ entouré de 
savants et d'artistes, dirige leurs travaux et les mùuve-' 
ments des troupes qui les protègent. 

Grands et petits panneaux accessoires» monuments et 
fragments antiques, tropliées d'armes et de drapeaui 
conquis, inscriptions et attributs divers. 

YoDssuBBs. — Frise peinte représentant en bas-relief : 
La bataille d'Aboukir. — La révolte du Caire. — Le pardon 
aux révoltés du Caire.— La peste de Jaffa. 
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MUSÉE CHARLES X 

(ARTIQUITCS ÉGYPTIENNES). 
PREMIÈRE SALLE 

(EN SOBTAlfT DES SALLES DE L*ftCOLB FBAHÇAISB)* 



Plafond.— Le Gcniede la France anime les arts, proldge 
riiumaniië. 

Voussures. — Attributs relatifs au sujet du plafond. 

Grisailles. — Six bas- reliefs peints en grisaille par 
M. Fragonard. 

Les Arts rendent hommage au souverain qui réunit leurs 
ouvrages dans son palais. 



DEUXIÈME SALLE 

(AHTIQUlTiS ÉQTPTIEIfNES). 
Ri. TBRniBT (■.)• 

Plafond. — Jules II ordonnant les travaux du Vatican cl 
do Saint-Pierre au Bramante , h Michel-Ange et à Ra- 
phaël. 

VoussuBBS. — Attributs relatifs au sujet du plafond. 

Grisailles. — Mddaillons exécutés par M. Abbl de Pujol^ 
représentant plusieurs hommes célèbres de ce siècle. 

(BxposiUon de 1827.) 
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TROISIÈME SÂLLB 

(AHTlQUITèS ÉGTPTIBICIIBS). 
H. ABBIi DB I^MJSOMm 

Plafond. — L'Egypte sauvée par Joseph. 

Le Syrinx jeile ses feux dans le Nil , le desséche, et de ses 
Tapeurs naissent les sept années de famine qui se précipitent 
sur TEgypte pour la dévorer ; elle se réfugie dans les bras de 
Joseph qui la sauve. 

Pharaon , sous le portique de son palais , admire dans 
Joseph le génie liliéraieur de l'Égyple. 

Y0U8SUBB8. — Quatre bas- reliefs. Imitant le bronze, 
représentent les quatre principaux traits de la vie da 
Joseph . 

lo Joseph gardant les troupeaux; 

2« Joseph vendu par ses frères; 

3* Joseph expliquant les songes de Pharaon; 

4« Joseph élevé au gouvernement de TËgypte. 

Les seixe enfants qui tiennent des guirlandes de fruits sont 
l'emblème des seize coudées du Nil , d'où dépend la fertiliié 
de rÉgyple. Ils tiennent suspendus les fruits de leur fécon- 
dité. Le niiomélre décore le milieu de chaque guirlande. 

OBI8AILLB8. — Onze bas-reliefs rappelant des scènes de 
la vie civile des Égyptiens. 

(BxpoaiUMi de 1827.) 
QUATRIÈME SALLE 

(antiquités ÉfiTPTlBNirBS). 
Bi. PBOOT. 

Plafond. -— L'Étude et le Génie dévoilant l'Egypte ^ la 
Grèce. 
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YoussuRBS. — AUribnts relatifs au sujet da plafond. 

Orisaillbs par MM. YiirctfON et OoasB : 

Sculpteur grec copiant une statue égyptienne. 

Apelle peignant d'après nature. 

Pindias sculptant d'après nature. 

Orphée chantant. 

Poète dramatique faisant répéter un rAle à un acteur. 

Origine du chapiteau corinthien. 

Origine du dessin. 

Décadence des arts dans la Grèce. 

(ExposiUondelS».) 
aNQUIËME SALLE 

(SALLB DBS GOLOIflfBS). 

Plafond. Tableau du centre. <— La véritable Oloire s'ap* 
puie sur la Vertu. 

Sur la voussure qui encadre ce tableau sont Inscrits les 
noms de la plupart des hommes qui ont illustré la France. 

Côté gauche. — Mars, couronné par la Victoire, écoutant 
la Modération, arrête ses coursiers et baisse ses jaTclots. 
On aperçoit au loin les colonnes d'Hercule. 

Calé droit. — Le Temps élève la Vérité vers les marches 
du trône; la Sagesse l'y reçoit sous son égide; un Génie 
naissant l'écoute; les armures royales sont k ses pieds. 

Les six compartiments, de forme longue, de cette même 
salle, représentent les siècles les plus célèbres dans les 
arts. 

(Celle falle sépare les cabinels d*anliqullés égypltennef et 
ceux des antiquités grecques et romaines«) 
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SmÈMB 81LLB 

(AHTlQUITit MBGQUn BT BOMÀimt). 



Plafond. — Cybèle protège contre le Yësave les Tilles de 
Slabia, HerculanuDi, Pompëia et Retina, que ses feux 
semblent condamner à une entière destruction. 

OaisAiLLBs par Fbaoonâbd, 

Les Sciencei et les Beaux-Arts rendent hommage à leurs 
dieux protecteurs. 



SEPTIÈME SALLE 

(antiquités GBBGQUBS BT BOMAINBS). 



Plafond. — Les nymphes de Parthénope, emportant loin 
de leur rivage les Pénates, images de leurs dieux, sont 
conduites par la déesse des Beaux-Arts sur les bords de 
la Seine. 

YoussDBBS. — Les Youssures sont composées de quatre 
tableaux dans le genre de ceux d'Herculanum ; les doux 
principaux représentent : 

La sirène Parthénope, fondatrice de la Tille à laquelle elle 
a donné son nom ; 

Pluton et Yulcain repoussant le sacriflce que leur offre la 
Tille d'Herculanum. 

Les deux autres, des groupes d'enfants. 

GaisAiLLBS parMM.YiNGHON etGossB: Pline observant le 
Yésuve. — Prêtres de Pompéia emportant les instruments 
sacrés.—- Habitants fuyant de Pompéia. — Le Yésuve ren- 
Tcrsant les Tilles de la Gampanie. — Philosophe cynique. 
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— Ânacréon eompostnl ses odes. — Jeanes filles consul- 
Uni OM sorcière.— Toilelle. 



HUITIÈME SALLB 

(AHTioviTis QmmcKfffn n BOHAim). 



PLAVoif D. — Le YësoTC personnifie reçoit de Joniter le fen 
qni doit consamer les ¥11165 d*Hercalinam, de Pompëla 
et de Stabia. Ces villes infortanëes implorent Jupiter; 
Mincnre, protectrice des arts, intercède pour elles, 
tandis qu'Eolc lient les Tcnis enchaînés et attend Tordre 
du souTcrain maître des dieux. 

YoussuRRs. — Les youssnres sont ornées de six tableaux, 
savoir : quatre, représentant des scènes de désolation; — 
le cinquième, la mort de Pline rAncien; — le sixième, 
Pline le Jeune écrivant ses lettres. 

Huit bonds ▲ fond d'ob, sur lesquels sont représentés 
des Génies sauvant les objets d'art. 

Gbtsaillbs par mm. Tinchon et Oossb, représentant, les 
unes, différentes scènes de la vie civile des anciens, et 
celles des angles, divers débris de meubles trouvés dans 
les fouilles de Pompéia et d'Herculanum. 



NEUYIÈME SALLE 

(ANTIQtrrèS GBBGQimS BT BOMAIIIBS). 
■. IIVORM. 

Plafond. — Homère déifié. 

Homère, couronné comme Jupiter par la TIctoire, reçoit 
sur le seuil de son temple l'hommage des grands hommes 
reconnaissants. 
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yoù88UKB8. — Sept villes se disputent la nalssauce d'Ho- 
mère. 

Apollon admet au nombre des Mutes Vlllade et rOdyiséc. 

Grisailles par MM. Vingiion et Gossb : Homère chantani. 
— Honneurs rendus à Homère. — Départ d*Ulysse sous 
la protection de Minerve (sujet tiré de l'Odyssée). — 
Ulysse chez Circé (sujet tiré de l'Odyssée). — Ulysse re- 
connu par Pénélope (sujet tiré de l*Odyssée). — Tliétis 
consolant Achille (sujet tiré de l'Iliade). — Thétis don- 
nant des armes à Achille (sujet tiré de Tltiade). — Dîo- 
mède, guidé par Minerve, après avoir lue Pindarus ei 
prisses chevaui, blesse Vénus qui était venue secourir 

Enée (sujet tiré de l'Iliade). 

(Exposition de 1827.) 



PASSAGE. 



raAQoiiAmi 



Grisailles. — Deux bas-reliefs peints en grisailles. 

Les Beaux-Arts témoignant leur reconnaissance au Génie 

prolecteur qui les couronne. 

(Exposition de SS27.) 



SALLE DE HENRI II 

(CABINET DES ÉIAUI ET DES FAÏENCES). 



Plafond. Tableau du centre, — Différend de Neptune et 
de Minerve. 

Jupiter et Junon, assis sur leur trône, président l'assem- 
blée des dieux Juges de la contestation susoltée entre la déesse 
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des be«ai-arU elle dieu des mers, au sujet d*an nom à donner 
à la ville de Cécrops. 

Côté gauche : Mars. — Côté droit : La Paix. 



SALLES DES DESSINS. 

PREMIÈRE SALLE 

(NAITBB9 ITALIENS ARCIENS). 
BIjOIVDBIm 

Plafond. — La France vlcloricuse à BouTÎnes. 

OASHSIlill. 

ToussuRES. — Douze fiffures imitant le marbre» soutenant 
des guirlandes de fruits, imitation du bronze, au-dessus 
desquelles sont places quatre Gënies représentant : les 
Sciences; — les Arts; — rAgricullure; — le Commerce. 

Au milieu de chacun des côtés de la salle, et à chaque 
bout, sont placées quatre figures allégoriques : la Paix ; 
— la Justice; — la Force; — la Loi. 

DEUXIÈME SALLE 
(maîtres italiens). 

BliOltDWU 

Plafond. — La Franee, au milieu des rois législateurs et ^ 
des Jurisconsultes français, reçoit la Charte constitua 
tionnelle. 

Louis XVIII, assis sur le trône de saint Louis, est enTi- 
ronné de la Prudence et de la Justice. La déesse de la Sagesse 
protège de son égide cette Charte qu'elle Tient de dicter, et 



464 PLAFONDS 

présente eo même temps Tolivier de la ptii. Plos loin, U Loi 
soutient ses tables, où sont gravés ces mots : In Ugibut saius. 
A ses pieds et dans Tombre, un enfant endormi sur les Codes 

indique la sécurité qu'ils Inspireut. 

Louis XIV, Cûlberl, d*Aguefseau, Montesquieu et Lamoi- 
gnon de Halesherbes, occupent la droite du tableau. Henri lY, 
saint Louis, Louis-le-Gros , Sully, l'abbé Sugcr, Séguier, 
rildpiial et Mole sont à gaucbe. Dans le fond, on aperçoit lo 
château des Tuileries. 

YoossDRBs. — Elles sont divisées suivant l'ordre d'archi- 
tecture de la salle et représentent huit bas-reliefs, sa- 
voir : Louis-lc-Gros donnant les premières Chartres des 
communes. — Saint Louis donnant la pragmatique sanc- 
tion. — Louis XVIII maintenant la liberté des cultes. — 
La création du conseil d'État par Louis XI V. — L'affran- 
chissement des serfs par Louis-le-Gros. — La création 
des chambres par Louis XVIII. — L'installation des par- 
lements par saint Louis. — La cour des comptes créée par 
Philippe-le*Bel. 

Les quatre groupes séparant les bas-reliefs sont : le Génie 
des lois montrant la Charte à l'Espérance et à la Fol; 
— l'Abondance; — la Piété et la Fidélité; — la Charité. 

Dans les angles sont les armes de France groupées avec 
huit flgures allégoriques ; Mars, Neptune. Yulcain, 
Hercule, la Constance, Mercure, Apollon et le Silence. 



TROISIÈME SALLE 

««(llAITaBS ITALIBRS). 



pLiPOND. — La Loi descend sur la terre ; elle y établit 
son empire et y répand ses bienfaits. 

Yoossuass. -— Figures et ornements analogues an sujet du 
plafond. 
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* QUATRIÈME SALLE 

(MAITRES ITAUBN8). 

PL4P0ND. — La Sagesse divÎDe donnant des lois aux rois 
cl aux législateurs. 

VoussDRKs. — Figures et ornements relatirs au sujet du 
plafond. 
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